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EXPLICATION 



DE LA VIGNETTE DU FRONTISPICE. 

% 



Le camée qui ome le frontiipice représente le buste du Boi , vu de profil et 
ajusté dans le goût antique. 

Une couronne civique, tissue de feuilles de chêne, et entrelacée d'un ruban sur 
lequel sont brodées des fleurs de fys, forme t encadrement du camée. 
L’inscription, 

SERVATORI CIVIVM, 

tracée autour du portrait, et empruntée des médailles romaines, fait allusion à 
la couronne civique, et désigne te Roi comme le sauveur de la France. 
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CORRECTIONS DE LA PREMIERE PARTIE 



Pag. S9, }ig. 10 , au /ùu de les six années, 

Pag. 176, Ug. 4*5 i ANTHYLLVS, 

AnthjMuSf 

Pag. 397, note (3) , ligne «lerniere ; l'an de Rome S83 

P-6. 33$, note (1)2 



lisez les cinq années 
ANTTLLV3, 

AntyUus. 

J l'an de Rome S71. 

Je m’aperçois que cette ponctua - 
don erronée nwofif déjà été re* 
tnaquée par R. ad Ho< 

rat, A. P., T. »6u 



Pag. 343, noie (3), ligne dernière! 



Pag. 34s, lig. 302 en 6a, 

Pag. 18S, note (1), col. a, lig. a4 ; Haleciu Sorms. 



ajouta,: 

PliitarquQ ce|>endant le donne 
à mteudre tndireciemcol, Fïr 
Ue OceroBÛ, 5« 1 i* 

en S8. 

Baleciui Somts. 



Nota. Entur de pagination. Du folio 193 on a sauté à 301. 
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AVANT-PROPOS. 



La première partie de X Iconographie romaine , que je 
publie dans ce volume, a pour objet les portraits des 
Romains illustres. Je n’y comprends pas ceux des Empe- 
reurs, des Césars, et des personnages de leurs familles; 
ils formeront la seconde partie. 

Le nombre des portraits d’hommeS illustres, qu'on 
peut regarder comme authentiques dans ce qui nous 
reste des antiquités romaines, ne s’élève guere au-delà 
de cinquante. Il n'éloit pas difïîcLlc de les ranger dans 
un ordre convenable , et je les ai disti'ibués sous cinq 
chapitres. 

Le premier contient ces portraits que plusieurs anti- 
quaires croient d’un genre idéal et de convention , et 
qui cependant ont dù, pour la plupart, avoir’ des mo- 
dèles dans. des siècles très reculés; tels que les ouvrages 
en bronze des statuaires toscaniques. Ces portraits appar- 
tiennent à la première période de l’histoire romaine, 
lorsque la ville de Mars étoit gouvernée par des rois. 

Dans le second chapitre. J’ai réuni les portraits des 
hommes d’état et de guerre qui ont fleiui dans les di- 
verses périodes du gouvernement républicain; et j’ai 
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-liij AVANT- TPR O PO s. 

range clans le chapitre suivant ceux qui se sont fait un 
nom dans l’histoire sous le gouvernement des empereurs. 
Quoique le nombre de ces personnages soit très peu con^ 
sidérable, en comparaison du nombre immense d’hom- 
mes illustres dont l’histoire romaine étonne, pour ainsi 
dire, notre imagination, il y en a toutefois quelques uns 
sur lesquels elle garde le silence, et que les monuments 
nous ont fait connoîlre. 

Le quatrième chapitre comprend les portraits des 
écrivains qui ont illustré la littérature latine depuis Té- 
rence jusqu’à Apulée, et dont la plupart ont laissé un 
nom immortel. On regrette que des portraits si intéres- 
sants lie iiowtntmt pas Cte conservés par des ouvrages 
de l’art moins imparfaits que ne le sont la plupart de 
ceux qui nous sont parvenus. 

Enfin j’ai consacré le cinquième et dernier chapitre à 
ces personnages qui ont dû principalement leur illustra- 
tion à leur vanité, et qui, en obtenant des honneurs et 
des monuments publics dans les municipes, ont réussi à 
faire passer leur nom à la postérité. Je n’ai pas été cu- 
rieux de multiplier les dessins des monuments de ce 
genre. 

La différence dans l’arrangement et la disposition de 
la clicvelure et de la barbe est remarquable dans les por- 
traits des citoyens de la môme ville, et souvent contem- 
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porains. On y voit de jeunes Romains portant la Lai’be 
par fantaisie et pour se distinguer, tels que Cicéron peint 
les amis de Clodia^ des personnages d’un certain âge en- 
tièrement rasés; sur d’autres portraits, on retrouve cette 
barbe longue et hérissée que l’orateur romain remar- 
quüit dans les vieilles statues' : d’autres eiiGn, et c’est le 
plus grand nombre, semblent n’avoir mis aucune recher- 
che dans leur ajustement. 

Comme le temps qui s’est écoulé depuis la publication 
de Xlconographie givcque juseju’à l’édition de ce volume 
a produit plusieurs découvertes numismatiques propres 
il enrichir cette Iconographie , sur-tout depuis que la 
paix a rendu facile le commerce et l’échange des con- 
noissances entre la France et l’Angleterre; j’ai réuni dans 
une planche les dessins des monuments que j’ai pu dé- 
couvrir dans mon voyage ii Londres , et de ceux qui , 
trouvés par d’autres antiquaires, m’ont paru propres à 
intéresser les savants et même le public : ce sera un Sup- 
plément nécessaire à V Iconographie grecque, .l’ai fait im- 
primer l’explication de ces monuments sur des feuilles 
séparées qu’on trouvera à la fin de ce volume. 

Je renouvelle ici les témoignages de reconnoissance 
que je dois à plusieurs savants pour les communications 

(i) Ex barbatis illii non bac barbu/a qua ista deleclalur, sed i/la horrida 
quarn in statut! antiquis et tmaginibus x’idemus. l’ro M. Cœlio, §■ 1 4- 
t. /. 
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utiles qu’ils m’ont prodiguées , témoignages que je me 
suis déjà empressé de leur offrir dans le Discours préli- 
minaire placé à la tête de \ Iconographie grecque. Mais 
rien ne peut m’empécher de répéter expressément ici 
les noms de M. Dacier et de M. Boissonade, dont les 
lumières et les conseils ne m’ont point abandonné un 
seul instant. 
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1» Personnages de la famille des Noyrus Balups. 

Marctiü Nonius Balbiis, pere du proconsul» 
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a. Marcus Calatorius. 

S« 3» Lucius Mammius Maximus. 
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ICONOGRAPHIE 

ROMAINE. 



PREMIERE PARTIE. 

HOMMES ILLUSTRES. 



CHAPITRE PREMIER. 

PERSONNAGES ILLUSTRES 

APPARTENANTS AUX EPOQUES LES PLUS ANCIENNES 
DE L’HISTOIRE ROMAINE. 

§. 1. ROMULUS. 

Vingt-six siècles se sont à peu près écoulés depuis qu’un c«»f. i. 
homme élevé dans la simplicité des mœurs pastorales se fit chef 
d’une colonie, et fonda une ville sur les hords du Tibre, non 
loin de la merTyrrhénienne, dans un emplacement que des vol- pli. 
cans, éteints depuis long-temps, avoient couronné de collines’. 



( 1 ) V O jet les Obiervations Utholoçûjues 
sur la ville de Rome, par M. Breislaà , im- 
primées à U fin de ses ^ ojrages physiques 

I. 



et Utkolo^ues de la Campauit; Paris, 
1801, chez Dentu, t U, p. a 3 i. Yulcaio, 
dieu des feux souterraim , étoU honoré du 
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2 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 
c«.,. I. L’aménité du site et le voisinage d’un fleuve navigable avoient, 
quelques siècles auparavant , invité des étrangers à fixer leur 
i« pia. demeure dans ces mêmes lieux, et à y construire des villages, 
pj , Le petit nombre d’babitants qui s’y trouvoient encore à l’époque 
où la nouvelle colonie vint s’y établir, se réunirent, sous des 
auspices plus beureux , au jeune cbef qui la commandoit. Ce 
chef étoit issu , par sa mere , d’une famille qui régnoit depuis 
plusieurs siècles sur le pays des Latins , et que l’opinion com- 
mune faisoit descendre du sang d’Enée'. On ignoroit quel étoit 
son pere ; et la superstition , les convenances , et même la flat- 
terie, qui jusque dans les mœurs pastorales peut trouver accès 
auprès des hommes puissants, attribuèrent sa naissance à un 
dieu : aux yeux de la postérité et dans l’opinion des nations con- 
quises par les armes romaines, il dut sembler naturel que la ville 
la plus belliqueuse qui eut jamais existé, fût fondée par un fils 
de Mars. Ce fondateur, qu’à l’exemple de quelques uns de ses 
ancêtres, on nomma Romulus’, avoit un frere jumeau ; ou dé- 
bita des contes qui tiennent du merveilleux sur l’exposition de 
ces deux enfants; sur la maniéré dont ils furent sauvés par le 



temps de Romuliis comme une des divioitifs 
tutélaires de la nouvelle ville ( Pline, 1. XVI, 
). Ce que je dis de son fondatetir est 
tiré principalement du premier livre des 
histoires de Tive^Live; des deux premiers 
des Antiquités de Denis d’Halicamasse; et 
de la yiede Homulus par Plutarque. 

(i) L'antiquité rroyoit trouver dans une 
foule de traditions particulières, ainsi que 
dans les rites religieux des Uoniains, des 
traces certaines de leur origine truyenne. 

(a) Le douzième roi d’Albe s'appeloit 
Komidus (Tite'Livc, 1. 1 , 3); une ville 

des Samniles porloit le uum de Roumlea, 



probablement d'après celui de son fonda* 
leur inconnu (Tite-Live, 1. X,$. ly). On 
a fait dériver ce nom du mot grec appelia* 
lif i^rUomé') ^ force , vigueur \ d'autres 

l'ont tiré des mots rumOy rwmii, rumen, 
qui, dans l'ancien latin, signirtoieni mn- 
mcUe: les noms de Romulus et de Reiniis 
auraient été imposés aux deux jumeaux de 
Rhéa, à cause «les mamelles de la louve qui 
les allaita ; et c'est du nom du premier que 
1a ville fut appelée Rome. Suivant quelques 
auteurs anciens, elle auroitété appelée Re* 
muria, si Remus eût été plus beureux quo 
son frere. 
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hasard, et nourris par une louve'; sur leur éducation, plus soi- 
gnée que celle de simples bergers, quoiqu’ils eussent été élevés 
par les soins d'une bergere; sur les exploits qui signalèrent bien- 
tôt leur jeune courage. Ces contes, qui ont été crus de toute 
l’antiquité, ne peuvent plus l’étre; et l’histoire des fondateurs 
de Rome doit commencer par des faits qui , malgré leur ancien- 
neté, ne puissent pas être désavoués par une critique raison- 
nable 

Les deux fils de Rhéa parvinrent à se faire chefs d’un parti qui 
rétablit Numitor leur aïeul sur le trône d’Albe, dont Amulius 
son cadet s’étoit emparé. Le prince ayant recouvré son autorité, 
soit par reconuoissance envers ses petits-fils , soit par la crainte 
que lui inspiroit leur humeur entreprenante et guerriere , les 
envoya régner sur un peuple nouveau et sur la ville qu’ils al- 
loient fonder dans les lieux mêmes si chers à leur enfance, et 
qui, placée sur les limites du Latium et du pays des Etrusques, 
serviroit au premier de rempart contre une nation d’origine 



Cs*r. 1. 
llomain illas- 
trr» des é|>oqur« 
les |»lus «ncien» 
ncs. 

PI. I. 



(t) D'aprèf rétyroologie indiqtiée dans 
la note pr<krédcnte, répithete de ruminalis 
fut donnée au figuier du mont Pabün à 
l'ombre duquel les deux enfants avoîent 
été nourris par une louve. Tacite {^nnal., 
I. XIll, c. Lviii) semble croire, contre 
toute rraiscroblance, que ce figuier, regar* 
dé avec vénération par les Romains, ne 
s’étoit desséché qti’après huit siècles, l’an 
58 de l’ere chrétienne , sous le régné de 
Néron. Les partisans du scepticisme sur 
l’histoire des premiers siècles de Rome 
n'onl point manqué de tirer parti de ce 
conte : mais Pline (1, XV, 20 ) avoit dit 
expressément que les prêtres romains p re- 
noient le soin de renouveler cet arbre tou- 
tes les fois qu’il venoit à mourir : lUic 



arcscit, rurri/r^ue^ curdsacerdotum,seri~ 
tur. On l'avoit même transporte de la col- 
line dans la plaine, à l'endroit appelé pro 
preroent Comittum. 

T>a statue de bronze de la louve dont 
Pline fait mention , et que Denis d’Halicar- 
nasse (1. 1, p. 65) regarde comme un ou- 
vrage antique, se conserve encore à Rome, 
dans un des palais du Capitole (Winckel- 
iuann,«S'/or/a<fe//e.<^r/i',etc., 1. [Il,c.iii, 
§. 11 ; t. I, p. aoi et aoa de la traduction 
italienne imprimée à Rome). 

(a) Voyez le mémoire de Freret, inti- 
tulé, Hèjlexions sur Vétude des anciennes 
histoires , et sur te degré de certitude de 
leurs preus>es ^ tom. 111 Aes Alémoires de 
V Académie des heUesdettres, pag. iS^. 
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4 ICONOGRAPHIE ROMAINE! Part. I. 

différente , nombreuse et policée, que la dynastie des rois d’Albe 
avoit eue souvent pour ennemie. L'ambition des jeunes héros 
leur fit embrasser avec empressement ce parti , et Rome fut 
fondée la troisième année de la sixième olympiade , y53 ans 
avant l’erc chrétienne'. 

Les éléments de l’histoire romaine font une partie si essen- 
tielle de l'instruction la plus ordinaire , qu’il est inutile de ré- 
péter ici tous les évènements qui caractérisèrent la conduite et 
le régné de Romulus. Personne n’ignore que Remus arrosa de 
son sang l’enceinte toute récente de la ville qu’il fondoit avec 
son frere. Les mœurs féroces des nouveaux colons, que l’asile 
ouvert sur le Capitole avoit multipliés, ont pu absoudre Ro- 
mulus de ce crime *. L’enlèvement des Sabines , violence à 
laquelle les habitants de la nouvelle ville se portèrent par la 
rareté des femmes et par le refus que faisoient les peuples voi- 
sins de s’allier avec eux par des mariages; les guerres qui en 
furent la suite; les triomphes de Romulus et scs revers qui l’o- 
bligerent à recevoir dans Rome les parents des femmes ravies, 
et à partager l’autorité souveraine avec Tatius, chef d’une peu- 
plade Sabine; les évènements qui le délivrèrent de cette associa- 
tion incommode et dangereuse; les institutions et les lois qu’il 
donna à son peuple; l’ordre qu’il établit dans son nouvel état; 
le système d’y réunir les peuples voisins , et celui d’envoyer 
des colonies occuper les terres des ennemis subjugués; enfin le 

(i) Je proféré, arec la plupart des cliro> 
cologistes, le calcul de Varron; voyex Vel- 
leîus Paterciilus^ 1. c. viti; Censorinus, 
de Die natali,c. xxi. Ce calcul fut le plus 
suivi par les anciens depuis le siècle d'Au- 
guste; et d’après ce sjstéme, on régla les 
solennités de Tannée zniliénaire révolue de 



la fondation de Rome, célébrées sous Phi- 
lippe, Tan 348 de Tere chréiiehne: yojei 
Tillemont , Histoire des JEmpereurSt Pm» 
Liprx, art. 5;£ckhel, D. iV., t. VII, p. 3x3. 

(a) Plutarque, Comparaison de Thésée 
et do RomuUis, 5. 
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mécontentement que sa conduite trop absolue excita parmi les 
citoyens du premier rang, dans un siecle où le commandement 
des armées et les fonctions de juge étoient regardés comme la 
seule prérogative des rois, et presque les seuls droits de la 
royauté', sont des points d’histoire universellement connus. 
L'opinion générale attribue à ce ressentiment des sénateurs la 
disparition subite du prince, et son apothéose à la crainte qu'ils 
curent que le parti populaire ne se portât à venger son roi. Ce 
fils de Mars fut vénéré à Rome, après sa mort, sous le. nom de 
Quirinus, ou du dieu de la lance % dénomination qui exprimoit 
à merveille l'idée de cette valeur indomtable que scs amis et scs 
ennemis avoient admirée durant le cours de sa vie. Sa mort 
arriva l’an 87 de la fondation de Rome, 717 ans avant l’erc 
chrétienne. 



C»r. I. 
Holumr* îlloi» 
Ire» de* «piMjiir* 
le» plu» ancieo* 
oc«. 

PKI. 



(i) MontesquieUf Esprit tUs lois, 1. XI, 

C. XII. 

(a) FestuSfT. Curis. Prcculuj, qui auui* 
rott avoir vu Romulus deveiui itumorlel, 
ajoutoit qu*il étoic armé d'une pique : c'eat 
de qu'étoît dérivée dénominattun tjui- 
rites , tyx***f^t** kahHes à ma- 

nier la lance, braves, qu’on donooit aux 
Romain». La ressemblance de ce nom avec 
celui de Curetes a donné lieu i M. Clavier 
défaire descendre lesSabins Curetes, ou les 
Quiriies qui habitoieni la ville de Cures, 
de» liabitants de la Crete , connus aussi sous 
le nom de Curetés dans Thistoire et dans la 
mjtbolugie ( Histoire des premiers temps 
de la Grèce, X, II, p. xai ): cette ressem- 
blance seule me semble un motif trop foible 
pour appuyer une conjecture qui n'est pas 
fondée sur d’autres fait», d'autant plus que 
les ancien» reconnoisseol Sabin» comme 
des peuples venus, non de la Crete, mais 



de la Laconie (Plutarque, Romulus, f. t(>), 
et que l'identité prétendue du nom de Cure- 
tes n’est qu’apparente. La première voyelle 
est breve dans le nom des Curetes Sabîns 
(Properce, I. IV, él. iv, v. 8)j elle est lon- 
gue dans le nom de» Curetés Cretois. L'é- 
tjmologie que j’ai indiquée la première , 
fondée sur l'autorité , me paroit plus vrai- 
semblable: ces peuples, comme les Qui- 
ntes Romains , portoient le nom de lan- 
ciers, hastati , tiré de leurs armes; leur 
ville s'appeloit Curis, la ville de la lauce: 
il n'est pas impossible que le mot même de 
curis ait été emprunté des langues orien- 
tale», oii (rorab) signiGe une poutre. 
Les poètes latins ont souvent désigné les 
grandes piques par le mot de trabes; et il 
est indubitable que plusieurs mots de la 
langue latine sont tirés de racines iiébraï- 
ques ou syriaques. 
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6 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I.‘ 

Les Romains' prétendoient avoir le portrait de Romulus; niais 
l’histoire de l’art ne leur étoit pas assez familière pour qu’ils 
pussent reconnoitre si les images de ce prince avoient été exé- 
cutées de son temps, ou supposées dans des temps postérieurs. 
Les monuments de ce genre, qu’on citoit comme contemporains 
du fondateur de Rome', ne pouvant plus être soumis à la cri- 
tique’, nous nous bornerons à remarquer que, de l'aveu des sa- 
vants et des connoisseurs les plus instruits du temps des pre- 
miers Césars, on regardoit les sept statues des rois de Rome, 
consacrées dans le Oipitole, comme des ouvrages exécutés sous 
leur règne’. A la vérité, l’opinion la plus probable est que, parmi 
ces statues, les plus anciennes ne datoient pas d’une époque 
antérieure au premier des Tarquin, prince puissant et magni- 
fique dont la famille, originaire de la Grece, avoit renouvelé 
dans l’Etnirhe le germe, si l’on peut s’exprimer ainsi, du goût 
pour les arts*. U ne seroit cependant point absurde de penser 



(i) Plino fait mentioD de quelques ou- 
vrages de peinture, anUirieurs à la fonda- 
tion denome(l. XXXV,$.6)> Mamurrius, 
artiste en bronze , étoit censé contemporain 
de Numa (Properce, 1 . IV, ël. xi, v. 5 p). 
Plusieurs ouvrages qu’on appeloit Tusca~ 
niques, soit qu’ils eussent été exécutés en 
bronze parles Etrusques, soit qu’on les dût 
aux habitants des colonies grecques de l'I- 
talie, éloient regardes comme des monu- 
nients dé la plus haute antiquité (Plino, 
I. XXXIV, f i6). 

(a) Plutarque (KomuJus, $. 17 et a 4 ) 
semble croiie que plusieurs statues de Ro- 
roulus, existantes encore de son temps, da- 
toient du regnn de ce prince. 

( 5 ) Heges sili tpsos posuisse statuas \'e- 
riiimilc est ( Pline, I. XXXIV, §. i 3 ). 



Ailleursce même auteur cite le costume de 
ces figures pour prouver quelques particu- 
larités dans les usages de ces temps anciens; 
U parle de quelques statues qui avoient des 
bagues aux doigts; et il observe que la 
figure de Romulus n’en avoir pas, que même 
il étoit sans tunique ; c’esti-dire que sa toge 
ou manteau étoit placé sur le corps nu. 
Les peintures des vases qui portent vulgai- 
rement le nom d’étrusques nous ofifrent 
souvent ce même costume (Pline, I. XXXIII, 
ÿ. 4, et I. XXXIV, $.11). Ces figures de 
bronze étoient placées devant la façade du 
temple ( Appien, Civile b I» et 16}; 
ainsi elles avoient pu échapper aux diflé- 
renls incendies du Capitole. 

( 4 ) C'étoit la conjecture de Pline ( liv. 
XXXIV, §. i 3 y; toutefois U étoit porté à 
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que quelque portrait du fondateur de Rome s’étoit conserve c»»r. i. 
iusqu'au reffne de Tarquin. Quant à la statue placée dans le 
Capitole , elle a dû servir de prototype aux têtes de Romulus p'“ •»“«»- 
qu’on a gravées sur des monnoies romaines. p, j 

Vers le siecle d’Auguste, un C. Memmius qui, par les droits 
de la magistrature dont il étoit revêtu, surveilloit la fabrication 
de la monnoie de Rome, fit graver la tête de Romulus sur le m* i. 
coin d’un denarius' (n° i); et, pour que le public pût 1a re- 
connoître, elle fut désignée dans la légende par le nom de QVI- " 

RINVS’. Le fondateur de Rome est couronné de laurier, sa 

croire quelques unes de ces statues plus 
anciennes, parcequclles reprësentoienl des 
rois antérieurs à Tarquin : Primas putarem 
(statuas) positas æiale Tarquinii prisei, 
nisi regum antecedentium essent in Capi- 
toiio. Cependant rien n*enipéche de conjeo 
tarer que Tarquin l***, en plaçant sa statue 
dans un temple, aroit voulu honorer par 
des monuments semblables son bienfaiteur 
Ancus, et les trois autres rois ses prédé* 
cesseurs. Toserai même proposer une con- 
jecture plus hardie, savoir, que Tarquin 
n^avoit élevé des statues qu’à ceux de ses 
prédécesseurs qui avoient bien mérité de 
l'étal {et qu'ainsi, parmi plusieurs rots dont 
les noms ont péri , il avoit choisi Romulus, 
le fondateur de Rome; Numa,qui en avoit 
Clé le législateur { et Hostilius, qui avoit 
soumis les Albaîns. Cette hypothèse feroit 
disparoitre toute l’invraisemblance qu’ulTre 
une suite de sept rois qui ont occupé le 
trône durant l’espace de deux cent qua- 
rante^quatre ans, quoique plusieurs d'entre 
eux aient fini par une mort violente, et que 
le deinier ait survécu bien des années à 
son expulsion {Uiitoire crititfue dr la lié» 
publitfue romaine, par M. Lév-esque , 1. 1 , 



p. 76). Les sept statues des rois de Rome 
qui existoient encore au Capitole au 111* 
siècle de l'ere vulgaire (Dion, 1. XLIll, 
f. 45), auroient fourni la principale auto- 
rité pour constater dans les fastes cette 
suite de rois, d'après laquelle des princes, 
dont le régné n’auroit été ni long ni bril- 
lant, auroient disparu de la chronologie et 
de Thistoire. 

(i) Le denarius étoit une monnoie d’ar- 
gent de la valeur de dix as. Ceitc valeur le 
rapprochoii beaucoup de la drachma des 
Grecs. L’une et l'autre de ces monnoies 
avoient à peu près le poids de notre franc 
actuel. 

(a) Morellius, Thésaurus familiarum , 
Jdmilia Mxmjija, n** i. Cette médaille, 
ainsi que toutes celles qu'on cite sans dési- 
gner la collection dont elles font partie, 
appartiennent au cabinet de la biblioüieque 
du roi ; la légende du côté de la tête est ta 
suivante : QVlRlîiVS G^MEMMl C'F*, 
Quirinus. Caïus Afcmmius,Jils de Caius 
(a lait frapper cetio monnoie). Du côté du 
revers on lit: MEMMIVS AED’CERIA- 
LIA PREIMVS FECIT-, TeViVe A/em- 
miusjut le premier à faire (célébrer) U* 
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8 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 

barbe qui tombe en boucles parallèles, et sa longue chevelure, 
ajoutent à la majesté de sa physionomie. Plutarque avoit vu sans 
doute des portraits de Romulus semblables à celui-ci , lorsqu’il 
nous décrit ce prince, au retour de sa première campagne, «met- 
tant, suivant la traduction d'Amyot, un chapeau de laurier sur 
sa longue perruque ' ». 

La même tête a été répétée , probablement vers la même épo- 
que, sur une monnoie de bronze (n° a), frappée par l’autorité 
du sénat romain, S - C', senatus consulta. La louve qu’on voit 
au revers , allaitant Romulus , a rapport aux circonstances qui 
ont rendu merveilleuse l’histoire de son enfance. 

S. a. TATIUS. 

Titus Talius, chef des Sabins qui habitoient la ville de Cures, 
résolut de venger l’outrage que les peuples voisins de Rome, et 
particulièrement les Sabins , avoient reçu par l’enlèvement de 
leurs filles; mais il ne suivit pas l’exemple de quelques uns de 
ces petits peuples qui, ne consultant que leur ressentiment, et 



(féiM ditei) Cereaha. type représenta 
la déesse Gérés assise, une torche Hans la 
main gauche, et des épis de blé dans la 
droite j les serpents qui trainoient son char 
sont à ses pieds. Les antiquaires ont pro- 
pose düTérentea conjectures pour déter- 
miner l’occasion où la médaille fut frap« 
pée, et pour indiquer le motif des types 
qu'elle préjente. Ce qu'il y a de certain , 
c’est que Memmius, probablement un des 
triumvirs préposés à la Csbricatiou de la 
monnoie, a voulu profiter de cette circon- 
stance pour renouveler le souvenir d'un fait 
bonoraisle à un de ses ancêtres : mtoît , 



qu’un Memmius, édile, avoit été autrefois 
le premier i célébrer à Rome les fêtes et les 
jeux consacrés à Cérèa, et connus sous U 
dénomination de Cerealia. La tête du fon- 
dateur de Rome pourroit faire croire que 
cette médaille a été frappée à Rome l'an ay 
avant l'ere chrétienne, lorsque le sénat dé- 
féra à Octave lautorité suprême, avec le 
titre d'Auguste. On sait que plusieurs séna- 
teurs avoient proposé de lui donner de pr^ 
féronco le nom de Romulus (Suétone, .^u- 
gusto f c. vti). 

(i) F'ie de Homuius, J. i6. 
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malgré l’infériorité de leurs forces, avoicnt osé se mesurer avec c«.p. t 

Rome, et n’avoient fait qu’accroître l’orgueil de ses babitants 

et leur assurer l’impunité de leurs violences. - i«. pi» «ici«n. 

Tatius rassembla une année nombreuse, la conduisit jusqu’au p, , . 

pied des collines sur lesquelles s’élevoit la ville de Romulus, 
et s’empara, par la trabison d’une femme, du rocher fortifié, 
connu ensuite sous le nom de Capitole'. Le désir de le repren- 
dre et celui de le conserver donnèrent lieu à des combats qui 
avoicnt di^a ensanglanté la vallée par laquelle le Capitole est 
séparé du mont Palatin, lorsque l’intervention subite des fem- 
mes sabines désarma la fureur des combattants. Vaincus par les 
prières et par les larmes de ces épouses tendres et courageuses , 
ils conclurent l’étrange traité par lequel Rome devoit appartenir 
à deux peuples, et être gouvernée par deux chefs’. 

Cette périlleuse communauté de puissance dura quelques an- 
nées : mais Tatius, injuste envers ses voisins, ne fut pas aussi 
habile ou aussi heureux que Romulus ; il devint la victime du 
ressentiment de quelques citoyens de Laviniiun auxquels il avoit 
refusé de rendre justice’. U paroit cependant que ce prince avoit 
de la franchise et de la modération, une telle simplicité, ou 



(l) On prétend que cette fcmmei appelée 
Tarpeia , étoît U fille du guerrier à qui Ro 
mtiluj avoit confié la défense du Capitole; 
et Ton ajoute que lu prix de la Iralilsoii 
deroit être les bracelets d'or que les Sa- 
bins portoient autour du bras gauche. Pro- 
perce (I. IV, él. IV ) suppose que la vierge 
Tarpeia étoit une prêtresse , et quVlle étoit 
devenue amoureuse du prince ennemi. 

(a) Ce sjstêmu , quoique contraire 4 
toute bonne politique ^ n*étoit cependant 
pas une nouveauté dans ces anciens gou- 
veroetnents. A Sparte, il se perpétua du* 
|. 



rant une longue suite de siècles; et il nV- 
toit pas rare dans la fondation des nou* 
velles villes et dans rétabiisscinent des 
colonies. Thucydide (I. VI, t et a) et 
Strabon (1. XII, p. 58a) en fournissent 
plusieurs exemples, 

(3) Ofi conyïil aisément que, dans cette 
circonstance, quelques soupçons planèrent 
sur Romulus (Plutarque, A’uma, 5). 
Tatius avoit régné avec lui pendant six 
ans; il mourut l'an avant l'ere chré- 
tienne. 



a 
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plutôt une telle rudesse dans ses mœurs, qu’elle étoit encore 

citée en proverbe par les écrivains du siccle d’Auguste'. 

» 

Nous avons déjà remarqué' que les magistrats romains qui 
présidoient à la fabrication de la monnoie ne laissoient pas 
échapper l’occasion de réunir dans les types les faits de leur* 
fomillcs avec ceux de l’histoire romaine : c’est ainsi que Titu- 
pius Sabiniis et Vettius Sabiuus Judex, magistrats qui se van- 
toient de tirer leur origine des anciens S.abins, et probablement 
de Titus Tatius lui-même, ont fait graver sur la monnoie la tête ( 

N" 1 «t 3. de cet ancien chef. Les n“ 3 et 4 présentent les dessins de ces f 

médailles; d’un côté est la tête de Tatius sans aucun ornement. I 

Sur le revers de la première on voit les Sabins accabler de leurs ’ ' 

boucliers la vierge Tarpéia , qui venoit de leur livrer le Capi- 
tole'. Les descendants de Tatius ont sans doute voulu faire hon- 
neur à l’auteur de leur race de l’horreur qu’il avoit montrée ' 

pour les traîtres, lors même qu’il avoit prolité de la IralilsonL 



Caip. t. 
HommM illoft- 

trr* dm époqne* 
plo« aacica* 

uca. 

• J»l. L 



✓ 



(1) Propcrce<l.Ht«l.ixxii,v, 47. 

(a) MorelUus, Thfis.famil.^ Tjtvria, 
B; et Vrj-TiA, n® i . Le dctuuùis du n* 3 • 
pour légende, du côté de la létc, le «ur- 
nom SABINua^ porté ptr LuciusTiturius, 
qnt a fait frapper la médaille ; ce .<iurnom 
peut avoir rapport niis^i à la idté de Tatius, 
qui étoit Sabin. La légende du revers pré- 
sente le prénom et le nom du magistrat, 
L’TITVRI, Luciw Titurius : le crois- 
sant et rétoile, emblèmes de la nuit, dési- 
gnent' le moment de la trahison. Sar la 
médaille 4i surnom Sabinus est en- 
core celui d'une branche de la famille Vet- 
tia, et pçut avoir les mêmes rapports : le 
monogramme, composé d'un T et d'un A, 



donne les deux lettres initiales du nom 
Tatius: ks deux lettres S ' C *, senatûs 
consultOf marquent que Titus Vettius Sa- 
binus Judex, dont le rosie des noms est 
gravé sur le revers, T - VETTI VS ÏVDEX, 
a fait frapper cette monnoie par Tautorité 
du sénat. L'homme barbu, qui est debout 
sur un char à deux chevaux , est probable- 
ment Tatius lui-même. La palme qui, sur 
la médaille n® 3 , est du côté de la tête , se 
voit ici, n* 4 t derrière la figure du prince 
sabin, et fait allusion à ses victoires (Ec- 
khel,/>.iV.,t. V^p. 33fi). 

* (3) Propercc , I. IX, él. iv, v. 89 : 

Nequt rnim tcritri dr«//V hotüt bonoftm. 



Digitized by Google 



HOMMES ILLUSTRES. 



1 1 

Ciir. 1. 

• , Ifonmifii illu*- 

§. 3. NUMA. Im d(« é(H)i|uek 

* . ^ - In pins anci«i>' 

nr». 

f . , ' . . *** *■ 

L'interregne qui suivit la mort de Romulus, et les dissensions 

qui s’élevèrent entre les deux partis les plus puissants à Rome, 
celui des anciens habitants et celui des Sabins, se terminèrent 
par l'élection de Numa'. Ce prince, Sabin de nation, étoit gen- 
dre de Tatius : la douceur de son caractère, sa piété, ses lu- 
mières, étoient ses titres; et l’opinion publique, qu’il avoit su 
se concilier, et qui l’avoit accompagné jusque dans sa retraite à 
Cures, le désigna au choix du sénat et du peuple. 

La tranquillité que les armes de Romulus avoient assurée à 
Rome, les troubles intérieurs qui éclatèrent dans la ville d’Âlbe, 
à l’.extinction de la dynastie des Sylvius, procurèrent au nou- 
veau prince le calme dont il avoit besoin pour affermir sa do- 
mination, et adoucir lus moeurs de ses sujets par quelques insti- 
tutions religieuses et politiques*. L’antiquité romaine a conservé 
long-temps les traces de ces institutions; et les cantiques com- 



(i) Cette élection eut Ueu Tan 38 tle 
Romei 716 ans avant Terc chréti«iDe; et 
le iTgne de Numa s’étendit jusqu’à l'an « 72 . 
Les auteurs de l'hUtoire romaine, que j’ai 
suivis dans les articles précédents, et Plu* 
larque, dans la F'tcfie l^uma. m’ont fourni 
aussi les matériaux de cet article. 

(a) M. Lévesque tire du long regoe pacU 
6 que de Numa de nouveaux arguments eo 
faveur de son sccpiicisnie ( I/istoiro cri- 
titfite de la HipubUque romaine, t. 1 , 
p. i4 et 3i ) : mais, en supposant meme 
que les Circonstances dans lesquelles se 
trouvoient les peuples voisins de Rome 



fussent absolnmenl ignorées, est*il permis 
d’attaquer par do simples vraisemblances 
générales les faits attesti'^ par des autori- 
tés positives? Cependant réloignemcnt dw 
temps ne nous a pas dérobe une coimois- 
sance, confuse à la vérité, des agitations 
intestines du peuple d'Albe, où Numitor 
étoit mon, sans enfants mâles, pendant les 
deniieres années du rugne de Romulus, et 
où des ambitieux se disputoient la cou- 
ronne , ou du moins U puissance dictato- 
riale (Plutari|ue, f'ie de Homulus, 
et Denis d’Halicarnasse, 1. 111, p. io4 1 et 

1. V, p. 337). 



Digitized by Google 



ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 



Il 

c«.F. I. posés par Numa retentissoicnt encore, sous les Césars, dans les 
Homme, iihu- qu’on célébroit en l'honneur des dieux’. 

lrr« époque* * 

le. plu. uK-eo- Parmi les institutions de Numa , on doit distinguer la divi- 
pi , sion qu’il fit des citoyens par états et par métiers; division salu- 
taire qui fit disparoitre la différence de leur origine , que Ro- 
mulus avoit perpétuée en les classant par tribus. On doit distin- 
guer, encore l’institution du culte du dieu Terme, gardien des 
limites et des propriétés; et les cérémonies religieuses qui ten- 
doient à Inspirer l’horreur de la violation des serments, et qui 
contribuèrent puissamment à multiplier et à resserrer les liens 
de la société’. 

Numa, plus qu’octogénaire, dut mourir content de n’avoir 
jamais été obligé, durant un long régné, d’ouvrir les portes de 
la guerre, qu’il avoit placées lui-même au temple de Janus, et 
qui, ouvertes bientôt après sa mort, et rarement closes pendant 
le cours de mille ans , furent le sign-al des guerres qui assujé- 
tirent à la domination romaine presque tout l’univers connu. 



Plusieurs familles à Rome, celles des Pomponius, des Émile, 
des Caipurnius , des Marcius , se vantoient de tirer leur origine 
de Numa; les prétentions des deux dernieres étoient les plus 
avouées : ainsi on ne sera pas étonné de voir la tête de Numa 
gravée sur des médailles que des magistrats issus de ces familles 
illustres ont fait frapper à Rome. 

N' J Ca'ius Caipurnius Piso , étant proquesteur ( trésorier de l’ar- 



(ij Horace, 1. II, ép. i, t. 88, parle de 
rhjmne des Saliens. Les actes des Frerei 
Arvales nous ont consenré un fragment 
d*un autre cantique dont l'abbé Lanzi a 
donné une explication plausible ; )l n'est 
point d une date moins ancienne ( Marini, 



j4tti de’ Jrattflli ^rvali, t, 11, p. 59$ et 
suivantes ). a 

(a) .... Primus qui legibys utbem 

Fuitdahit... (Viac., LVl,v.8ii). 
Cicéron fait un grand éloge des talents 
politiques de Numa {De Orat.,1. 11, 3‘;)< 
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mée) sous l’un des proconsulats de Pompée , a fait représenter c»»p. i. 
la tête de Numa en profil sur un dcnarius ( n* 7 ). NVMA', le Homo,™ iiii». 
nom du Prince , est gravé sur le large bandeau dont elle est 
ceinte ; c’est une espece d'anticipation de l’usage qui fut intro- p, j 
duit dans la suite, parmi les rois d’Occident, par Alexandre- 
le- Grand et par ses successeurs. Cet ornement ne devoit pas 
exister sur la statue antique de Numa que Pline avoit vue au 
Capitole, et dont il avoit soigneusement examiné le costume*. 

Il est d’ailleurs vraisemblable que les traits de la figure ont été 
copiés d’après cet ancien monument; le style roide et séverede 
la tête semble annoncer une copie de quelque ouvrage très an- 
cien’. Le même profil, mais tracé avec plus de bberté, se voit 
aussi sur une monnole de bronze frappée sous la magistrature 
d’un Marcius Censorinus (n*-8). Ce profil est accouplé à celui n*«. 
d'Âneus Marcius, quatrième roi de Rome, et un des descendants 
de Numa ; la légende porte les noms des deux princes, NVMA 
POMPlLIuj, AN CVS MARCIuj. Deux navires stationnés dans 
un port sont le type du revers, que nous aurons occasion de 
considérer de nouveau au paragraphe suivant*. 

(i) Les analogies du nom Auma n*ont 
pas échappé aux critiques qui ont voulu 
faire de ce prince un personnage allégu* 
rique, comme si ce nom qu’ils tirent du 
grec, NOMOX (nomor), loi, ne signiGoit 
qu’un législateur ou la loi même personni- 
fiée, ainsi que la valeur, rhâmé, Tavoit été, 
suivant eux, dans Romulu.s. Ils n’ont paj 
fait attention que le prénom de Huma étoit 
d’un usage fréquent dans l’àge reculé où ce 
prince a vécu, l’n Numa Marcius étoit son 
oontciiiporaiu. L'hUiolre de ces époques 
nous présente un Numitor, et même une 
rivicre qui porte le nom de ^umicui, L’an> 



t 



tiquitë romaine nous a laissé la mention de 
plusieurs, Numiaiy Numisius, jVumito- 
rius , etc. • 

(a) Pline,l. XX\m,ÿ. 4et6. 

(3) Morcilius, Thesaur. famiL , Cal- 
rcRviA , pl. 11. n” 5 . l.a légetitle du i*àté «le 
la tête est la suivante: CNcua PISO PRO 
^uœstor;Cnéus Pison,pro^uestcu^. Celle 
du revers: MAGNui PRO ■ COS; Magnus 
(c'esNà-dlre Pompée), /iroconjo/. Le na- 
vire qui en forme le type a rapport peut* 
être à la guerre contre les pirates. 

(4) Morellius, Thés. J'amil,^ Mabcia, 
pl. ii,n'»7. 
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Enfin on reconnoit la même physionomie dans un hcrmès 
antique de marbre qu’on A'^oit encore à Rome dans la Al- 

bani' , et dont le dessin est grave sous les n* 5 et 6. Ici le cos- 
tume a été mieux, observé; cC roi religieux a la tête voilée, sui- 
vant le rite troyen usité à Rome dans les cérémonies du culte 
depuis la plus haute antiquité’. L’histoire nous représente aussi 
Numa la tête voilée au moment de son inauguration’; et Titft- 
Live nous apprend que ce prince exertjoit ordinairement lui- 
méme les fonctions de jlamen dialis, ou de pontife de Jupiter’. 
L’air vénérable de sa physionomie avoit déjà frappé les anciens, 
auxquels les images de ce prince étoient plus familières’. 



§. 4. ANCUS MARCIUS. 



AncusMarciusdcscendoit de Numa par Pompilia sa fille'. Lors, 
que Tullus Hostilius, successeur de Numa, et qui n'avoit point 
d’enfants, fut arrivé au déclin de l’âge, et que ses facultés intel- 
lectuelles commencèrent à s’affoiblir, Ancus, pressé par le désir 
de s’emparer du sceptre de son aïeul , le brigua , du vivant même 
de Tullus, avec un empressement qui devoit offenser ce prince'. 



(i) Virgile, VI, StKj: 

Sfoscù crintt incannnur mfUtÊi 
Rotn4ini. 

Ce desÂÎn a été fait d'aprèa un pUtre moulé 
sur Tantique, qui est désigné dans l'/ntfc- 
cazione antiquaria délia villa Alhani ^ 
au n** io.‘( de la première , et au n° 106 de 
la seconde édition. 

(a) Virgile, 1. III, t. 545, où Ton 
peut consulter Ica commentateurs anciens 
et modernes de ce poète. 

( 3 ) Hutarque, dans Ia f'^ic de i\u/nt 3 , 

i- 7* 



(4) Tiio>Lire, I. I, c. xx. 

(5) Denis d'Halicamasse, 1. U, p. i35: 

«eiAMiei 4eeiAiK«r«t«(;aIlétoitdoué 
d'un aspect véritablement rojal. a 

( 6 ) Les matériaux pour cet article ont 
été puisés dans les mêmes sources que ceux 
des articles précédents. 

( 7 ) Cette laebe dans la conduite d'An- 
eus est assez indiquée par les vers de Vir* 
gile {Æn. ,\I,t.8i 5), que je rapporterai 
cistprès, et plus clairement relevée par l'un 
des anciens commentateurs du poète. De> 
nii d'Halicamasse (1. 111, p. 1 76 ) a rapporté 
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La mort subite de Tullus qui fut, dit-on, frappé d'un coup de c.»r, i. *' 

foudre, et les richesses dont la destruction d’Albe avoit rempli \ 

» ' h ^ ttr« ar« «poqoc* 

son trésor’, facilitèrent à Âucus le chemin du trône, et lui pro- ?'“■ •»««»• 

curèrent les moyens de régner avec plus d’éclat que ses prédé- j, , 

eesseurs. La splendeur qu’il déploya dans les monuments pu- 
blics, les travaux utiles que la postérité dut ù sa munificence, 
le port d’Ostie, l’aqueduc de l’eau Marcienne, aqua Marcia^}- 
sa valeur et ses talents guerriers ont rendu sa mémoire cherc 
et respectable aux Romains pendant une longue suite de siècles. 

Les Sabins, les Latins, les Etrusques, qui avoient espéré de 
voir s’éteindre avec Tullus l’esprit martial de Rome, humiliés 
par son successeur, furent obligés de respecter la tranquillité 
des Romains, et d’agrandir leur territoire. 

Juste et affable envers son peuple, Ancus ne parvint pas à la 
__ vieillesse; il mourut, dans son fit, la vingt-quatrième année de 
son règne, l’an 616 avant l’ere chrétienne, laissant après lui la 

réputation d’un bon roi’. ^ 



Nous avons des portraits d’ Ancus Marcius sur des médailles 
de la famille Marcia, c’est-à-dire sur des monnoies frappées à 
Rome par des magistrats de cette famille qui comptpit Ancus 
parmi ses ancêtres*. Nous avons vu sa tête jointe ù celle de 
Numa, sur une monnoie de bronze, u" 8. Le type du revers, n-s. 



4e$ bruits encore plus injurieux k la 
moire d'Ancus, mais il ne les estime pas 
dignes de fui. 

( 1 ) 2'uUus le riche Tidluf; ainsi 

le nomme Horace (I. IV, od. vu , v. j5). 

(a) Otie eau, la plus cëlébj|^les qua* 
torae eaux qui arrosoient à gri^K frais la 
capitale de l’enipiro, avoit ses soi^^s dans 
les collines TuscuJanes; elle se perd main* 



tenaiK dans la petite riviere de la Marrana. 

(3) Bonus jdneus, le bon roi Ancus; 
c'est la phrase qui le caractérise dan^ les 
fragnients d'Knnius et dans le poeme <le 
Lucrèce. 

(4) Une branche de cette funfiile poi toit 
le- surnom àe Bex, Roi, comme une marque 
de son origine rovale. 

^ ■ . 
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c«.r, I. qui représente un port, comme nous l’avons déjà remarqué, 
uonmn iiiu.- entièrement relatif au règne d’Ancus; la statue de la Vie- 

irrt dri «po<|nf« ” ' 

p>" «ociro- toirc, élevée sur une colonne qu’on aperçoit sur le second plan, 
PI ^ est probablement une allusion aux victoires remportées ptir ce 
prince; et on ne peut guère douter que ce monument n’y ail 
été gravé pour faire mieux reconnoitre le port d’Ostie, sur 
lequel il étoit sans doute placé dans le temps où la médaille a 
été frappée'. 

s* 9. La physionomie d’Ancus est encore beaucoup plus rcconnois- 
sable sur les belles médailles d’argent qu’un magistrat, issu d’une 
autre branche de la famille Marcia, fit frapper vraisemblablement 
sous l’empire d’Auguste’. J’ai fait graver le dessin d'une de ces 
médailles sous le n°9. La tète penchée un peu en arriéré et l’air 
satisfait et assuré de la figure nous rappellent le portrait que 
Virgile a tracé d’Ancus’. Le làuus, bâton augurai et pontifical 

(1) Sur d'autres médailles presque sem- 
blables, on voit deux arcades, pour indi- 
quer les chantiers de ce port. La légende 
du revers offre le nom de Jiome, ROMA, 
et ceux du magistrat C * CENSO, Caïus 
Censorinus. Le surnom de CensorinusdU- 
tinguoit une autre branche de la famille 
Marcia, à cause d'un de ses membres qui 
avoit obtenu deux fois la magistrature de 
censeur (Morellius, MAacix, 

pl. Il, n®7). 

(a) Dès que Rome, lasse des discordes 
« civiles, se décida de nouveau pour la mo- 

narchie, un ht paroitre sur la monnoiu les 
portraits des princes qui avoient bien mé- 
rité de U patrie; ceux de Romulus , de Nu- 
ma , tl'Aticus. Je crois toutes ces médailles 
frappées à la incine époque, à l'exception 
de celle du n*’ 7, qui a été frappée un peu 
plus t6t; et ma conjecture me semble »e 



confirmer par robservation qu'on n'a re- 
produit sur la monnoiequeles portraits de 
ces princes, auxqu^, dans le temps, on 
comparoit, ou l'on pouvoit comparer Au- 
guste. Comme fondateur d'un nouveau sys- 
tème de gouvernement, il étoit le nouveau 
Romulus ; en rétablissant les temples de 
Rome et les solennités de la religion , il 
étoit un autre Numa; ses soins pour em- 
l>e)lir U capitale de l'empire puuvoicnt le 
faire, à bon droit, comparer à Ancus. Ce 
même esprit a fait sans doute restituer, sous 
l’empire de Trajan, les monnoies qui pré- 
sentent les portraits de Romulus et d'Au- 



(H) Virgile, Æn., VI, loco citato: 
Quetr^^-ta sf^uitur jactanU'or J/tetiif 
IVtinc nimiùm gaudens popuUirdfUt 

r 



Je ne pouvois me rendre compte des mo* 



i 



Digitized by Google 



HOMMES ILLUSTRES. 



>7 

fpii est grave dans le cliamp, fait allusion aux soins qu’avoit pris 
le petit-fils de Numa pour rétablir les cérémonies du culte dans 
toute leur dignité'. Le revers représente une suite d’arcades au- 
dessus desquelles passoit le conduit de l'eau Marcienne; et la 
statue équestre qu’on voit au haut de cet édifice avoit été pro- 
bablement élevée en l’honneur d’Ancus par quelqu’un des mem- 
bres delà famille Marcia. Cette famille, qui avoit exercé les plus 
hautes magistratures dans les siècles de la république , avoit 
acquis encore une plus grande considération sous le régné d’Au- 
guste , élevé par les soins d’un Marcius Philippus qui avoit 
épousé sa mere. 

Les légendes de la médaille sont: ANCVS du côté delà tète; 
au revers, PHI LI PP VS, surnom d’une branche de la famille 
Marcia et du magistrat qui avoit fait frapper cette monnoie. Les 
lettres gravées dans le vide que laissent les arcades sont au nom- 
bre de cinq, A Q V AM-, aqua Marcia, « l’eau Marcienne » , et 
désignent l’édifice représenté par le type’. 

Comme il est certain qu’une très ancienne statue d’Ancus 
Marcius existoit au Capitole avec celles de six autres rois, il est 
probable que Tarquin l’ancien , son successeur , et qui lui de- 
voit le commencement de son élévation , la lui avoit fait ériger; 
à moins qu’on n’aime mieux croire qu’elle y avoit été placée 
sous son régné même. La tète d’Ancus, gravée sur les médailles, 
a sans doute été dessinée d’après ce monument, au diadème 



tifs qu'aToit eus le poete de nous présenter 
Ancus , ce prince universellement loué, 
sous un aspect tant soit peu équivoque. J’en 
étois d'autant plus étonné, que U famille 
des Marcius tenoit à celle d’Auguste: mais 
le portrait d’Ancus, gravé sur cette mé- 
daille, me semble tout expliquer. Virgile 

f. 



a voulu peindre Ancus conformément à 
l’idée que ses images, et sans doute sa sta- 
tue placée au Capitole, donnoient de sou 
caractère à ceux qui les voyoient. 

(i) Eckhel, Doctr. rmm., t. V, p. a4B. 
(n) Moreliius, Thés, famil., Maacia, 
pl. I, n® 1 . 

3 



Csàr. L 
Homnes illiu- 
tivs des époques 
let plus aocien- 
ne«. 
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Cnâf. 1 - 
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PI. I. 



près, que doit y avoir ajouté l’artiste du siecle d’Auguste, comme 
uue marque distinctive de la dignité royale. 

NOTE. 



Goltzius a publie une médaille de 
la famille Tullia, présentant dans la 
légende les noms de Servius Decula, 
et dans le type la tète du roi Servius 
'l'ullius. Comme ce monument nu- 
mismatique n'a jamais été vu par des 



antiquaires dont la bonne foi et la 
critique soient à l'abri de tout soup- 
çon, on la justement rejeté dans la 
classe des monuments a(>ocryplie$ 
(Morellius, Thésaurus fanUliarum ^ 
JNumi incerta Jtdei, pl. xxxiii, n® a). 
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CHAPITRE II. 

HOMMES D'ÉTAT ET DE GUERRE 

QUI APPARTIENNEflT AUX DIFFÉRENTES ÉPOQUES 
DU GOUFERNEMENT RÉPUBLICAIN. 



§. I. LüCIUS JUNIUS BRUTUS. 



Servios Tui.liüs n’aimoit pas les Tarquin, quoiqu’il fût lié 
avec eux par les nœuds de plusieurs alliances. Soit que la ja- 
lousie du pouvoir le port.ât à se défier d’une famille qui avoit 
plus de droit que lui à la royauté , soit que le caractère ambi- 
tieux et l’esprit ardent de celui qui en ctoit le chef lui inspi- 
rassent de la crainte et de l’aversion, il avoit formé le projet 
de n’avoir point de successeur au trône, en préparant à l’état 
une constitution aristocratique, suivant laquelle deux magis- 
trats annuels dévoient en être les chefs*. 

Lucius Tarquin , qu’on distingua depuis par le surnom odieux 
de .Superbe, ne donna pas .à son heau-pcre le temps d’accom- 
plir ses desseins : il se débarrassa de lui par un meurtre, et s’em- 



(i) Tiic-LÎTe (I. I,c. Lx) dit eipressê* 
ment que le gouvernement consulaire fut 
établi Tan de Rome (5o<) ans avant 
l’ere vulgaire), conformément au projet que 
Servius Tullius en avoit laisse par écrit: 
J)uo consules cormùis eenturiaüs ex 



conttnentariis Servii TulUi creati sunt. 
Cet historien , avec Denis dTlalicarnassc 
(I. IV et V), et Plutarque dans la F ie tic 
Publicola^ m'ont fourni la plupart des faits 
énoncés dans cet article. 



Cuâr. U. 
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Ça.?. II. para du trône. Les projets républicains de Servius Tullius avoient 

pli*® difficile pour Tarquln l’exercice de la royauté. Les 
i«gooT.ni.inti>t obstacles qu’il eut à vaincre, et quelques défauts qui tenoient 
Pin peut-être à son caractère, donnèrent à sa conduite une teinte 
de tyrannie qui le fit haïr. L’inquiétude le rendit soupçonneux 
au point de prêter l’oreille à la voix des calomniateurs, et son 
régné, d’ailleurs glorieux, fut terni par des actes de cruauté qui 
s’étendirent meme jusque sur ses plus proches parents. Junius 
son beau-frerc, et Junius fils son neveu, furent sacrifiés à l’in- 
térêt imaginaire de son repos : et si Lucius , frere cadet de ce 
dernier, conserva sa vie et obtint quelques emplois honorables, 
il le dut à l’espece d’imbécillité qu’il sut feindre, et qui lui valut 
à la cour de son oncle le surnom de Brutus, et le fit dépouiller 
de la plus grande partie de sa fortune paternelle, qui fut usur- 
pée par le roi. Il souffrit cette ii^ustice sans murmurer ; mais 
le désir et l’espoir de la vengeance s’accroissoient tous les jours 
dans ce cœur ulcéré, et ses pensées sécrétés n’avoient d’autr* 
objet que la ruine de son oppresseur. 

Un évènement imprévu lui en offrit tout-à<oup les moyens, 
et lui permit de donner un libre essor à son ressentiment. L’in- 
sulte que Sextus, fils de Tarquin, fit à Lucrèce, femme romaine 
des plus distinguées, et qui étoit sa parente, le désespoir qu’elle 
en montra en ne voulant pas survivre à son déshonneur, dis- 
posèrent le peuple à la sédition. L’absence du roi et de l’armée, 
occupés au siège d’Ardéa; l’influence de Brutus, qui comman- 
doit la cavalerie et les gardes du roi; celle du pere de Lucrèce, 
qui gouvernoit la ville en l’absence de Tarquin , donnèrent au 
tumulte un caractère de révolte; et le changement Inopiné qui 
parut s’être opéré dans l’esprit de Brutus, et que la superstition 
regarda comme un prodige, rendit le peuple docile à toutes 
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les mesures que ce chef, qui allioit la promptitude de l’exécu- 
tion à la prudence des projets , proposa pour changer la con- 
stitution de l’état. Le plan de Servius Tullius fut en grande 
partie adopté; et le peuple s’engagea, par serment, à ne plus 
reconnoitre de rois. Aussitôt que Tarquin en fut informé, il 
accourut vers la ville révoltée , qui lui ferma ses portes ; et les 
émissaires de Brutus ayant profité de l'absence du roi pour sou- 
lever l’armée, ce prince fut contraint d’aller chercher son salut 
hors du territoire de Rome. Brutus et Collatin, mari de Lu- 
crèce, sans perdre de temps, s’emparèrent, sous le titre de con- 
suls, de l’autorité royale, dont l’exercice fut limité à l’espace 
d’une seule année. 

Le fondateur de la république romaine et du consulat, dans 
l’ivresse de ses succès, ne prévoyoit pas sans doute quel prix 
devolt lui coûter une si mémorable vengeance. Le système de 
gouvernement que Rome avolt choisi ne pouvoit , ainsi qu’il 
arrive presque toujours dans les grands changements, convenir 
ni à toutes les classes des citoyens, ni à tous les intérêts de la 
société. Les jeunes patriciens ne purent s’accoutumer ni à l’ab- 
sence de la cour, ni à ce ton d’égalité que, dans la première 
illusion de la liberté, la populace ne pouvoit s’empêcher de 
prendre , et affectoit même vis-à-vis de la noblesse. Plusieurs 
d’entre eux conspirèrent pour le rétablissement du roi ; un 
esclave découvrit le complot, les conjurés furent arrêtés; et 
Brutus eut la douleur de trouver parmi les coupables ses deux 
fils , qui donnoient la plus grande espérance , et dévoient être 
le soutien de sa famille: plusieurs de leurs parents, et à peu 
près du même âge qu’eux , étoient pareiilemeut entrés dans la 
conspiration. Brutus, dans cette affreuse situation, ne démen- 
tit pas son caractère; il sacrifia, sans balancer, ses enfants à 
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rintérêt de la république' et .i sa haine contre les Tarquin* ; et 
ce cruel arrêt fut exécuté sous scs yeux. Le récit de ce funeste 
évènement contriste encore aujourd’hui le lecteur dans Tite- 
Live, et le déchire dans Denis d’Halicarnasse. Urutus, qui n’a- 
voit point épargné ses deux fils, ne put souffrir que son col- 
lègue, plus humain, tâchât de sauver ses neveux. Collatin fut 
obligé d'abdiquer le consulat; et Valerius, qui le remplaça, fut, 
à Rome, le premier exemple d’un véritable magistrat républi- 
cain, ardent pour le bien public, et ne cédant à l’impulsion 
d’aucune passion haineuse, ni d’aucun intérêt personnel. 

Le malheureux pere, dans l’état horrible où ces évènements 
l’avoient plongé, ne put trouver quelque soulagement que dans 
le tumulte des armes et dans les fureurs de la guerre. Les Tar- 
quin avoient rassemblé une armée dans l’Etrurie, et marchoient 
vers Rome ; les consuls se portèrent à leur rencontre avec toutes 
les forces de la république. Valerius commandoit l'infanterie , 
et Brutus la cavalerie : mais, comme celui-ci s’aperçut que Aruns, 
un des fils de Tarquin, étoit à la tète de la cavalerie ennemie. 



(i) Vii^Ie, -Æ’n,, I. VI, V. 8'ia: 
Infeti.r! uUumque/errnt ea facta miMoret; 
Vincet patrùx, taudumque imnttiua 
cupUto. 

Je suis porté à croire que ce dernier hémi> 
•tiebe, laudtitrujue imtnûnsa cupido^ nVst 
ici quVne cheville ajoutée par quelque 
graiumairien à la clausula « vincet amor 
patria;»f par laquelle le grand poète avoit 
fermé la période, sans se soucier de termi- 
ner rhexameire, ainsi qu'il en use sourent 
dans les endroits les plus passionnés de 
son poème (TOjez mes remarques à ce su- 
jet, Iconographie grecque ^ P. 1, c. vit, 
4 )• l'es idées que fournit cette dernicre 
phrase s'entrevoient déjà dans les mots qui 



précèdent , uteumque feront ea facta mi- 
nores i et la phrase même est prise , ou 
plut6t parodiée, d'un autre vers do l'É- 
néide ( 1. V, v. i38) : Laudumque arrecta 
cupido. 

(a) J’ai ajouté aux motifs de Brutus le 
principal peut-être, sa haine contre les 
Tarquins : Plutarque ne l'a pas oubliée dans 
ce passage où il peint le caractère de Lucius 
Brutus ( M. Brutus, i ) : « Celui-là ayant 
a les mœurs austères de nature , et non ad- 
« doulcics par la raison, ressemblaut aux 
c épées de trop aigre trempe , se laissa 
a transporter au courroux et à la haine 
« qu’il avoit contre les tyrans , jusqiics à en 
« occirc ses propres enfants ■ (Aœyot). 
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il s’élança sur lui comme un lion sur sa proie. Aruns , qui ne 
lui ccdoil pas en bravoure et qui avoit sur lui l’avantage de la 
jeunesse, ne refusa pas le combat; il fut terrible; les deux enne- 
mis se percerent l’un l’autre de mille coups , et périrent d’une 
mort honorable sur le champ de bataille. Les Romains , qui 
eurent quelques succès dans cette sanglante journée, rappor- 
tèrent à la ville le corps du consul avec une pompe extraordi- 
naire; et les femmes romaines, pour témoigner leur douleur et 
honorer la mémoire du vengeur de Lucrèce et de leur honneur, 
portèrent publiquement le deuil de Rrutus comme elles avoient 
coutume de le porter à la mort de leurs peres. 



Les Romains des temps postérieurs connoissoient des statues 
de Brutus ; il y en avoit une de bronze dans le Capitole , qui 
étoit placée auprès des statues des sept rois. Le consul, qui les 
avoit bannis de Rome, avoit à sa main un poignard hors du 
fourreau '. Pline cite ce monument comme un ouvrage très an- 
cien. D.ans l’histoire de César, il est fait mention du poignard 
que tenoit la statue comme d’une des circonstances qui exci- 
tèrent Marcus Brutus à assassiner le dictateur. Ce fut alors que 
l’on gr.ava la tête de Lucius Brutus sur la inonnoie romaine, 
comme si l’exemple et le souvenir de l’ennemi des Tarquin 
eussent pu justifier l’attentat d’un autre Brutus et de ses com- 
plices. J’ai fait graver sous le n” 3 de la planche H la médaille 
d’argent qui présente d’un côté la tête de Lucius Brutus, indi- 



(i) Plutarque y dans la de- Marcus 
Brutus^ loco citato; Dion, 1. XLIII, 45; 
Pline, I. XXXill , 4 1 3 , où cependant 

il remarqtie que la statue de Brutus n*étoit 
point si ancienne que celle do Clëlie. On a 
cru qu'il ëtoii question de la statue 



dans la II* PhiUppique de Cicéron i : 
mais, dans cet endroit, l'orateur romain 
ne fait allusion qu'aux images de Brutus, 
exémtées en cire, et conservées dans les 
maisons des Romains qui prëtendoient être 
issus de sa race. 



Cn«r. II. 

Homfflÿ» d’étst 
et de guerre »ou» 
le gnuTemereeot 
républirain. 

PI. Il, 



N* 



Digitized by Google 



u 4 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 

chw. II. quce par la légende, BRYTYS et de l’autre le portrait de Ser- 
Uomnori dVut yjljus Ala , quî , daus un autre temps, avoit i mm olé un citoven 

tto«gurrre»oos f i * i ' J 

icgou,rriKniriit à la causc de la liberté. La tête de Lucius Brutus, d’une physio- 

répubiictin. ^ ^ ^ iii ««'ii* *•' 

pj JJ nomie sévere , a été probablement imitée de la télé de la statue 
qu’on voyoit au Capitole, üne médaille d’or de Marcus Brutus, 
N* 4. dont le dessin a été gravé sous le n” 4 > présente d’un côté le même 
portrait, mais plus petit et exécuté avec moins de finesse; la 
légende, LVCIVS BRYTVS PRIMVS CONS VL, Lucius Brutus. 
premier des consuls, le fait reconnoitre’ : une couronne civique, 
formée d’une branche de chêne, entoure le type; de l’autre côté 
est la tête de Marcus Brutus , renfermée dans un ornement sem- 
blable. 

Ces deux monnoies ont été frappées par les meurtriers de 
César, ou plutôt par les chefs de leurs armées et de leur parti, 
dans le court espace de temps qui s’écoula depuis le commen- 
cement de la guerre civile qu’ils allumèrent, jusqu’à la bataille 
de Philippes où César fut vengé. 

N* i«3. Nous retrouverions la physionomie du fondateur de la répu- 
blique bien mieux développée dans la tète antique de bronze 
dont on a gravé deux dessins sous les n* i et 2 de la même 
planche, si elle appartenoit à Lucius Brutus avec autant de cer- 
titude que la tête gravée sur les médailles que je viens de décrire. 
Cependant, comme on a cru y reconnoitre le même person- 
nage, et que cette opinion a été presque généralement adoptée, 
je n’ai pas dû exclure de ce recueil un portrait que, malgré les 
doutes d'une sage critique, on peut attribuer à Lucius Brutus, 
du moins comme un portrait de convention. Le profil , à la 

(1) MoreUius, Thesaur.JamiL,ivntk^ preliite dVne médaille d*or qui sc troave 
pl. I, 11* I ; Eckbel, t. VI, p. ao. dans le cabinet de l'emperetir d'Autriche 

(a) Ce desaio a clé exécuté d’après Tem* ( Eckiicl , loco citato ). 
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■vérité, présente beaucoup de ressemblance avec le profil tracé c.f. n. 

sur la médaille, à la forme du nez près, qui, sur celle-ci, est 

droit, tandis que sur le buste il est aquilin. Ce monument est irgoo’n-"»"»»»* 

t / , * , . répttblicâio. 

place à Rome, dans le palais du magistrat de la ville, sur le pj „ 
Capitole*. 

S. a. AULUS POSTUMIUS REGILLENSIS. 

L’abolition de la monarchie avoit fait déchoir Rome de cette 
supériorité que ses armes et la force de son gouvernement lui 
avoient assurée sur les peuples environnants. 

La guerre quelle eut à soutenir contre les Toscans, comman- 
dés par Porsenna, ne put, à la vérité, ni l’assujétir, ni replacer 
Tarquin sur le trône; mais elle humilia la nouvelle république, 
et anéantit presque toute son influence sur les nations voisines. 

Les Latins , qui avoient formé du temps des rois une espece 
d’union fédérative avec les Romains, union dont ceux-ci avoient 
retiré presque seuls tout l’avantage, se séparèrent de la répu- 
blique : ils firent plus, ils tâchèrent de la détruire et de rétablir 



(i) Cest an don que le cardinal Rodol- 
phe Plo da Carpi avoit fait k U ville de 
Rome, dans le XVI* siecle(Fabri, Imagi- 
nes ex bibliotheca Fulvii Ursùti^ p. 5o). 
Jean Lefebvre a pensé que cette té(e pou- 
voit avoir appartenu k la statue de Brutus, 
dont on a lait mention ci-deasus {loco ci- 
tato). Quoiqu’â présent Ton convienne que 
le buste en toge, sur lequel cette tdie est 
rapportée , n'est pas du même siecle que la 
tète, le travail de celle-ci n'annonce pas 
une antiquité aussi reculée que celle que 
Pline semble supposer à la statue qui étoit 
placée dans le Capitole. Il seroit plus vrai- 

I. 



semblable de dire que cette tête a été imi- 
tée, par un ancien artiste, d'après la sta- 
tue de Lucius Brutus , encore plus an- 
cienne ; et que la différence qu*on remar- 
que entre le nez de cette tête et celui des 
têtes qui sont gravées sur les médailles 
peut être attribuée à ce que ces médailles, 
suivant toute probabilité, ont été frap- 
pées dans la Grèce ou dans l'Orient, où 
commandoient les meurtriers de César, et 
on l'artiste auroit tracé l'image de Lucius 
Brutus sans en avoir sous les yeux un dessin 
bien arrêté. 



4 * 
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l'ancien gouyernement. Divisés en un grand nombre de petits 
états indépendants l'un de l'autre, dont la plupart étoient régis 
par des chefs plus puissants qu'il ne l’auroit fallu dans des villes 
libres, ils étoient formidables, lorsqu’une autorité supérieure 
comme celle des rois de Rome donnoit plus d’unité à leurs entre- 
prises, et plus de célérité à leurs mouvements; mais ils étoient 
foiblcs dans une coalition dont un conseil étoit l'ame, et où la 
différence des opinions et des intérêts mettoit dans toutes les 
démarches de la nation une lenteur qui étoit préjudiciable au 
succès de ses armes. Dans la circonstance dont nous parlons, 
deux, fils de Tarquin , et Mamilius, chef des Tusculans, leur 
bcau-frere, qui s'étoient misa la tête de tous les peuples latins, 
rendoient leur union plus redoutable: mais Rome ne manquoit 
ni de citoyens , ni de soldats ; et les contrariétés qu'elle avoit 
éprouvées depuis quatorze ans de la part de ses voisins avoient 
rendu plus opiniâtre la résistance du peuple, et lui avoient in- 
spiré une espece de fanatisme pour le gouvernement qu’il avoit 
adopté. Tant de résolution et de courage n'avoient besoin que 
d'un chef habile. La république confia l’autorité suprême à Au- 
lus Postumius Albus', le meilleur général que Rome ci'jt peut- 
être produit jusqu’à cette époque. Il étoit alors consul, et il est 
probable que dans cette circonstance il fut élu dictateur. Une 
seule bataille livrée sous son commandement par l’armée ro- 
maine, près du lac Régillc*, détruisit tous les projets des Latins, 
et remit ces peuples dans la dépendance. Une charge de cava- 
lerie commandée à propos par le dictateur, qui, pour donner 
plus d’impétuosité à ce mouvement, avoit ordonné aux cavaliers 



(t) L*an de Rome a58, 49^ aTani !*ere 
vulgaire: Tite-Live, 1. U, c. xjx et «uiv.; 
Deoi* ü'Halicamasse» 1. VI, p. et Au- 



rdius Victor, de Viris illustribtis ^ c. xti. 

(a) A présent La^o délia Cohtinayk 
tix ou sept lieues üe Rome. 
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de laisser tomber les rênes de leurs mains, détermina la victoire. 
Sextus, l'oppresseur de Lucrèce, fut tué dans le combat, ainsi 
que Mamilius, gendre de Tarquin. 

Le surnom de Regillensis (vainqueur de Rcgille) distingua 
depuis cette époque, et de la maniéré la plus honorable, le gé- 
néral victorieux et sa postérité; la pompe du triomphe mit le 
comble à sa gloire. 



Oisr. II. 
Homnef d'état 
et de gnerre mui 
I cgoaTemcment 
ré^ublicaia . 

PI. 11. 



Decimus Junius Brutus , l’un des meurtriers de César , étoit «' s- 
entré, par adoption, dans la famille des Postumius'. Lorsque la 
guerre civile s’alluma , le parti opposé aux triumvirs fit frapper 
des monnoies dont nous avons indiqué quelques unes dans l’ar- 
ticle précédent. Celles qui furent fabriquées sous les ordres de 
Decimus Brutus nous ont conservé le portrait de Postumius 
Regillensis : sa tête, avec la légende A • POSTVMIVS COS’, 
Aldus Postumius, consul , est gravée sur l’un des côtés’. Le 
type du revers est une, couronne formée d’épis de blé, dans 
laquelle on lit le nom de ALBINVS BRVTI F’ , Albinus,Jils de 
Brutus, nom que Decimus Brutus avoit pris après son adoption, 
le surnom d’.\lbinus ayant remplacé celui d’Albus dans cette 
branche de la famille Postumia. 

Ainsi ce conspirateur rappeloit aux Romains que, par droit 
d’adoption , il pouvoit compter parmi ses ancêtres l’un des 
hommes qui avoient le mieux mérité de la république nais- 
sante, et dont la valeur avoit été fatale aux Tarquin. La tête 



(1) Dion,l.XUV,J. ,4, 

(2) Morellius, Thesaur.familiar.t Po»> 
TUHiA, 1. Le «impie titre de consul » 
donné à Postumius sur la médaille , paroi- 
troit démentir les historiens qui ont sup« 
posé ce Romain revêtu de la dictature: 



mais il me semble probable que Tun de 
ceux qui avoient conspiré contre la vie du 
dictateur s*est abstenu , avec intention, de 
donner à un de ses ancêtres le titre d'une 
magistrature que son parti n'avoit pu sup- 
porter dans la personne de César. 
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de Poslumius a dû être copiée d’.iprès son image en cire, que la 
famille Postumia conservoit sans doute religieusement dans 
l’atrium de sa maison.' 

La couronne d'epis de blé est la marque du sacerdoce des 
freres Arvales , dont Decimus Brutus étoit probablement dé- 
coré. 

S. 3. LUCIUS DOMITIUS AIIENOBARBUS. 

La victoire remportée par Postumius, près du lac Régille, 
combla les Romains d'une joie d'autant plus vive que le danger 
avoit paru plus imminent. La nouvelle s’en répandit dans la 
ville avec une célérité que le peu de distance des lieux pouvoit 
bien expliquer, mais que le vulgaire, dans l'ivresse du succès, 
regarda comme prodigieuse. Deux jeunes soldats avoient ren- 
contré, disoit-on, Lucius Domitius, citoyen distingué qui reve- 
noit de la campagne; ils lui avoient annoncé la nouvelle de la 
victoire, l'avoient chargé d'en faire pa*t à ses concitoyens; et, 
pour SC concilier sa confiance par un miracle, ils avoient tou- 
ché scs joues, dont la barbe noire étoit, à l'instant, devenue 
rousse’. C'est pour cette raison que Domitius fut désigné dans 
la suite par le surnom êi Ahenobarbus , barbe couleur d'airain, 
barbe rousse; sobriquet qui distingua durant plusieurs siècles 
une des familles les plus illustres de la république. Les Domi- 
tius montroient sans doute dans le vestibule de leur maison 
l'image en cire de cet homme aux yeux duquel Castor et Pollux 
av'oicnt daigné se montrer, et qu'ils avoient choisi pour porteur 
d'une si heureuse nouvelle. 



0) Suétone , Nerone, c. i ; Plutarque, Fie de Paul Emile, §. aS. 
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Au temps de la guerre civile contre Cassius et Brutus, un 
Cnéus Domilius Ahcnobarbus avoit embrassé leur parti, et com- 
mandoit ime flotte formidable qui croisoit dans la mer Ionienne 
et bloquoit les ports de l'Italie'. Il fit frapper, pour les besoins 
de son expédition, des monnoies sur lesquelles il fit empreindre 
la tête de l'auteur de son nom. Le dessin d'une de ces monnoies 

t 

a été gravé sous le n“ 6 de cette planche’. On y voit d’un côté 
la tête de Lucius Domitius Abenobarbus, désignée par son sur- 
nom, AHENOBARBVS ; elle a un peu de barbe, .à peu près 
comme celle de Postumius®. Le revers présente un trophée élevé 
sur le pont d'un vaisseau; allusion à la victoire remportée par 
Cnéus Domitius sur la flotte des triumvirs* ; la légende offre 
son nom, CN • DOMITIVS IMP*, Cnéus Domitius, empereur 
(c’est-à-dire commandant en chef). 



S. 4. CAÏUS SERVILIUS AHALA, ou ALA. 



Tandis que le sénat et les patriciens s’efTorçoient de défendre 
leur puissance contre les tentatives toujours plus hardies du 
peuple et de ses tribuns , un petit nombre d’ambitieux qui 
avoient imaginé de profiter de ces troubles pour s’ouvrir un 
chemin au pouvoir absolu échoueront dans leurs projets témé- 
raires. Comment pouvoient-ils , en effet, espérer d’atteindre le 



( 1 ) Nous donnerons une notice plus 
complété sur ce personnage , à l’occasion 
de son portrait, dans le $. de ce même 
chapitre. 

(a) Morellius, Thes.famil.f Domitia, 
“* 7 - 

(3) Voyez Eckhel , iV., t. V, p. aoa. 

(4) Ce combat eut lieu sur la mer Ifv 



nienne, entre le port de Brindes, d'on la 
flotte d’Octare ëtoit partie, et l'Épire , rers 
lequel elle faisoit roule. Il fut lÎTrë le jour 
même où Cassius et Brutus furent vaincus 
à Philippes, l'an avant l’cre vulgaire 
( Appien , Alexand, de belle ciyilit 1. IV, 
f 1 15 et suiv. ). 
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OtKT. n. but qu’ils se proposoient, par des largesses répandues au milieu 
Homnn d'^ii J’ujje multitudc plus avide que reconnoissante, sans s’étre mis 

«toefunrvMaa ai ' 

ugoanracnrot auparavant à la tête d’une armée, ou s’étre du moins assurés 

répablicaÎD. 

P, „ de l’un des partis.'* Tel fut Cassius Viscellinus, patricien et con- 
sul, qui s’étoit flatté d’acquérir ime grande popularité en pro- 
posant le premier la loi agraire, et qui, au sortir de sa magis- 
trature, fut mis en jugement, et condamné à mort par ce peuple 
meme sur la faveur duquel il avoit fondé ses plus belles espé- 
rances. Tel fut aussi Spurius Melius, plébéien, qui servoit parmi 
les cavaliers : celui-ci , en accaparant du blé dans un temps de 
famine et en le distribuant gratuitement au peuple, croyoit s’étre 
fait un parti assez puissant pour renverser le gouvernement ' ; 
il avoit compté dans sa folle présomption que, pour s’emparer 
du pouvoir suprême , il ne lui falloit plus que des armes : il en 
rassembloit secrètement dans sa maison, lorsque le sénat, in- 
formé de ces tentatives, fit nommer par les consuls un dictateur. 
Cette magistrature absolue et indépendante que les Romains 
avoient empruntée des peuples voisins étoit, dans l'imperfection 
de la société civile et dans le désordre de ces gouvernements 
mixtes, la sauve-garde de l’état. Elle subsdtuoit tout d’un coup 
une autorité forte et illimitée à l'anarchie dans laquelle des 
constitutions mal affermies, et changeant au gré de la multi- 
tude et des démagogues, étoient toujours près de tomber. 

Le dictateur nommé à cette occasion fut ce même Cincin- 
natus qu’on avoit vu passer plusieurs fois de la charrue au limon 
de l’état, de sa chaumière à la chaise curule, et que tant d’hon- 
neurs n’itvoicnt jamais dégoûté ni de .sa pauvreté , ni de sa mo- 

• destic. 

fl) L'an de Koino 3i5t 4^9 avant Tere vulgaire. 
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Le dictateur octogénaire nomma C. Servilius Ahala pour son 
général de cavalerie, et lui ordonna d’amener Melius devant lui. 
Le conspirateur déconcerté, et cherchant à se soustraire au ju- 
gement et à ameuter le peuple en sa faveur, se cachoit dans la 
foule, et imploroit le secours de scs partisans. Servilius, pour 
étouffer la sédition dans son berceau , plongea son épée dans le 
sein de l’accusé , et se présenta au dictateur le fer tout ensan- 
glanté à la main. Cincinnatus approuva l’action hardie de Ser- 
vilius , le reconnut pour le sauveur de la république, et fit raser 
la maison de Melius , devenue abominable depuis que des pro- 
jets contre l’état j avoient été enfantés. Les tribuns et quelques 
esprits inquiets de la populace menacèrent Servilius de le mettre 
en jugement au sortir de sa charge; mais le peuple, plus équi- 
table , persuadé des desseins criminels de Melius, refusa de punir 
le citoyen courageux qui avoit immolé le coupable à la sûreté 
et à la tranquillité de la patrie. Servilius obtint dans la suite les 
plus hautes magistratures de la république'. 



Cu,r. II. 
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Marcus Brutus avoit des liaisons étroites avec la famille Ser- s- s. 
vilia, dont sa mere étoit issue, et dans laquelle il étoit entré 
par adoption. Sur les monnoies que lui ou ses partisans firent 
frapper durant la guerre civile, on plaça la tête de Servilius 
Ahala au revers de celle de Lucius Brutus, que le meurtrier de 
César affectoit de compter parmi ses ancêtres. 11 pensoit sans 
doute que ces exemples domestiques dévoient excuser sou at- 
tentat aux yeux des Romains. Ce portrait de Servilius Ahala 
avoit probablement été tiré, comme plusieurs autres, d’une de 
ces images que les familles nobles se faisoient gloire de conser- 



(i) Tite*LÎTe, liv. IV» tS et auit.; Pighîus, Annai. Afagùtratuum an. 3i4* 
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ver : la légende, AHALA, désigne le personnage représenté sur 
ce côté de la médaille'. 

§. 5. SERVIUS SULPICIUS. 



Ce Romain, issu de la plus ancienne noblesse, n’a pas autant 
de titres à la célébrité que les personnages dont nous venons 
de parler: il étoit au nombre des tribuns militaires revêtus de 
l’autorité des consuls, l’an de Rome 378, 376 ans avant l’ere 
vulgaire’. 

Lorsque la ville de Tusculum , surprise par les Latins qui , à 
cette époque, cherchoient à se soustraire à la puissance romaine, 
implora le secours de Rome, les Tusculans avoieut conservé la 
citadelle ; et il ne fut pas diOicile aux tribuns militaires Sulpi- 
cius et Quinctius de courir au secours de leurs voisins qui , de- 
puis peu, s’étoient donnés à la république. Les Latins, attaqués 
de deux côtés à la fois par leurs ennemis, furent tous taillés 
en pièces : voilà la seule action d’éclat de Servius Sulpicius 
qui nous soit connue ; cependant son nom ne doit jamais 
être oublié dans l’histoire des révolutions romaines. Sa femme 
étoit une des filles de Fabius Ambustus , qui en avoit donné 
une autre eu mariage à Licinius Stolon, plébéien. La jalousie 



( 1 ) Cicéron a remarqué que ce surnom 
à'yihala avoi( été formé , par la suppres- 
sion de l’x et par la rapidité de la pronon- 
ciation , du mot axiUa^ aisselle; sobriquet 
qu*on avoit donné à Tun des ancêtres de 
Servilius , d'après quelques particularités 
relatives i cette partie de ses membres. Les 
Fastes eapitoUus nous présentent des Ser- 
vilius tantât avec le surnom d'AbaU, tantôt 
avec celui d'AxiUa , que Pighius s'est efforcé 



de distinguer l*un de l'autre, contre l'opi- 
nion de Cicéron , qui , parlant avec Marcus 
Brutus de ce même Servilius, lui donne in- 
différemment les deux surnoms (OroSor., 
f. Philippica^\\y$. il). Les /orfer 
capitolins prouvent que ces surnoms exîs- 
toient dans la famille des Servilius avant * 
l'époque de ce général de 1a cavalerie (Grut- 
ier, p. cccutxxiv et cccxc). 

(a) TiteLive, 1. Yl, c. xxxiu. 
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de ces deux sœurs, dont la derniere ne pouvoit supporter la c»»». a 
supériorité nue la magistrature de Sulpicius donnoit à son aince, 
fut la cause des longues dissensions entre les patriciens et le l'soivfmtmtm 
peuple, qui finirent par l'admission des plébéiens au consulat'. p, „ 

La médaille dont le dessin est gravé sous le n° 8 a été frappée n* 7 et a 
par un magistrat de la famille Sulpicia : les noms, hucius SER- 
VIV'S RVFVS, en sont la preuve; mais la tète qui y est em- 
preinte n’est point celle de ce magistrat; la barbe courte qui la 
distingue fait qu’elle ressemble, par le costume, aux têtes de 
Postumius et d'Alienobarbus’. Au contraire les diverses mé- 
dailles frappées sous l’autorité de Lucius Servius Rufus, par le 
caractère de leur fabrique , ne peuvent appartenir qu’aux der- 
nières époques de la république romaine. Cette monnolc a 
été restituée ou renouvelée par ordre de Trajan (n'y), ainsi 
qu’il est prouvé par la légende du revers , ï\lPerator CAESar 
TRAI.\N«J AVGuJfiM GERmanicus DACicus Pater Patriœ 
RESTiluü; «L’empereur César Trajan Auguste, vainqueur des 
« Germains et des Daces, pere de là patrie, a renouvelé (cette 



(*) Tite-LÎTc, I, VI, c. xixix; Aurelius 
V^iclor, rfff f^iris iUustr.f c. xi. Ce dernier 
donne à Serrius Sulpicius le prénom 
lus. Quoique les Homains fussent générale- 
ment rUns Pusage de ne prendre qu’un seul 
prénom, U est cependant pos.sîbte que le 
tribun ait joint au prénom de Servius Tau* 
tre prénom ô^jéulus : le premier prénom , 
ainsi que celui à'^ppius dans la famille 
Claudia, étant commun k presque tous les 
personnages de la famille !sulpicia, ceux-ci 
prenoient un autre prénom pour se distin- 
guer l'un de l'autre. Cette médaille même 
nous offre l’exemple d'un autre Servius 

I. 



Sulpicius qui prenait Lucias pour son pr^ 
mier prénom (Spanlieim, Dell etP,iVum., 
U III, p. à 3o; M. Marini, jéttide Fra» 
telli Arvali, 1 . 1 , p. a34 et a35). 

(a) MorelUus, Thcs.famil., Sclficu, 
pl. I , n° 4 et Eckhel a donué à ce sujet 
un exemple frappant de son peu d'atten-^ 
tion aux portraits qui sont gravés sur les 
médailles, défaut que nous avons eu plu- 
sieurs fois occasion de remarquer dans ce 
savant célèbre. 11 hésite à décider si la tête 
dont il s’agit ne seroit pas une tête d'Au- 
gusie (/?. N*, t. V, p. 3ig ). 

5 
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C..F, II. « monnoie) ». La légende est gravée autour de deux figures de- 
«d°grf7r«MuI <iue, par leurs bonnets surmontés d’üne étoile, on recon- 
iioît pour Castor et PoUux. Cette légende fait la seule différence 

répuUiciin. * ^ 

PI , entre la médaille plus ancienne, n° 8, et la médaille restituée, 
7- 

Comme d’autres médailles frappées par ce même magistrat 
ont pour type du revers la ville de Tusculuin', et que les deux 
divinités représentées sur le tj’pe que nous examinons étoicnt 
les dieux tutélaires de cette ville latine, la conjecture des anti- 
quaires, qui ont regardé la tête gravée sur ces denarius comme 
celle de Servius Suljiicius, tribun militaire et libérateur deTus- 
culum, Semble extrêmement probable*. Lucius Servius Rufus, 
à l’exemple d’autres magistrats ses contemporains, qui plaçoieut 
les têtes de leurs ancêtres sur les types de la monnoie de l’état, 
aura fait graver, sur celle qu’U étoit chargé de faire fabriquer, 
la tête d’un homme qui, plusieurs siècles auparavant, avoit 
illustré sa famille’. 

L’empereur Trajan en faisant renouveler sous son règne, ou, 
suivant la phrase usitée par les Romains, restituer cette mé- 
daille, avoit voulu sans doute honorer à la fois la mémoire de 
cet ancien républicain, et donner un témoignage de bienveil- 
lance aux personnages vivants de cette noble famille. 



(i) Morelliui, Thés, famil.t Svlpicia, 
pl. I, n” 5i Eckbeï, D. jV'., loc. cit. 

(a) On peut même conjecturer, d'après 
la légende de cette médaille, que le tribun 
xnililaire de l'an de Kome ^78 appartenoit 
à cette branche de la Camille Sulpicia qui 
prenoit le surnom de Rufus. Tit&Live ne 
le nomme que Servius Suipicius. 

(3) Nous n'aTons aucune certitude que 
le magistral qui a Cuit frapper cette nié* 



daiUe soit ce même Serriiis Rufus qui mou- 
rut dans sa mission politique auprès de 
MaroAntoiiie, l’an Tere vulgaire, 

et à qui Cicéron Ht décerner une statue par 
le sénat, proposition qui fait le sujet de sa 
IX* Pkilippùjue. Cette opiuion a cepen* 
dant quelque probabilitéj Servius Siilpi* 
cius Rufus avoit dA exercer plusieurs ma- 
gistratures dont quelques unes pouvoienl 
Tavoir autorisé à faire frapper la monnoie. 
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§. 6. MARCUS ATILIUS REGULUS. 

Souvent dans les mémoires généalogiques des familles ro- 
maines on mêloit des contes romanesques aux récits histori- 
ques ‘ ; mais il n'y a peut-être eu aucun de ces mémoires où la 
vérité des faits ait été altérée d’une maniéré aussi sensible que 
dans la vie de Marcus Âtilius Regulus. Sa vertu, exagérée jus- 
qu’à un degré à peine croyable , a fait pendant plusieurs siècles 
l’étonnement des lecteurs de l'bistoire romaine , et a fourni aux 
poètes’, aux orateurs’, aux philosophes*, un modèle idéal de la 
constance la plus sublime. 

Ce consul ayant passé en Afrique l’an a56 avant l’ere chré- 
tienne , avec son collègue Manlius , pendant la première guerre 
Punique, y demeura l’année suivante seul à la tête de l’armée 
avec le titre de proconsul. Ses succès furent brillants ; et les 
Cartliagiuois , forcés à demander la paix , ne se décidèrent à 
continuer la guerre que pareequ’ils furent rebutés par les condi- 
tions insupportables que le proconsul prétendoit leur imposer, 
et par les maniérés hautaines dont il accompagnoit la dureté 
de ces conditions’. Un aventurier lacédémonicn, habile général. 



Cuir. II. 

Homme* d’état 
et de guerre soub 
le gouvernement 
répubUctin. 

PI. n. 



(i) Plutarque, in Sur. a , i et ai. 
Le» oraiion» funèbres des hommes illustre* 
^isoient partie de ces mémoires- Ces dis- 
cours étoient souvent l'ouvrage de leurs 
descendanu ou des clients de leur famille; 
composés dans des temps postérieurs , et 
dictés plus par la flatterie que par la vérité; 
on J lUuii, dit Cicéron, des faits controu- 
vés, des triomphes qui n'ont jamais eu lieu, 
des runsuUis supposés, de fausses généa- 
logies: Multa icripta suntin iis quœ facta 
non suntifalsi triumphi; plures consula» 



tus ; gênera etiam falsa, etc. (Cicéron, «ie 
Claris Oratoribus , 62 ). 

(a) Horace, Crirmen, I, od. 
od. V ; Silius Italicus, liv. VI , v. SSp. 

( 3 ) Cicéron, Omt. in Pisonem.,c. xi». 

( 4 ) Cicéron,dtf 0 /yîc.,ljŸ. IU,c.xxvi; 
Séneque, de Proyitlentia, c. 111 ; de Tran~ 
ijuil. Animif c. xv; de Benejiciis, I. V, 
C- 111 ; Epist. Lxvii et xcTiii : Valere Maxi- 
me, I. 1 , c. 1, 0^ i 4 ' Helvelius, de VEs- 
prit, dise. 111 *, c. xxii. 

( 5 ) Pour les faits de Hiistoire , on a suivi 
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que les Carthaginois venoient de prendre à leur solde, leur fit 
voir que leurs revers étoient non l’effet de la supériorité des 
talents ou de la valeur de l’ennemi, mais de leurs fautes et de 
leur inexpérience. Xanlhippe', c’étoit le nom de cet étranger, 
obtint la confiance des Carthaginois ; la guerre, dirigée désor- 
mais par ses ordres, leur devint moins funeste : bientôt les 
troupes romaines furent battues, prises, ou détruites; et l’or- 
gueilleux proconsul se trouva lui-même au nombre des prison- 
niers. 11 mourut dans sa captivité; et sa femme et ses enfants, 
auxquels les magistrats romains avolent cru devoir confier la 
garde de deux prisonniers illustres, Bostar et Hamilcar, géné- 
raux carthaginois, soupçonnant que la mort de Regulus avoit 
été la suite du peu de soins qu’on .avoit pris de lui dans les pri- 
sons de Carthage , se livrèrent à de si cruelles représailles , que 
Bostar en mourut, et qu’on eut beaucoup de peine à rendre à 
la vie Hamilcar, délivré de la maison des Atilius par l’indigna- 
tion des Romains et par les ordres du sénat. Ce ne fut qu’en 
considération des vertus et des services du proconsul qui venoit 
de mourir à Carthage qu’à Rome on pardonna tant d’inhuma- 
nité à ses enfants et à sa veuve. 

Dans les mémoires particuliers de cette famille, le soupçon 






plus particulièrement Polybe, K I, c. xxxi 
À xxxt; et Diodore de Sicile, Excerpta , 
1. XXIIIetXXIV;dan$r^:dmon de Wts- 
selingy p. 563 à 566. 

(i) M. Lévesque, qui accuse sans cesse 
d'exagération les historiens romains, ne 
veut pas reconnoitre un Spartiate dans le 
vainqueur de Regulus : il trouve indigne 
d'un élève de Lycurgue de prendre du ser- 
vice chez des barbares j il voiidroit faire de 
Xanthippc un Bilote {Histoire critique de 



la R^ublifjuc romaine^ t. I, p. 4^^)> 
Cependant l'autorité de Polybe, qui fait 
mention de l'éducation lacédcmonicnne 
que ce guerrier avait reçue, auroit dA arrt^ 
ter M. Lévesque dans ses conjectures. Les 
Spartiates , postérieurs à Alexandre-le- 
Grand, et plus particulièrement les con- 
temporains d'Aréus II et de Cléombrote, 
avoient bien dégénéré de leurs ancêtres : 
ils n'éioient plus les Spartiates des Ther- 
mopyles, ni ceux de Lysandre ou d'Agésilas. 
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qin avoît fait commettre de si grands excès se convertit en 
certitude, et peu à peu le defaut de soins imputé aux Cartha- 
ginois fut métamorphosé en mauvais traitements, qui ne furent 
bientôt, dans ces récits, rien moins que les supplices les plus 
cruels. Le roman devint encore plus intéressant par l’épisode 
d’une mission dont on disoit que Regulus avoit été chargé par 
scs vainqueurs pour aller traiter à Rome de la paix , ou du 
moins de l’échange des prisonniers. Ce fut alors que l’illustre 
captif, qui s’étoit engagé par serment à reprendre ses fers dans 
le cas où il ne réussiroit point, s’éleva par sa sagesse, par son 
amour de la patrie, et par sa fidélité à la parole qu’il avoit don- 
née, au-dessus des exemples les plus héroïques de l'histoire de 
tous les âges. Il exposa lui-même au sénat le désavantage qu’il 
y auroit pour Rome à consentir à la paix ou à l’échange, dans 
les circonstances où se trouvoil C«arthage; il se refusa, ajoute- 
t-on, aux caresses et aux instances de sa famille, et se rendit en 
Afrique, où il mourut dans les tourments les plus affreux et les 
plus recherchés. 

Rendons honneur à la mémoire de ce respectable Romain; 
si nous ne pouvons l’excuser entièrement sur les maniérés dures 
dont les historiens l’accusent, admirons au moins sa valeur, 
son amour pour la patrie, et, si l’on veut, sa confiance dans 
les destinées des Romains : admirons encore plus ses mœurs 
simples et frugales, et son amour pour la pauvreté, dans l’exer- 
cice de la plus haute magistrature'; mais cessons de l’envisager 
comme le martyr de sa religion pour le serment, et comme la 
victime la plus courageuse et la plus ferme qui se soit jamais 
dévouée à son attachement pour ses principes’. 



(i) Valere Maxime, 1, IV, c. iv, n® 6. Earercitationes inauctores grœcos,Ÿ-i5ty 

(a) Paulmier de Grenicmesnil, dans ses ad ^ippiuni Lihjca^ a le premier attaque 



Caàf. U. 

Ifomme» 
et dr guprrr sous 
Ir goo Ternrmcitt 
r^|>QbUctîn. 

Pî. U. 
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Je pense, d’accord avec plusieurs autres antiquaires, qu’une 
tète romaine, gravée sur des monnoics qui ont été frappées par 
un Livineïus Regulus, préteur, est le portrait de Marcus Atilius 
Regulus '. Ce dernier nom étoit probablement passé des Atilius 
aux Livineïus’ par une adoption; et lorsqu’un Livineïus a été 
préposé à la fabrication de la monnoic, ou sous César, ou sous 
Auguste, puisque c’est à cette époque que les personnages de 



Tcritë <ie ce récit. Sc.t arguments sont 
tirés du silence de Polylte^ de cet hisiuritm 
si véridique, qui avoit puisé ses informa- 
tions sur les évènements des guerres Puni- 
ques, dans la maison même de Scipion, à 
laquelle U avoit été attaché : sou silence est 
d'autant plus remarquable sur ces faits, 
que ce grave historien ne laisse pas de 
faire des réflexions sur le caractère moral 
de Regulus , et sur sa captivité. Ils sont 
tirés aussi des détails qu*a donnés Diodure 
de Sicile sur ce trait d*liistoirc; détails en* 
tièrement opposés à la tradition générale, 
et qu'il n'auroii pu accréditer, si Popinioa 
vulgaire, et particulièrement la mission de 
Ri^lusà Rome, eussent été fondées sur 
la moindre autorité. Tite-Live (l. XVIU), 
i la vérité, suivoit luemême aussi cette opi- 
nion;niais, comme il ne nous reste de cette 
partie de son ouvrage que le sommaire écrit 
par Florus, nous ne pouvons savoir aujour- 
d'hui jusqu’à quel point il ajoutoit fui à la 
tradition qui étoit en vogue de .son temps. 
Je scrois tenté de croire qu'il ne l'avoit 
adoptée qu'avec quelque réserve, comme 
il en use très souvent dans son histoire, 
puisqu’il ne fait aucune mention de l'oppo- 
sition de Regulus à l'échange des prison- 
niers, dans le discours qu’il fait tenir à 
Manlius Torquatus , lorsque ce sénateur 
s'oppose au rachat de huit mille prisonniers 
faits par Annibal à la bataille de Cannes. 



Cependant il paroît que dans cette occasion 
Manlius n’auroit pu se dispenser de rappe- 
ler le souvenir d’un exemple si fameux, e( 
qui auroit si bien appuyé ses conclusions 
(liv. X\il, c. XIX à LXi). 

Tobserverai aussi que l’échange des pri- 
sonniers à l’époque de Regulus auroil été 
favorable aux Romains et contraire aux 
intérêts des Cirthaginois, les troupes de 
ceux-ci étant en grande partie composées 
de mercenaires, et au contraire les soldats 
romains étant tous <!es citoyens ou des Ita- 
liens alliés. Si Annibal, dans 1a .seconde 
guerre Punique, proposa aux Romains le 
rachat de leurs captifs , c’étoit pour se pro- 
curer de l'argent dont il manquoit, et que 
sa patrie négligeoît de lui faire passer : ces 
motifs mêmes déterminèrent le refus des 
Romains. 

( 1 ) Voyez Jean Lefebvre, Imagines vf- 
rorum <7/uj/num, ex Bibliotheca Fulvii 
Ursittif n“ 38. 

(a) C'est ainsi que les surnoms de Cé- 
pion et ^Albinos désignèrent Marcus Bru* 
tus et Docimus Brutus, qui, par adoption, 
avoient passé de la famille Junia dans celle 
des Servilius Cépion et des Postumius Al- 
biniis. Les surnoms, au contraire, de Sci~ 
pion et HAtticus furent conservés par deux 
Romains de la famille Cornelia et de la fa- 
mille Pumponia, lorsqu’ils passèrent par 
adoption dans la famille Cscilia. 
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cette famille paroissent dans l’histoire', il s’est empressé, confor- c«»f. ii. 
mcmcnt à l’usage établi, de consacrer sur ces médailles l'Image 

O ' O etd<‘garrr^»ou> 

du plus illustre de ses ancêtres. Aucune inscription n’accom- 
pagne cette tete; nouveau motif de conjecturer que c est le por- ^ 
trait d’un homme célébré: mais le revers, qui l’eprésente la 
chaise curule et six faisceaux sans haches, marques de la dignité 
prétorienne, offre dans la légende les noms de L. LITIINEIVS 
REGVLVS, Lucius Livineius Régulas. Sur d’autres médailles, 
la sigle, PR, annonce cette même dignité*. 

§. 7. MARCUS ARRIUS SECUNDÜS. 

Vers la fin du gouvernement républicain, ainsi que sous l’em- 
pire d’Auguste, plusieurs personnages de la famille Arria par- 
vinrent à des magistratures. L'un d’eux, chargé de la direction 
des monnoies, eut soin d’y faire gr.aver la tête d’un de ses an- 
cêtres, qui portoit probablement comme lui les noms de Marcus 
Arrius Secundus’. La perte d’un grand nombre d’ouvrages an- 
ciens sur l'histoire romaine nous prive, vaisemblablement pour 
touj'ours, de la connoissance des exploits d’un homme qui a voit 



(f) Hirtius, de Bello jijrican^^ 89 ; 
Dion , 1. fJV, 5 . 14 . 

(a) Morellitu, Thcs. 
n® 5 ; Ecihel, D. N,, t. V, p. i35. 

Parmi toutes ces médailles cpjî paroissent 
happées sous un Lucius Livineius Regulus , 
prëleur^ U s^en trouve quelques unes où il 
est fait mention de la dignité de préfet de 
HomCf dont le 61s de ce préteur étoit re* 
vêtu à la même époque. C’est ainsi qu’un 
Messalla, magistrat monétaire, a marqué 
dans une monnoie le consulat de son pere 
( Eckhet , D. t. V, p. 333 ). Je fais ici 



ce rapprochement pour montrer que l’opU 
nion de ceux qui regarderoient cette tête 
comme le portrait de Livineius Regulus, 
préteur, empreint sur des monnoies qui 
auroient été frappées sous la préfecture de 
son fils, ne seroit pas asse?. fondée. 

(3) Un Arrius, contemporain de Catulle, 
partit pour la Syrie par commission du gou* 
vemement (Catulle, Cnrmen, 84): mais 
c'est par erreur que Glandorpius, dans son 
Onomasticon^ donne à cet Arrius le pré- 
nom de Marcus et le surnom de Secundus 
qu'on lit sur cette médaille. 



I 
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dû jouir de quelque célébrité d.ans les .'inn.iles de l.i république, 
puisque s.T postérité se glorifioit de l’avoir eu pour aïeul, et 
laisoit empreindre son image sur la monuoie de l'état. La lé- 
gende qui accompagne cette tête présente les noms de M • AR- 
RIVS SECVNDVS', Marcus Arrius Secundus. Ce personnage 
semble appartenir à une époque antérieure au VU' siecle de 
Rome; du moins la barbe courte qui couvre ses joues donne 
lieu de le faire conjecturer’. Les trois symboles gravés dans le 
type du revers sont une couronne, une haste sans pointe, et 
un trépied; 11 est vraisembl.able que le premier de ces symboles 
fait allusion à des honneurs et à des récompenses militaires 
obtenus par le personnage qui a fait frapper la médaille; le se- 
cond, à ses fonctions de préteur’ ou de juge; et que le trépied 
est un emblème du sacerdoce quindécimviral , dont ce même 
personnage étoit décoré 

§. 8. CAlUS NUMONIUS VALA. 

Ce Romain n’est pas plus connu aujourd’hui que l’Arrius 
Secundus de l’article précédent ; toutefois par le revers même 
de la médaille sur laquelle sa tête est gravée, on peut conjec- 
turer qu’il s’étoit distingué par sa valeur dans l’attaque d’un 
retranchement ennemi; que le surnom de Vala lui avoit été 
donné, et qu'il l’avoit transmis à ses neveux comme un sou- 



(f) Moreliius, Thés. Jamiî.t Arriâi 
n*' I. 

( 2 ) On doit, à ce sujet, rendre justice à 
la critique de Havercamp qui a fait cette 
observation, en vertu de laquelle U s*est 
refusé à rccoaooître dans ce portrait un 
Quintus Arrius, général romain, qui avoit 
commandé sous Grassus dans la guerre con> 



Ire Spartacus, et dont la tête auroit pu être 
gravée sur des monnoie.s qu'uii Marcus Ar- 
rius son fils auroit fait fabriquer. 

(3) La hasta prœtoria , ou centumuira* 
/ù, estasse! connue dans Thistoire du droit 
romain. 

( 4 ) Val. Flaccus, 1. 1, v. 5, sqq. ; 

Seirius, ad y£neid., I. ill, t. 33a. 
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venir du vallum, ou de la palissade qu’il avoit forcée. Autour o.... 11. 
de la tête, sans barbe, et qui annonce un âge mùr, on lit son 
nom, C • NVMONIVS VAALA, caïus Numonius Facda'. On 
voit sur le revers un camp retranché attaqué par un Romain 
seul, et défendu par deux ennemis qui semblent céder à son 
courage’. Le nom VAALA, ou f^ala, qu’on lit dans l’exergue, n* h. 
désigne le guerrier représenté, et est le surnom qui consacra 
dans sa postérité le souvenir de cette action. Le soin que l’em- 
pereur Trajan a pris de faire restituer la médaille de Vala est un 
nouvel honneur pour la mémoire de ce Romain. 

Les Numonius Vala jouirent de quclqxie considération sous 
le régné d’Auguste; mais celui qui commandoit la cavalerie dans 
la défaite de Quintilius Varus par les Germains avoit bien dé- 
généré des vertus guerrières de ses ancêtres’. 



§. 9. PUBLIUS SCIPION AFRICAIN L’ANCIEN. 

Il naît par Intervalles dos hommes qu’on ne peut se dis- 
penser de regarder comme les principaux auteurs de la gran- 
deur et de la puissance d’un pays et quelquefois d’une nation 



(1) MorcUius, Thes.famil.t NoMOtriA; 
Pellerin , Mélanges f t, I, p. 19a} Eckhel , 
D. iV., t. V, p. a63. Va long, dans le sur- 
nom de VaaU, est marqué par une double 
▼oyellc: au contraire on n'a pas doublé la 
liquide /, comme l'étymolc^e Teiigeoit ; 
ces archaismes semblent prouver que Nu- 
monius Vala a vécu i une époque anté- 
rieure au VU* siecle de Rome. 

(à) Havercamp a cru que le camp atta- 
qué étoit celui des Romains: cette opinitm 
m*a paru peu probable. Sur une médaille 
I 



frappée en l’honneur de Vala , on ne le v ét- 
roit pas combattre, accompagné, contre un 
seul ennemi; ajoutes que la figure qui at- 
taque est plus grande que les deux autres, 
et semble la figure principale. 

( 3 ) Velleius Paterculus, 1 . Il, 1 19. Ce 
Numonius Vala , qu'on prétend avoir été un 
autre que celui k qui Horace avoit adressé 
une de ses épîtres, étoit un des lieutenants 
de Varus : il contribua par sa fuite à la dé- 
faite et à la destruction de l'armée, sans 
toutefois avoir réussi à sauver sa vie» 

6 



\ 



Digitized by Google 




ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 



il 



Ckaf. II. 
Ilunatur» «l'état 
ci<? guerre tout 
legouverarineat 
rrpnbiiciin. 

PI. III. 



tout entière. Rome, fondée par Romulus, fut une ville guer- 
rière; et la constitution qu’elle se donna quelques siècles après, 
plutôt p.ar hasard et entraînée par une suite d’évènements 
que par un plan conçu avec maturité, ne lui laissa d’autres 
moyens de se conserver que la guerre*. Parvenue à dominer 
sur presque toute Tltalie et sur les îles adjacentes, scs destinées 
pouvoient changer encore. Dans l’Europe et dans l’Asie les dy- 
nasties macédoniennes, dans l’Afrique Carthage, avoient des 
princes ou des chefs guerriers, de grands capitaines, des armées 
nombreuses et disciplinées, en un mot des forces capables de 
balancer la puissance romaine et de la contenir, peuNUre pour 
toujours, dans des limites que les circonstances et ses révolu- 
tions intérieures ne lui auroient jamais permis de franchir. Mais, 
à l’époque de la deuxieme guerre Punique et à l’instant même 
où la république romaine éloit dans le plus grand danger, il 
parut un homme, qui par son courage et par l’ensemble des 
qualités extraordinaires qu’il réunissoit, réussit à la sauver, et 
l’éleva, dans le cours d’une seule génération, à un degré de 
puissance et de grandeur qui lui donna une prépondérance dé- 
cidée dans le monde ancien, et lui rendit facile pour l’avenir la 
conquête de toutes les nations qu’elle n’avoit pas encore subju- 
guées’. Cet homme est Publius Cornélius Scipion, fils de Pu- 
blius, né vers l’an a35 avant l’cre chrétienne’. Le cours entier 
de sa vie offre une suite d’évènements merveilleux, et pour ainsi 
dire de prodiges, qu’on ne pourroit retracer avec quelques dé- 
tails sans répéter une des plus belles et des plus nobles parties 



(i) Montesquieu , Grandeur et déca^ 
dence des Homainst c. z. 

(a) C'est à quoi fait allusion Silins Itali- 
eus, dans ccitc apostropl»eà Scipion l’Afri- 
cain, par laquelle il termine son poème 



(l. XVII, V. 65a): 

Safvr^ ÎAvicte parens, non conressure Quirino. 
(3) U navoU que dix>sept à dii-liuit 
ans lorsqu'il sauva son pere, consul, en a 1 8 
a'vant Jèsusda isc. 
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de riii.stoirc romaine. Pour l’objet de mou ouvrage, il suffît de 
les indiquer sommairement, et je dois me borner à quelques 
considérations sur le caractère et la vie de ce grand homme'. 

Dès l’àgc de dix-sept ans, il se fît un nom dans l’armée et dans 
sa patrie par le courage avec lequel il sauva son perc, qui, dans la 
déroute du Tésin, étolt enveloppé par un peloton de cavaliers 
ennemis. A vingt-deux ans il sauva Rome, lorsqu’apres la bataille 
de Cannes il menaça de la mort l’élite des officiers romains, qui, 
désc.spérant du salut de leur patrie, avoient formé à Canusium 
le projet de se retirer en d’autres contrées. A vingt-quatre ans, 
011 le vil briguer l’honneur de commander en Espagne, où sou 
pere et son oncle avoient péri, pour y venger leur mort, et y 
rétablir la domination romaine. Ses succès surpassèrent toutes 
les espérances; la province fut reconquise; le siège de la puis- 
sance punique , la nouvelle Carthage fut emportée ; les alliés 
rentrèrent sous la protection de Rome; et les peuples qui aupa- 
ravant étoient soumis aux Carthaginois lui furent assujétis. La 
jalousie des compatriotes de Scipion put bien le priver du triom- 
phe; mais leur intérêt, bien entendu, en l'élevant au consulat, 
ne put lui refuser le commandement dans la guerre contre Car- 
thage. U en transporta le théâtre en Afrique : Annibal y fut 
rappelé, et y fut bientôt vaincu. Le consul victorieux dicta à 
Carthage consternée ces conditions humiliantes qui détruisirent 
toute sa force politique, qui fîrent donner au vainqueur le sur- 



( I ) Tito-Live, dans plusieurs livres de la 
et de la IV* décade, en commençant 
par le XXI*, c. xlvi, jusqu'à la fin du livre 
XXXVIll, et au cluipitrc lu du X\XIX*j 
Polybu, dans les fragments des livres X, 
XIV, et ailleurs; Appien, in Ilispanicis, 
Annibalicis, PunicU et Sjriacis ', Valero 



Maxime, en plusieurs livres; SUius lulicus, 
en commençant par le livre XIII de son 
poème; Dion, dans plusieurs fragments des 
XXXIV premiers livres; Séneque, dansleg 
épilrcs; Pline cl Plutarque, en divers en- 
droits, sont les principaux garants des faits 
que j'ai résumés dans cet article. ^ 
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nom glorieux Africain , et laissèrent Rome désormais sans 

rivale. 

Quelques aimées après, une coalition formidable, composée 
d’une partie des peuples de la Grece et de l’Orient , menaça la 
république : des nations puissantes et éclairées prenoient les 
armes contre elle, et Ânnibal, exilé de Carthage, avoit été choisi 
pour les commander. Tous les yeux étoient tournés vers Sci- 
piou ; il ne voulut être que le beutenant et le conseil de Lucius 
son frere qui étoit alors consul. Antiochus fut vaincu en moins 
de temps qu’on n’aurolt pu l’espérer, et Annibal alla chercher 
une retraite en Arménie. La Grece et l’Asie mineure fléchirent 
le genou devant la puissance romaine; et le surnom Asia- 
tique décora le frere de Scipion l’Africain. 

Tant de succès et tant de gloire excitèrent à Rome deux sen- 
timents contraires. Les uns auroient voulu remettre les desti- 
nées de la patrie entre les mains d’un homme qui leur sembloit 
avoir quelque chose de divin; mais trop d’intérêts s’y oppo- 
soient, et ne tardèrent pas à réveiller la jalousie démocratique 
dans les chefs du peuple , et la jalousie olig.irchique parmi les 
personnages les plus distingués du sénat. Scipion avoit encore 
contre lui l’inimitié de Fabius ; il devint l’objet de celle de Caton 
le censeur. En vain de nouvelles dignités étoient accumulées 
sur sa tête : on lui chercha querelle sur l’administration et sur 
l’emploi des trésors qu’il avoit acquis à la république, jusque-là 
qu’il y eut des tribuns qui oseront lui intenter une accusation 
formelle devant le peuple. Scipion dédaigna de se justifier: à la 
première assemblée, il fit lui-même son éloge, et reprocha aux 
Romains leur ingratitude; à la seconde, après leur avoir rap- 
pelé que ce jour même qu’ils avoient choisi pour le juger étoit 
l’anniversaire de sa victoire sur Annibal : « Venez plutôt avec 
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n moi, njouta-t-il, aux temples des dieux pour les remercier de 
« m’avoir inspiré les conseils qui m’ont fait vaincre, et rendre 
a dans cette' occasion, ainsi que dans beaucoup d’autres, des 
«c services éclatants à ma patrie; et prier ces dieux qu’ils vous 
« accordent toujours des chefs qui me ressemblent' ». Tout le 
peuple le suivit, et les tribuns furent abandonnés même par 
leurs huissiers. A l’époque du troisième ajournement, Sclplon 
avolt quitté Rome, et s’étoit retiré à sa campagne de Liternum; 
la faction contraire renonça à l’y poursuivre, d’après les remon- 
trances du tribun Graccbus , qui détourna le peuple de cette 
démarche en lui représentant combien elle seroit honteuse au 
nom romain chez les étrangers et chez la postérité. Scipion 
passa scs derniers jours tranquille à Liternum: il y mourut; et, 
gardant jusqu’à sa mort le ressentiment de tant d’ingratitude, il 
défendit à ses héritiers de rapporter ses restes dans les murs qui 
l’avoient vu naître'. 

Il régné une grande obscurité sur cette partie de la vie de 
Scipion: les histoires romaines de cette époque présentoient, 
même aux anciens qui les étudioient, des lacunes, des difficul- 
tés, des doutes, et des contradictions sans nombre’. On voit 
dans ce qui nous est parvenu les traces de quelques tentatives 
faites par un parti pour déférer à Scipion une autorité extraor- 
dinaire et suprême*. On parle d’un consulat sans limites de 



(i) lie mecumj, QuirUes, et orate Deos 
ut moi simites principes habeatU : Tite- 
Jjve, 1. XXXVlIl, c, Li Cl Litij Pline, 
1. XVI et LXXXV. 

(a) Valere Maxime , 1. V, c. iii , n** a. 
(3) Tiie-Li»e, 1. XXXVllI,c. 
ta alla in Scipionis exiiu maxime vilee 
die^iie dictât morte, funerCf sepulcro, in 
diverium trahunt} ut eut Jdmœ, ifuihus 



scriptis adsentiar^ non haheamy etc. 

(4) Tite*LiTe, toco citato . Casti^atum 
quondam ab eo (Scipione) populum ait 
(Graccbus) eumperpetuum consu- 
Um et diciatorem vellet facere : prohi^^ 
buisse statuas sibi in cornilio, in l'ostris, 
in cunVi, in Capitolio, in cella Jouis poni: 
prohibnisse ne. decemeretur ut imago sua 
triumphali ornatu c cella Jouis Optimi 
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temps, et d’une dictature perpétuelle; de statues à ériger en son 
honneur dans tous les lieux publics, et même dans le temple de 
Jupiter au Capitole; on ajoute que Scipion eut assez de modé- 
ration pour SC refuser à cette autorité et à ces honneurs exces- 
sifs. Mais nous ne pouvons plus juger maintenant jusques à 
<(uel point ces refus étoient sincères. Nous le voyons chercher 
à accréditer lui-mème'ses communications avec les dieux; et 
nous savons qu’on ne le croyoil pas entrainé par un fanatisme 
visionnaire'. Nous sommes certains d’ailleurs que sa conduite 
en plusieurs occasions ne fut nullement républicaine : on l’a vu 
ci-dessus se refuser au jugement du peuple. Appelé par le sénat 
à rendre compte de l'argent pris sur l’ennemi , il apporta les 
livres de son administration en pleine assemblée, mais pour les 
y déchirer avant qu’on en eût pu faire l’examen : il est indigne , 
ajouta-t-il d’un ton irrite, qu’on demande compte d’un million 
à un homme qui en a apporté plus de cinquante au trésor de la 



Maximi exiret. Valere Maxime répété les 
mêmes faits, 1. IV, c. i , n" 6. 

(i) On débitoit sur son compte des his> 
foires merveilleuses : il étoit né , comme 
Alcxandrc.«>lc-Grand , du commerce de sa 
mere avec Jupiter transformé en serpenta 
Tiré du üanc de Pomponia par une opéra- 
tion césarienne, sa naissance avoit quelque 
chose d^semblable à celle <le Bacchus ( Pli- 
ne, I. Vil, §. 7 ; Silius Italicus, 1. Xlil, 
v.biSet suiv.,Titc-Live,l. XXVI, c. xix, 
etc. , et plusieurs antres). Scipion, des sa 
première jeunesse, prenoit tous les jours 
les conseils de Jupiter, en restant seul dans 
le temple du Capitole; quelquefois ses vi- 
sites au temple étoient nocturnes, et les 
chiens placés U nuit à la garde de ce tem- 
ple le laissoient approcher sans obstacle et 
même sans aboyer: on divulguoit que ses 



avis étoient inspirés par les dieux; U le fai- 
soii croire; et, interrogé sur sa naissance 
prétendue divine, il ne rafBnnoit ni ne la 
déinentoit: en un mot, dit Tite-Livc , U 
étoit admirable par des vertus sincères; il 
l'étoit encore par Hiabitude qu’il avoit con- 
tractée dès sa jeunesse d’aiTecter des qua- 
lités propres k imposer au vulgaire : Fuit 
enim Scipio non veris tantum virtutibus 
mirabilis^ sed arte tjuadam ah juventa in 

ostentaUonem cantm composiius hU 

miraculis nuntjuam ab ipso elusa jides 
est; ifuin potius aucta arte quadam nec 
abnuendi taie quidquam t nec palam af- 
Jirmandi (loco citato). Valere Maxime a 
eu donc raison de ranger la piété de Sci- 
pion parmi les exemples d’une religion si- 
mulée : De simulata rcligione ( 1. 1, c. ii). 
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république.*. Lorsqu’il vit que les tribuns du peuple, par une 
suite de ce même procès , faisoient traîner en prison sou frere 
l'Asiatique, il employa la force pour le délivrer, et fit violence 
aux officiers des tribuns. Il se montra dans cette occasion , dit 
Titc-Live, meilleur frere que citoyen*. Il est possible que Sel- 
pion, qui s’étoit lui-mème donné une éducation grecque, qui 
avoit étudié et adopté les moeurs et le luxe de cette nation’, et 
qui en conuoissoit l’histoire , eût été flatté qu’on lui déférât dans 
la république une autorité extraordinaire sous des formes popu- 
laires et modestes, à peu près comme celle qu’avoit exercée sur 
les Athéniens Périclès , dont il se plaisoit à imiter la munifi- 
cence*. Son excellent esprit le détermina à repousser des hon- 
neurs et des magistratures dont il ne pouvoit douter que ses 
concitoyens ne fussent blessés. Gj jugement et cette modéra- 
tion , qui en d’autres circonstances avoient fait citer Sclpion 
comme un prodige de continence, malgré son penchant pour 
les femmes et pour les plaisirs’, firent que dans ses projets am- 



(1) Tiie-Live, l. XXXVIII, c. tv. La 
valeur intrinsèque du denarius êtoitâ peu 
près celle d’un franc. 

( 2 ) Tite-Live, I. XXXVIII, e. lti : 
Aïagis pie quant civililtr. 

(3) Titc-Live, L XXIX, c. xix. Fabius 
objectoit à Scipion qu*il se condiiisoit en- 
vers les troupes comme les rois étrangers : 
Exlerno et regio more. On lui rcprochoit 
dans le sénat que ses habillements , scs 
exercices , et même ses lectures , étoient 
dans les merurs grecques: Cum pai/iocm^ 
pidisque inambularc in gyninasio, libcl-^ 
lû, paiœstrisque operam dare. Il fut, sui- 
vant Pline (1. XXXVII, aS), le premier 
des Romains qui porta dans &a bague une 
sarduiiie , gravée sans doute. Vojca aussi 



Plutarque, Cato junior^ 3. 

(4) Il avoit fait construire, b rexeniple 
des propviécs dont Périclès avoit décoté 
l'acropole d'Athenes, un arc d’entrée ma- 
gnilique au Iiaut de la colline du Capitole. 
Cet édibee étuit orné de plusieurs statues 
de bronze doré : il l'avoit probablement 
fait élever lorsqu'il étoit censeur (Tiie*Live, 
I.XXXVU,c. iii). 

(5) Scipion, suivant Polybe, aimoit les 

reiniiies. Cet écrivain, l’ami intime ilu se- 
cond Scipion, donne au premier lepitltete 
de philog^ncf (1. X, c. xtx). 

Ses mœurs éloient généralement regardées 
comme peu séveres : voyez Spartien, chins 
la Eté de Peteennius Niger, c. xii. 
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bitieux il se maintint toujours dans les bornes que ne devoit 
point franchir un citoyen qui avolt mieux mérité [de sa patrie 
qu’aucun de scs contemporains , et qui étoit bien éloigné de 
vouloir la livrer aux horreurs des guerres intestines. Cependant 
il prévoyoit sans doute que ses conquêtes ne laisseroient pas sub> 
sister long-temps la république dans la même forme , et qu’elle 
éprouveroit prochainement quelque grande révolution; il auroit 
peutH'lre désiré qu’une autorité perpétuelle et légitime , remise 
en ses mains , eiit épargné à Rome les convulsions et les cala- 
mités dont elle étoit menacée; mais il sentolt aussi que les ten- 
tatives qu’il pourroit faire seroient prématurées, d’autant plus 
qu’une suite de troubles et de malheurs n’avoient encore pu 
faire perdre de vue au peuple ces maximes d’indépendance que 
l'amhition de ses chefs lui avolent inspirées. Il céda donc à 
l’orage; et, en se proposant peut-être de prendre conseil du 
temps et d’agir suivant les circonstances, il parut oublier toute 
sa grandeur, et être content de vivre dans une retraite obscure 
et paisible 



Scipion Africain le jeune, dans le récit qu’il fait de son songe, 
dit qu’il reconnut l’ombre de son aïeul d’adoption plus par les 
portraits qu’il en avoit vus que par le souvenir qu’il en avolt pu 
garder depuis ses premières années’. 



(1) Cos sentiments géocreux de Scipion 
ont été développés par Séneque, dans son 
ëpîire LXXXVl. 

(a) Cicéron, Somnio Scipionis, ÿ. i. 
Ce même auteur fait voir qu’il connoiuoit 
bien les portraits de Scipion , puisqu'il ob* 
terre que, par erreur, on avoit donné ta 
pbjtioTM)mie à des sutucs qui dévoient re- 
présenter Scipion Sérapion ( ad jitticum , 



1 . VI, ep. I ). Tiie-Lire, I. XXXVUI, J. 76, 
parie de plusieurs autres images de Sci- 
pion, en sculpture, qui écoient placées à 
Rome et à Litemum. On en avoit déposé 
une au Capitole, dans le temple de Jupiter; 
c’est de là |qu’on la tiroit pour en décorer 
les funérailles des personnages issus de la 
famille Comclia (Valere Maxime, 1 . Vlli, 
c. XT, n® I }. 
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Les imiJgcs de Sciplon l’ancien étoient donc connues; en efiet, 
des statues qui le rcprésentoient furent placées dans les monu- 
ments qu’on lui érigea après sa mort ; son buste fut consacré 
dans le temple meme du Capitole, honneur que nous avons vu 
lui avoir été décerné de son vivant, et avoir été refusé par lui. 
Lorsque la munificence d’Auguste décora le nouveau forum qu’il 
fit construire, des statues des grands hommes célébrés dans l’his- 
toire romaine', on ne peut douter que la statue de Scipion n’y 
fût placée une des premières , et qu’on n’en trouvât des copies 
dans les places publiques des colonies et des municipes, qui 
s’empressèrent d’imiter l’exemple de la capitale. 11 étolt naturel 
que les portraits d’un homme si extraordinaire fussent multi- 
pliés chez, les Romains, d’autant plus que, dans le cours du 
III* slecle de l’cre chrétienne , les Gordiens , dont le dernier ré- 
gna paisiblement à Rome durant plusieurs années, se faisoient 
honneur de compter Scipion parmi leurs ancêtres. En effet, plu- 
sieurs portraits de ce grand homme, sculptés en marbre et en 
bronze, et gravés en pierres fines, nous sont parvenus, et nous 
avons des renseignements suffisants pour les reconnoitre. Un 
buste d’un travail médiocre, mais d’une parfaite conservation, 
fut placé, au XYI* siecle , dans un des palais du Capitole. Il pré- 
sente sur son piédouche une inscription qui porte les noms de 
P • COR • SCIPIO AER’, Publias Cornélius Scipion Africain. 

On pourroit élever quelques doutes sur le Scipion représenté 
par ce buste, puisque le destructeur de Carthage, petit-fils par 
adoption de Scipion l’ancien, et plusieurs de ses descendants, 
auroient pu être désignés par les mêmes noms : mais d’autres 



(t) Voyei ce fju’a observé sur celte insti- 
tution d’Auguste M. l’abbë MorceIJi , dans 
son excdlcnt ouvrage} de Stjlo Inscription 

I. 



mim, K I, p. I, au commencement du cha- 
pitre ▼; et Pline, 1. xxxjv, 9 . 

I 

7 
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3o . ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 
cousidérations font disparoître les incertitudes. Ce même por- 
trait se trouve répété sur un grand nombre de monuments de 
differents genres; il est donc le portrait d’un homme célébré. 
Scipion Africain le jeune l’étoit, à la vérité, autant (pie l'ancien; 
mais les observations suivantes me portent à reconnoitre ce 
dernier dans le monument que nous examinons. 

1 * L’inscription Publias Cornélius Scipio Africanus , sans 
autre nom, me pareil ne pouvoir convenir qu’.à l’ancien Scipion. 
Pour faire reconnoitre Scipion Emilien, on auroit ajouté ce 
surnom ou celui de Nunianlinus (jui le distingiioicnt, ou enfin 
une quabfication (juelconque, comme celle de junior, posterior, 
ou une autre semblable: c’est ainsi que les écrivains anciens le 
désignent. La criticjue exige dans ce cas que lorsqu’un nom peut 
appartenir à plusieurs personnages, et qu’il n’est accompagné 
d’aucune désignation particulière, on le rajiporte toujours au 
premier ou au jilus célébré de ces homonymes. 

On rcmarcpie dans ce portrait des particularités qui , 
toute autre considération mise à part, nous déterminent à y 
reconnoitre le premier des deux Scipion. Une tête semblable 
fut trouvée, vers le meme temps, près de Lilerimm, lieu de- 
venu fameux par la retraite de Scipion l’ancien. Sur celte tête, 
ainsi que dans tous ses portraits', on aper^:oit la cicatrice de la 
blessure qu’il avoit reijue, et dont il est parlé dans l’iiistoire, 
taudis qu’elle se tait sur les blessures dont Scipion Emilien put 
être atteint; enfin, dans Y Iconographie grecque^, j’ai présenté 
un portrait semblable sur un fragment de peinture antique repré- 

(i) Fabri, Imagines iUustrium, n^49* 

Ouc tâte, ftculpiée sur une pierre é^p- 
tienne, qui est le basalte des anciens, étoit, 
au temps deFulvius Ursintis, dans le palais 
du cardinal Cesl , à Rome : elle étoit pass^ 



postérieurement dans le palais des prîitccs 
Rospi^liosi , où on ravoil eméc sur un buste 
de bronze doré. 

(î) Iconographie grecque, pi. Lvr. 
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sentant les noces de Massinissa et de Sophonisbe; or le jeune c*.». ii. 
Scipion ne put être témoin d’un évènement dont il ne fut pas 
contemporain. L’examen de diflcrents portraits, que j’ai fait 
graver sur la planche UI, me fournira les moyens de répondre p, 
aux autres objections qu’on pourroit faire contre la certitude 
de celte désignation , et d’en confirmer la vérité. 

Sous les n“ I , a, 3, et 4 de cette planche, on a représenté le Wi, 
buste dont nous venons de parler. Les n* i et a l’offrent sous 
deux aspects , de face et de profil. Le n“ 3 présente l’inscription 
latine gravée sur la tessera ou cartel qui tient au buste au-dessus 
du piédouche, et qui donne les noms de P • COR - SCIPIO • AFR-, 

Publius Cornélius Scipto Africanus. 

Le simple trait, sous le n° 4) est celui du profil du buste pris 
du côté gauche : on y reconnoit au-dessus de la tempe la cica- 
trice d’une double blessure en forme d’x. 

Winckclmann est le premier qui ait aperçu cette marque ca- 
ractéristique qui dislinguoit les portraits de Scipion. Il en tire 
un argument en faveur de ceux qui regardent ces portraits 
comme appartenants à Scipion l’ancien, que l’histoire nous ap- 
prend avoir été^blessé à la bataille du Tésin; et, pour certifier 
ce fait, il cite Polybe'. Comme cet historien ne dit pas ce que 
Winckclmann lui fait dire, sa conjecture demeureroit presque 
sans fondement, et les monuments, dans ce cas, nous donne- 
roient seuls la certitude d’un fait dont l’histoire ne nous offri- 
rolt que de fortes probabilités fondées sur la bravoure et l’in- 
trépidité dont Scipion l’ancien donna des preuves dans plusieurs 

(i) Histoire de V Art chez les anciens^ lui-méme bésitoit cependant à déterminer 

1. XI, c. I, t. ll^p. 3 o7,3o 8 de réd. de lequel des deux Scipion éloit représenté 

Rome, soiguce par M. Fea. Winckelmano dans ces sculptures. 
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c».p- II. batailles'; mais, plus heureux que Winckelmann dans mes re- 
iiommr. d'Mjt p^i trouvé que des historicus romains, actuellement 

^idpgnrrrrtou» / J 1 ' 

kjottvcrnriiiri.t perdus, avoicut fait mention des ble.s.sures que Scipion avoil re- 
PI. Ht eues en sauvant son perc; ils en comptoient jusqu’à vingt-sept. 
Servius, rancicn commentateur de Virgile, nous a conscrv'é la 
mémoire de ce fait’; aussi cette cicatrice honorable n’a-t-elle 
jamais été omise par les artistes, soit statuaires, soit gr.aveurs 
en pierres fines, qui nous ont transmis le portrait de Scipion’. 

Nous retrouvons dans le buste de Scipion, en le considérant 
sous différents aspects, cette forme carrée et anguleuse du front, 
ce léger prolongement du menton terminé en pointe, caractères 
que les anciens physiognomonistes reconnoissent comme les 
marques de talents extraordinaires et d’une grande énergie*. 



N* 5 «6. Le buste de bronze trouvé à Hcrculanum offre la même cica- 
trice que les autres portraits de Scipion; les formes y sont 
exprimées avec plus d’art et de savoir*. Ce monument le repré- 
sente dans un âge déjà avancé, et tel qu’il devoit être à Liternum 
dans les dernières années de sa vie. On aperçoit, en regardant 



ce portrait dessiné sous les n° 

(i) Polyl>c, 1. X, c. m; Appien, Pit- 
nica, c. xlv. Scipion attaqua Annibal corpf 
à corps à la bataille de /«ama ^ ou plutôt de 
f:illa. 

(a) Senrius, 1. X, V. 8oo: 

Dum ge/iitor nati parma proUcUtt abirtt. 

Hoc igitur de histona est: nam Scipio 
Âfricanus, cum esset anuorum vix de- 
eem et septem patrem suum défendit in 
bello ; ncc cessit nisi viginti septem con- 
fossus vulneribus. 

(3) WinckelmanD , Uko citato, et Mo- 



et 6, cette grâce et cette amabi- 

numenli ineditif i a remarqué cette 
cicatrice sur cinq autres portraits authen- 
tiques de Scipion. Le dessin gravé dans les 
Monumenti inediii\vi présente sur la tempo 
droite. Nous avons remarqué ailleurs quo 
les pierres gravées étant faites pour donner 
des empreintes, les artistes y représentent 
les objets k la contro-epreuve. 

(4) Aristote, Phjrsiognomonicon , c. iii 
et vi; Polémon, c. iv; Adamantius, I. II, 

c. XXX. 

(5) Bronzi d'JCrcolano, 1 1, pl. xxxix 
et XL, 
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lité qui brilloienl daus sa physionomie, et lui gagnoicnt tous 
les cœurs'. 

Cependant ce buste semble, ainsi que nous venons de le dire, 
représenter Scipion dans un .âge avancé, auquel on croit com- 
munément qu’il ne parvint pas ; et il nous l’offre entièrement 
rasé, tandis que l’bistoire nous apprend que sa belle chevelure 
ajoutoit encore à la m.ajestc naturelle de sa physionomie’. 

Pour faire disparoitre cette seconde objection, il suffit d'ob- 
server que l’usage des Romains dans le siècle de Scipion étoit 
de se raser lorsqu’ils touchoient à l’âge de quarante ans’; or ni 
l’im ni l’autre de ces portraits ne nous représente Scipion dans 
un âge moins mûr; et quant aux traits, qui annoncent le com- 
mencement de la vieillesse, on peut assurer que, dans l’incerti* 
tude, le désordre et les contradictions qui obscurcissent les faits 
relatifs à la derniere période de la vie de ce grand homme, rien 
n’est plus incertain que l’époque de sa mort*. Suivant la tradi- 
tion que Tite-Live semble avoir préférée, il avoit plus de qua- 
rante-huit ans à l’époque de son exil volontaire à Liternum, et 
il y mourut dans sa cinquante-deuxieme année’. 



(i) Sa figure, observe Suidas (v. 
étoit plutôt aimaide que sévere : niais cette 
amabilité , dit Tke>Live, n'étoit pas séparée 
d'un air majestueux (1. WVlli, c. xxxv). 

( 3 ) Tite*Livc, loco cüato. 

(3) Aulugelle, t. III, c. rr. Ce qu’il dit 
de la barbe doit s’entendre aussi de la che- 
velure. 11 semble que ces anciens Humains 
craignoient de paroîire au peuple trop Age9 
pour romniamler les armées ; ainsi ils n'a- 
Toient "arde de faire montre «le leurs che- 
Teiii blancs. Aulugelle cite pour preuve de 
cet u&uge les images des iKmiute-s illustres 
de Hume, rajouterai qu’ou trouve tians les 
collections d’antiques, soit en sculptures. 



soit en pierres gravées, plusieurs têtes dont 
la chevelure est rasée, ainsi que U barbe. 
Nous en verrons quelque autre exemple 
dans ce chapitre même; et on peut citer à 
ce propos plus d'une tête qu*on a trop Inc- 
rément attribuées à Scipion sur creite seule 
particularité : telle est la tête que M. Fea a 
publiée pour celle de Scipion dans rédiüon 
romaine de Vf/istotre de l'Art par Winc- 
kclmann, à la page 348 <lu second volume. 

(4) TilisTive, I. XXXVllI, c. ivi: Non 
de accusatore conveniL.. non de tempore 
ifuo dits dicta rit, non de anno qao mor- 
Ums sitt etc. 

(5) Liv. XXXIX, c. LU. Cet évènement 



Ciiip. 11. 

llnmitir» (l'état 
et de garrrr soes 
I« guuverormrBt 
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PI. Ut. 
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c«ir. II. Nous avons vu dans Y Iconographie grecque jusqucs à quel 
point le portrait grave ici sous le n* a ressemble à celui que l’on 
trouve dans le tableau représentant les noces de Sophonisbe, 

rêpabiicain. ^ ^ ^ ^ ^ ^ * 

P, et confirme rauthcnticitc de l’inscription qui attribue le pre- 

mier à Scipion'. Voici encore un autre rapprochement qui est 
échappé aux. recherches des antiquaires, et qui donne un nouvel 
appui à ce que j’ai avance sur la certitude de ces portraits. J’ai 
remarqué que, sur les monnoics romaines frappées par un ma- 
gistrat de la famille Cornella des niasiou , la tète couverte d’un 
casque, et que l’on prend pour la tête de Mars, n’a point une 
physionomie idéale, et qu’elle est réellement le portrait d’un 
guerrier romain*. Cette tête, sur tous les coins qui la représen- 
tent, a les mêmes traits et le même caractère de physionomie; 
et je ne balance pas à la reconnoitre pour celle de Scipion Afri- 
N'j. cain l’ancien. Tout le monde peut l’y reconnoitre comme moi, 
en comparant le profil de la tête empreinte sur la médaille gra- 
vée sous le n“ 7 avec celui du buste de Scipion gravé sous le 
n* a. L’étoile qu’on voit au-dessus de la tête de Scipion est un 
symbole de son apothéose, symbole par lequel on l’assimile à 
Castor, à Pollux, et à d’autres fils de Jupiter. Le revers a pour 
type les trois divinités du Capitole, Jupiter, Junon, et Minerve. 
On sent combien ce type convient à Scipion qui avoit une véné- 
ration toute particulière pour leur temple, et qui avoit fait b.àtir 
sur la colline du Capitole, au bord de la petite plaine qui en 
sépare les deux sommets, un arc d’entrée ou un propylée ma- 
gnifique’. Les memes motifs qui ont déterminé à graver ce type 



appartient , suivant lui , à Tan <le Rome 5^ i, 
i83 avant Tere vulgaire. 

(i) Iconographie çrectfue ^ part. U, 
c. 5, p. 627 de l'édition et 

t. IH , p. et suiv. de l'édition in 



(a) Morellius, Thes^famiLt Corkklia, 

pl. I, n^ I à la. 

(5) Nous avons déjà parlé de ce momi* 
ment dans ce même article^ à la reinar<}ue(4) 
de la page 47» 
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nu revers de la tète de Scipion avoient, comme nous l’avons 
vu, porté le peuple romain, dans un moment d’enthousiasme, 
à lui ériger une statue dans le temple même de Jupiter Capi- 
tolin*. 

Ainsi l'un des Cornélius Blasion a consacré, dans le type des 
monnoics romaines qu’il a fait frapper par le droit de sa magis- 
trature, l’image d’un héros dont les grandes actions et le noble 
caractère répandoient une splendeur égale sur sa patrie et sur 
sa famille ^ 



Cn«r. 11. 
liomtor* dVui 
M de gaerre «uo* 
IrgouverfteaMtal 
r^publicim. 

PI. III. 



(i) La fîgure de JunoD «ter son sceptre, 
et celle de Mincryc année d'une pique et 
d'un casque, dans l'action de couronner 
Jupiter , sont aisées à reconnoître. On a 
cependant méconnu celle de Jupiter, mal- 
gré sa draperie, disposée de la maniéré 
particulière qui a etc appropriée à scs ima- 
ges: c’est que ce dieu est ici sans barbe, et 
qu’il a dans sa main gauche trois fléchés 
qui tiennent lieu de foutlre. Toutefois ces 
particularités ne senreni qu’à donner plus 
de poids à rciplicalion que je viens de pro- 
poser. Jupiter, lorsqu’il éluil adoré sous le 
ijom de / Vyom, tenoitdes Hechesàla place 
du foudre, et il ii'avoit point de bail»e: or 
Jupiter étoit adoré sous ce nom à l'entrée 
du Capitule , et précLséfoent à l'endroil 
où Scipion aroit élevé l’arc et le.t statues 
dont il est fait mention dans Tite-Live. 
Voyez .\ulugelle, 1. V, c. xxir; Ovide, Fast., 
1. 111, T. .-{39, ^rqq.; \ardini, Foma vetus, 
1. V, c. xtil. Il me parolt pndiahle que trois 
des sept statues de bronze doré dont Sci- 
pion avoit décore ce momimeni roprésen- 
toient les liois déités du C^pUoIci et que 
Jupiter élüil, dans le caractère de Vejovis, 
comme divinité propre de ccl cmjd.icc- 
meut. Ces trois ligures, placées au revers 



d'une médaille de Sc:ipion , olTrcnl une 
foule d’allusions à sa vie et à son caractère. 

(a) Nous avons vu que le souvenir de 
l'Africain faisoit la gloire non seulement de 
la famille des Scipion, mais de toutes les 
branches de la famille Comelia, et qu'on 
portoit dans les convois funèbres de tous 
les Cornéliens patriciens le portrait de ce 
grand homme. Ainsi nous ne devons pas 
être étonnes de voir sa tète empreinte sur 
une monnoie qui a été frappée par ordre 
d'un magisiru non du la famille des Cor- 
nélius St'ipion, mais de celle des Cornélius 
nUsion ; j’ajouterai que, d’après cette mé- 
daille, il me paroit probable que les Ëla- 
sioii regardoient les Scipion comme issus 
de leur branche. En effet , on ignore de 
quelle branche de cette famille étoit issu ce 
Cornélius qui , par sa piété filiale , fut dési> 
gné le premier par le surnom de Sciftion, 
comme s’il cAt été le bâton de la vieillesse 
du son pure. Il transmit ce .surnom à sa 
pustériiéj mais le surnom des Dlasion étant 
plus ancien encore, rien n’empéche que ce 
premier Cornélius Scipion u'ait upparicmt 
à la branche des Ulasion ; et la médaille que 
nous ciaminous me semble servir d’appui 
à cette conjecture. 



^ * 
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C«»r. II. 



<1 drgarm* «ont 
legouverBrraenl 
T«pnbJictin. 

PI. IV. 



S. lo. MARCUS CLAUDIUS MARCELLUS. 

Cx Romain étoit contemporain de F.ibius Maximus et de Sel- 
pion; mais il étoit plus âgé que celui-ci. Il fut un de.s généraux 
qui se distinguèrent le plus pendant la seconde guerre Punique*, 
et il jouissoit déjà d’une assez, grande réputation à l’époque de 
l’invasion d’Annibal. Sa valeur et son courage s’étoient fait re- 
marquer dans des éombats singuliers’. Ces mêmes qualités, dans 
son premier consulat, le firent triompher de Virdomarus, chef 
gaulois, qui, à la tète d’une armée de sa nation, étoit venu se- 
courir ses compatriotes établis depuis quelques siècles dans le 
nord de l’Ilalie, et alors en guerre avec les Romains. A'irdo- 
marus, qui s’avamjoit vers Clastldium avec des troupes nom- 
breuses, tomba sous les coups du consul, qui s’étoit élancé hors 
des rangs pour le combattre. Ces dépouilles obtenues par le chef 
d’une armée sur le chef de l’armée ennemie prenoient , chez les 
Romains, l’épithete fastueuse de dépouilles opimes; on les con- 
sacroit, sur le Capitole, à .lupiter Feretrius. Marcellus est le 
troisième et le dernier qui y ait suspendu de pareils trophées 

Dans la guerre Puuic[ue, Marcellus, souvent consul ou pro- 
consul, fit la conquête de SjTacuse, et ou peut dire de la Sicile; 
l’histoire a conservé le souvenir de la résistance inattendue que 
le génie d’un seul homme, d’Arcbimedc, opposa aux assiégeants 



(i) Plutarque, dan* la de Marcel^ 
lus{ Tîte*Live, dans plusieurs Iivr<» de la 
seconde décade , sont les auteurs que j*ai 
suiTÎs dans cet article. 

(q) Plutarque, loco ciuito, i % prétend, 
sur Tautorité de Posidonius, que ce surnom 
fut donné à Marcellus à l'occasion de ce 



combat, et qu'il fut 1e premier de sa famille 
k le porter, comme im diminutif du nom 
du dieu Mars. Cependant les I^astes copi-- 
tolins attribuent le même surnom aux an- 
cêtres de Marcellus. 

(3) Virgile, I. VI, ▼. 855, sqq. ; Pio^ 
perce, I. IV, él. x, v. 39 , sqq. 
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par ses inventions étonnantes, et les regrets du général romain 
de n'avoir pu sauver, à la prise de la place, la vie du prince des 
géomètres. Marcellus, qui aimoit les lettres et les arts des Grecs, 
enleva aux Syracusains vaincus un grand nombre des monu- 
ments les plus précieux de ces arts pour en orner sa patrie. Cette 
action du proconsul, imitée par les conquérants romains qui le 
suivirent, a rendu Rome, pendant le cours de vingt siècles, la 
capitale des arts'. 

Fabius Maximus avoit fait voir aux Romains qu’on pouvoit 
résister à Annibal; Marcellus leur prouva qu'on pouvoit l’atta- 
quer et le battre ; il le battit en effet près de Nola, dans une 
sortie pleine d’audace; et après la conquête de la Sicile, il le 
provoqua plusieurs fois avec des succès différents : mais sa har- 
diesse, trop peu mesurée, le fit s’exposer, près de Venusia, dans 
une découverte que la sagacité d’Annibal avoit prévue; il tomba 
dans les embûches des Carthaginois, et il périt en se défendant 
avec la plus grande vaillance. Le vainqueur lui fit rendre hono- 
rablement les devoirs funèbres. 



On ne peut douter qu'il n’existàt des images de Marcellus 
ailleurs que dans les maisons de ses descendants. Outre les sta- 
tues que probablement on lui éleva du temps d’Auguste, prince 
qui se plaisoit à déférer cet honneur aux hommes célébrés dans 
l'histoire romaine, et qui avoit dû plus particulièrement le dé- 
cerner à un aïeul de son beau-frere’, il paroit que le vainqueur 



(i) Poljbe {Fragm., I. IX, c. *, Wit. 
de GronoTius) déclame contre ce déplace- 
ment dea chefs-d^auvre des arts : mais la 
foiblesae des motifs qu'il allégué prouve 
qu*U étoit excité moins par une conviction 
intime que par Tamour de son pajs dont il 

I. 



▼ojoit à regret enlever tant de monuments 
célébrés. 

(a) On sait qu'un Marcellus fut le pre- 
mier mari d'Ociavie, sœur d'Auguste qui 
avoit désigné pour son successeur le jeune 
Marcellus, fruit unique de cette union. 

8 
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de S)Tacuse avolt été jaloux lui-même de transmettre son image 
à la postérité. Plutarque nous a conservé l’épigramme grecque 
qui étoit gravée sur la base d'une statue de Marcellus, que ce 
proconsul avoit consacrée lui-même dans le temple de Minerve, 
à Lindos , comme pour rendre grâce à la déesse de l'avoir assisté 
dans la prise de Syracuse'. 

Un magistrat issu de la famille de Marcellus, et adopté dans 
une autre , a renouvelé dans le ty'pe de la monnole romaine dont 
il dirigeoit la fabrication le souvenir du plus illustre de ses an- 
cêtres. La médaille dont le dessin est gravé sous le n“ i de la 
planche IV présente d'un côté la tête en profil de Marcellus’. Il 
est sans barbe , comme les Romains de ce temps , quand ils 
avoient atteint un certain âge. On voit dans le champ de la mé- 
daille, derrière la tête, la triquetra, ou les trois jambes réunies 
par les hanches , symbole de la Sicile , qu'on y a placé pour en 
désigner le conquérant’. La légende, MARCELLIN VS, Marcel- 
linus, a rapport au magistrat qui a fait frapper ce denarius'. Le 
nom de Marcellus se Ht au revers, MARCELLVS • COS • QVINQ-, 
Marcellus consul quinquies; « Marcellus qui a été cinq fois con- 
« sul ». Le type le représente portant au temple de Jupiter les 
dépouilles opimes de Virdom.irus. Le triomphateur, pour accom- 
plir cette cérémonie religieuse , a couvert sa tête d'un des pans 
de sa toge, suivant les rites prescrits dans le culte romain. On 
trouve dans les cabinets d'autres médailles qui ne different de 



(i) Plutarque, 3 /(ircW/ui, 3 o. Lebio 
^aphe remarque d'après Posidonius, qui 
Mxnble avoir recueilli avec soin dans son 
histoire les actions de Marcellus, que oette 
statue se trouvoii à Lindos avec des statues 
et des tableaiu pris à Syracuse , et que Mar- 
otdlus avoit envoyés lui • même au temple 
de Minerve. 



(a) Morellius, yam< 7 . , Claooia, 

pl. I, 1. 

( 3 ) Eckliel,/>..V.,t. I,p. 184. 

( 4 ) Un Claudius Marcelliu, adopté dans 
la famille des Cornélius Lentulus , avoit 
pris le surnom de Marcellinusy et l'avoit 
probablement transmis a ses descendants 
(£ckbel,Z>. V, p. 186 et 187). 
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celle-ci que par la légende de Trajan, qui les a renouvelées. Cet 
excellent prince signaloit par de pareilles restitutions son zelc 
pour la mémoire des grands hommes de la république. 

§. 1,. TITUS QUINCTIUS FLAMININUS. 



Ce jeune guerrier donna des preuves si éclatantes de sa valeur 
et de sa prudence en plusieurs occasions, et particulièrement 
dans la surprise où Marcellus perdit la vie, qu’il osa se présenter 
comme candidat pour le consulat , avant d’avoir passé , suivant 
l’usage, par l’édilité et la préture*. Il fut nommé consul par la 
faveur du sénat, l’an 198 avant l’ere chrétienne; et bientôt la 
guerre de Philippe l’appela au-delà des mers. Les six années qu’il 
passa dans la Grece furent également remarquables par ses vic- 
toires sur le prince macédonien*, et par la politique humaine et 
populaire au moyen de laquelle, en brisant les chaînes de la 
nation , il sut lui en donner d’autres , et les lui faire porter sans 
qu’elle s’en aperçût. Persuadé que de petites républiques indé- 
pendantes les unes des autres sont naturellement soumises à 
l’influence de l’état qui a été assez puissant pour les délivrer de 
tout joug étranger, il fit proclamer dans les jeux sacrés de la 
Grece la liberté entière de la nation , et ne crut pas devoir même 
se réserver la garde de Corinthe et de Chalcis, que Philippe 



(t) L«s tribuns du peuple, qui s'oppo- 
soient à rélection de Titus, se fondoient 
sur l’ordre usité, qui ne permettoit pss 
qu’on passât immédiatement de U ques^ 
ture au consulat; et, qtioique Titus n’eAt 
pas encore trente ans, ils ne lui objectoient 
point son ige : les lois annales , à cette 
époque, étoient bien plus indulgentes que 
dans les temps postérieurs (Cicéron, PhU 



lippica V, J. 17). Voyo* aussi Tile^Live, 
1 . XXXIljC. vil jet Plutarque, dans la P'ie 
de Ftamminus , §. a. Ces deux historiens 
m’ont fourni la plupart des faits que j'in* 
dique dans cet article. 

(a) La bataille des Cynocéphales, gagnée 
par Flaminintis l'an 197 avant l’ere chré- 
tienne , obligea Philippe à une paix humi- 
liante, et dclirra la Greoe de son influence. 
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appcloit les entraves de la Grece. S’il permit à Nabis de régner 
sur Lacédémone, ce furent les circonstances, et plus encore la 
juste prévoyance de Flamininus, qui lui firent épargner ce prince 
perfide et cruel. La guerre contre Antioclius étoit inévitable; il 
voulut par là lui ôter un allié d’autant plus redoutable qu'il eût 
été au désespoir, et empêcher d’ailleurs Sparte d’entrer dans la 
ligue Acbéenne, la seule réunion politique qui pût conserver 
encore à la nation une ombre d’indépendance. 

Il est beau de voir dans Plutarque comment le vainqueur de 
Philippe, devenu le protecteur des Grecs, s’efforçoit d’adoucir 
envers plusieurs d’entre eux la sévérité et les ressentiments , 
peut-être justes, des commissaires romains, et du général q\ii 
lui succédoit ; et il est presque impossible de concilier cette 
conduite, qui annonce un caractère doux et humain, avec celle 
qu’il tint, en se chargeant, dit-on, volontairement, d’aller de- 
mander la tête d’Annibal, déjà plus que sexagénaire, à son hôte 
le roi de Bithynie. Faudra-t-il attribuer à l’obéissance qu'il de- 
voit aux décrets du sénat une démarche si odieuse? ou bien 
l’inexactitude des historiens du temps a-t-elle confondu Titus 
Flamininus avec son frere Lucius, homme qui ne manquoit pas 
de valeur, mais qui étoit bien au-dessous de Titus par la no- 
blc.ssc des sentiments et par la dignité de la conduite ? cette der- 
nière opinion me paroit la plus probable, malgré les autorités 
contraires, et j’en expose les motifs dans la note suivante'. 



(i) L'un «les freres s'appeloit Titus Quin- 
ctius Flamininus; l’autre, Lucius Qiiinctius 
Fbinininus. Quelques historiens qui attri- 
buent vaguement celte action à un Flami- 
ninui ou à un Flaminlus, car ils confon- 
dent très souvent ce noro qui appartenoit 
il une autre famille , avec le surnuni de 



I^lamininus donné à une branche de la fa- 
mille Quinctia ; ces historiens, divje, ne 
doivent pas être comptés parmi ceux qui 
impriment celte tache au caractère de Ti- 
tus. 

Les testes de Tile*Live donnent cepen- 
dant le prénom de T. {7'ttus) au FUmini- 



Digitized by Google 



HOMMES D’ETAT ET DE GUERRE. 



Gi 



Flamininus vécut honoré au milieu de ses concitoyens; et, 
lorsqu’une mort prématurée l’enleva à sa patrie, l’an 173 avant 
l’ere chrétienne, la pompe de ses funérailles et les jeux des gla- 
diateurs, célébrés autour de son bûcher, signalèrent la piété de 
son fds envers lui La reconnoissance des Grecs lui décerna 
l’apothéose; et, trois siècles après sa mort, des prêtres lui of- 
froient encore des sacrifices à Chalcis; il y partageoit un temple 
avec Apollon Dclphinius, et on chantoit des hymnes .à sa louange 
dans les fêtes établies en son honneur’. 
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Une statue de bronze de Flamininus existoit, du temps de 



mis qui demandoit la tète d'Annibal ; et Plu> 
Urqiie s*accorde avec Tii^Live. Ces auto- 
rités ne laisseroient aucun mojen de nier 
le fait, si un auteur plus ancien que Tun et 
Taulre, Cornélius Nepos, qui écrivoit un 
siecle il peine après la mort de Titus Flami- 
ninus , n*attrikuoil cette action i son frere 
Lucius (n° xxiix,c. ta). Il se contente d'en 
désigner l'auteur par ce prénom et par la 
qualité d'/iomme consulaire^ qualité qui 
étoit commune aux deux freres, et ne fait 
mention ni de la censure, ni du triomphe 
de Titus, ni de ses exploits, par le.squels il 
n'auroit pas manqué de le caractériser. Il 
me semble pouvoir conjecturer d'après cela 
que le T a été mis au lieu de IX dans les 
textes de Tite*Live par les copistes, qui 
étoient accoutumés ii placer ce prénom plus 
souvent que Tautre avant le nom et le sur- 
nom de Quinctius et de Flamiuinus. Cette 
faute, plus ancienne, aura été la cause de 
celles des écrivains postérieurs, et particu- 
lièrement de Plutarque. Les mémoires du 
temps étaient d'ailleurs très embrouillés et 
inexacts sur ce trait d'histoire. Plusieurs 



de ces mémoires supposoient un ordre du 
sénat, d'autres le nioient ; quelques tins 
donnoient pour cette mission un collègue 
à Flamininus, et ce collègue étoit Lucius 
Scipion r.\siatique, circonstance qui ne 
s'accorderoit pas avec la chronolt^ie re- 
çue. Il me paroît probable que Lucius Fla- 
mininus a voulu par cette action d'éclat 
faire oublier la conduite qui l'avoit fait ex- 
cliircdu .sénat, où il ne fut replacé que par 
la popularité de son frere. Qin.nt à la mé- 
prise des écrivains qui ont donné le nom 

FlaminiuSf au lieu de celui de Flami^ 
ntnus, au Romain chargé de cette mission 
en Bithjnie, elle a été 1a cause de celle où 
est tombé le grand Corneille dans sa tragé- 
die de Nicomede. 11 suppose dans l'aiqbas- 
sadenr romain un ressentiment personnel 
contre Annibal, qui avoit fait périr son 
pereà la bataille du Trasimene. Cette faute, 
excusable dans un poêle, ne Test pas dans 
l'auteur des notes sur l'édliion de Tite- 
Live ad tssum Delphini. 

(i) Tite-Live, I. XU, e. xxxiti. 

(a) Plutarque , /'/ami/ii/ius , 5* 
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6a ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 
Plutarque, à Rome, vis-à-vis du grand cirque'. Nul doute que 
plusieurs villes de la Grece ne conservassent des images d'un 
homme qu'elles avoicnt place au rang des dieux : mais il étoit 
jusqu’à présent fort douteux qu’aucune de ces images fût par- 
venue jusqu’à nous avec des caractères auxquels on pût la re- 
connoltre. L’authenticité de celle que Fulvius Ursinus regardoit 
comme un portrait de ce général célébré est appuyée sur des 
conjectures trop foibles pour être admise*. 

Je puis heureusement donner ici un portrait de Flamininus 
plus propre à satisfaire la curiosité des amateurs éclairés de 
l'iconographie; c’est une médaille d’or, jusqu’à présent inédite, 
que j’ai trouvée dans la riche collection de la bibliothèque du 
roi’. Elle présente d’un côté une tête romaine avec un peu de 
barbe. Nous avons vu qu’au VI' siecle de la fondation de Rome 
l’usage étoit de la porter ainsi jusqu’à l’âge de quarante ans. 
Flamininus n’avoit point atteint cet âge, lorsqu’il quitta la Grèce. 
Le revers présente une Victoire debout, les ailes déployées, une 
couronne dans la main droite, une palme dans la gauche, telle 
à peu près qu’on la voit sur les stateres d’or d’Alexandre-le- 
Grand , et sur ceux de ses successeurs qui ont fait frapper des 
monnoies à l’imitation des siennes. La légende porte les noms 
de T • QVINCTl', Titus Quinctius. 



(i) Loco eitatOf §> i. 

(a) Cëtoit une pierre gravée repréaeo* 
tant la tête en profil d'un homme aana 
barbe, et ollrant dan» le champ ces trois 
caractères grecs, T. e. 9., que Fulvius Ur- 
sious a jugés assez gratuitement être les ini- 
tiales de ces trois mots, titoz «aamini- 
Noz 9EOZ, TVtui /Taminmus, dieu. D’au- 
tres antiquaires doutent encore si les trois 
caractères étoient véritablement ceux que 



nous venons d'indiquer, et que FulviusUr* 
sinus croyoit avoir expliqués ( Fabri , Ima- 
gines t 12 ^; Bosins, ad Cpmel. Nep,, 
XXIII, c. XII, dans Tédit. de van Stavoren). 

(3) M. Cousinery atteste avoir vu à Con- 
stantinople une médaille semblable ( 06- 
servations sur une médaille oii tfuelqxies 
savants ont cru voir le portrait de Cicé- 
ron , insérées dans le Magasin Encjrclo- 
péditjue^ an i3o8, 1. 1 , p. a3). 
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Je ne doute presque pas qu’uu Titus Quinctius, soit le fils, 
soit le petit-fils du vainqueur de Philippe, qui tous les deux par- 
vinrent au consulat , l’un en 1 5o , l'autre en i a3 avant l'ere chré- 
tienne, n’ait fait frapper cette médaille sur laquelle est empreinte 
la tête de Flamininus. Avant d’étre élevés à cette haute magis- 
trature, ils avoient dû remplir les fonctions de questeurs ou 
de préteurs; et je pense que l’un d’eux, et plus probablement 
le dernier, avoit exercé en Asie une de ces magistratures, soit 
durant la guerre contre Aristonicus, soit à l’occasion de quel- 
que autre expédition des Romains dans ces contrées Où les mou- 
noies d’Alexandre étoient généralement connues et répandues 
dans le commerce. D’après ces considérations, il me semble 
naturel de croire qu’ayant été obligé de faire fabriquer de la 
monnoie pour l’usage de l’armée, le descendant de Flamininus, 
tout en imitant les monnoies d’Alexandre, a été jaloux d’y faire 
empreindre la tète de son grand-pere, dont le nom étoit pour 
lui un titre de popularité parmi les Grecs qui ebérissoient et 
faonoroient la mémoire de ce grand homme. 

S. la. CAlUS MARIUS. 

L’aristocratie de la naissance, fondée sur les privilèges dont 
jouissoient les patriciens , et l’aristocratie de la richesse, née de 
la distribution inégale du peuple faite par Servius Tullius, et 
qui donnoit aux riches la majorité dans les assemblées par cen- 
turies, avoient cédé l’une et l’autre aux efforts opiniâtres que 
le peuple et ses tribuns n’avoient cessé de faire pendant plu- 
sieurs siècles pour les détruire. Les tribuns avoient réussi à 
faire admettre les plébéiens au partage de toutes les magistra- 
tures qui étoient auparavant réservées aux seuls patriciens, et 
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64 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Paht. I. 

à restreindre l'usage des comices par centuries à un petit nombre 
d’élections dont le mode fut réglé par les lois de maniéré à c e 
que le parti populaire n’y eût aucun désavantage. Mais il y a 
toujours des pauvres daus un état, et ils forment le plus grand 
nombre. A la jalousie qui avoit précédemment régné entre les 
patriciens et les plébéiens succéda la jalousie entre la noblesse 
et le peuple. Les familles , quelle que fût leur origine , qui avoient 
été revêtues des premières magistratures de la république, fu- 
rent nobles, tout le reste fut peuple. Le sénat devint l’appui de 
la noblesse, dont il étoit en grande partie composé: le peuple 
se crut fort de celui des tribuns. Le premier de ces partis, sous 
le prétexte de maintenir l’ordre, se permettoit quelquefois des 
abus d'autorité; le second, pour les réprimer, se livroit souvent 
à l’anarcbie. Les Gracques avoient dénoncé quelques désordres, 
et avoient fait voir combien les conséquences en seroient funestes 
à l’état; mais ils cherchoient à se perpétuer dans leur magis- 
trature, et l’ambition, qui per<joit à travers le zele dont ils se 
montroient animés, les perdit. Le sénat et la noblesse en triom- 
phèrent; et désormais, libres de toute crainte, ils rendirent le 
pouvoir arbitraire, qu’ils s’étoient arrogé, encore plus odieux 
par la vénalité et par tous les genres de corruption. Le peuple, 
qui avoit été éclairé par les Gracques sur ses vrais intérêts, 
sentoit sa position, et la souffroit avec impatience. Tout annon- 
çoit la guerre civile; il ne manquoit que des chefs aux partis; 
le cours des évènements leur en donna , et elle éclata avec fu- 
reur. Bientôt l’état n’eut d’autre moyen de salut que de se sou- 
mettre au gouvernement monarchique , et le monarque ne tarda 
pas à paroi tre. 

Le premier qui alluma les torches de la guerre civile fut 
Gaïus Marius. Né d’une famille obscure et pauvre dans le mu- 
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nicipe d’Arpinum, son éducation avoit été extrêmement négli- 
gée : son ame forte et hautaine affecta de mépriser dans les 
autres les talents et les qualités qu’elle n’avoit pas ; et sou corps, 
endurci par la pauvreté aux privations et à la fatigue, avoit 
acquis une vigueur proportionnée à celle de son esprit Il con- 
çut le projet de s’élever et d’abaisser la noblesse, et cette am- 
bition lui tint lieu de vertus, et lui en donna même quelques 
unes, telles que la tempérance, la sobriété, la patience, et cette 
apparence de justice par laquelle on gagne la confiance de ses 
égaux ; mais ni l’amour véritable de la patrie , ni les doux sen- 
timents de l'bumanité, n’écbaufferent jamais ce cœur féroce et 
ambitieux. 

Il fit ses premières campagnes sous Scipion Emilien, à Nu- 
m'ance ; il obtint des grades militaires , l’estime de ses cama- 
rades, et celle de son général. Parvenu à être tribun d’une lé- 
gion, la réputation qu’il avoit acquise à l’armée, et l’appuî de 
Metellus , patron de sa famille , l'éleverent bientôt au tribunal 
du peuple, où il commença à donner l’essor à sa haine contre 
la noblesse. L’audace et l'impudence de sa conduite politique* 
indisposèrent contre lui Metellus, et signalèrent au parti popu- 
laire le tribun factieux comme un des hommes sur lesquels il 
devoit le plus compter. Bientôt, dans la guerre contre Jugur- 
tba, on le donne pour lieutenant à son ancien patron. Marins 
profite de cette place pour accroître sa réputation militaire et 
se procurer les moyens d’exécuter ses projets ambitieux. Sa 
correspondance à Rome n’a d’autre but que de décrier son 



(i) Plutarque, Vie de Marius; Appien 
d’Alexandrie, CiviL, l. I; VeUnus, L II, 
c. xi; Florus, 1. 111, c. i, iir, et xxi> 

(a) Aumftwltf piZ4f ^ 99 



: a Pril-on opinion de lui qu’il aeroit 
a homme roide, qui ne ftéchiroit point par 
« crainte, ni ne plojeroit point de honlea 
(Amjot). Plutarque, 

9 
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66 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 
général et d’exalter ses propres services. Il se fait à l’armée 
un parti qui grossit celui qu’il s’étoit fait à Rome ; il obtient 
un congé, arrive, se présente aux comices, est élu consul sans 
avoir passé par la préturc*, et arrache le commandement à 
Metellus au moment où la guerre étoit presque terminée. Il en 
poursuit les succès; et, par la conduite ferme et habile de Sylla 
son questeur, il parvient à s’emparer de la personne meme du 
roi barbare. 

Il est à peine de retour de cette expédition, que l’invasion 
des Teutons et des Cimbres met la république en danger ; le 
peuple, qui a fait son idole de Marius, le continue dans le con- 
sulat. Le vainqueur de Jugurlha passe dans les Gaules, y dé- 
ploie les talents d’un grand général, et détruit les Teutons. Les 
Cambres avoient pénétré dans l’Italie du côté de l’Adigc. Marius, 
consul pour la cinquième fois, accourt à l’appui de Catulus, alors 
proconsul. Les Cimbres sont détruits près de Verceil, comme 
les Teutons l’avoient été près d’Aix. Mais Catulus ne se distingue 
pas moins que Marius, et a peut^c-tre même un succès plus com- 
plet. Dès ce moment, il devient l’objet de la jalousie et de la 
haine de son collègue, qui cependant est contraint de partager 
avec lui son second triomphe. 

Jusques ici la fortune avoit couvert, pour ainsi dire, les qua- 
lités odieuses de Marius par l’éclat de sa valeur et de ses vertus 
guerrières*; le re.stc de sa vie laisse apercevoir toute la noir- 
ceur et l’inhumanité de son caractère. 11 brigue et obtient pour 

(i) Labrëviation PR. , dans IVIoge de 
Marius (Gruter, p. coxxiti, n^ 3), doit 
indiquer la dignité de proconsul, et non 
pas ccUe de préteur. Si Marius avoit été 
préteur, lorsqu'il étoit lieutenant de MeicU 
lus, son empressement à solliciter le coo- 



sulat n'auroit pu être regardé par son géné* 
rai comme trop prématuré. 

(a) F'ir in bello hostihus, in otio ciVi- 
hus infestissimuSy quirtisque impatientis» 
simus ( Veileïus, L 11 , c. xtii ). 
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la sixième fois le consulat. Dans cette haute magistrature, il cn». n 
se lie avec des scélérats: souffre que les assemblées du peuple 

' ^ A ^ et de gaerre «OU» 

soient ensanglantées par le meurtre des bons citoyens et des 

^ ® ^ ^ r^poblieoin. 

magistrats; tend des pieges à la franchise de Mctellus, et le fait p^,y 
exiler. Les excès de Saturnin et de Glaucias ses créatures ré- 
voltent les Romains; le consul ne peut les sauver de la fureur 
du peuple', et termine honteusement sa magistrature. Mctellus 
est rappelé : sa présence humilie et irrite Marius qui se rend en 
Asie, où il tâche d’allumer la guerre contre Mithridate’. 

A son retour à Rome, une autre guerre l’attend; c’est la 
guerre Sociale. Les peuples de l'Italie, qui avoient partagé avec 
les Romains les dangers et les fatigues de tant de conquêtes, 
veulent partager également les droits de citoyen et les honneurs 
de la république. Les Romains, moins nombreux que ces nou- 
veaux prétendants , craignent de perdre leur prépondérance 
dans les assemblées. L’Italie est déchirée par une guerre intes- 
tine. Marius commande comme proconsul, et ne fait rien qui 
soit digne de son ancienne renommée. L’orage s’apaise peu à 
peu; les Italiens déposent les armes, sont reçus citoyens, et for- 
ment de nouvelles tribus*. Sylla qui, dans cette guerre même. 



(t) Son parti , qui devint par la suite 
celui de César, ayant obtenu le dessus, on 
Ucha dVxcuser, autant quHl étoit possible, 
la conduite de Marius dans cette occasion. 
On trouve les traces de cette dissimulalion 
dans rinscription dont je viens de parler; 
et, ce qui doit paroitre plus surprenant, 
on retrouve dans Velleius Téloge de cette 
conduite ( 1. H, c. xii ) : mais le récit de 
TitoLive, dont il nous reste le sommaire 
{Epit., 1. LXIX), découvre 1a perfidie du 
consul factieux, que Plutarque et Appien 
ont d’ailleurs mise dans le plus grand jour. 



(a) m 

dit Plutarque, loco ci/oto, 3a : 
c En temps de paix , on nVn tenoît pas 
€ compte non plus que d’un bamois et d’un 
c outil, qui n’étoit bon qu’à la guerre tant 
a seulement.» (Amjot). 

(3) Huit nouvelles tribus furent ajou- 
tées aux trente^inq tribus romaines, sui- 
vant Velleius (1. II, c. xx); dix, suivant 
Appien (CiViA, l.I,c.v): mais le texte 
d’ Appien n’est pas , dans cet endroit , 
exempt d'altération. 
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68 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 

a développé des talents supérieurs, et qui depuis la captivité 
de Jugurtha n’a point cessé d’être l’objet de la jalousie de Ma- 
rius, est élu consul; c’est à lui que l’on confie le commandement 
des .armées qui vont venger Rome de Milhridate. L’ambition 
de Marius blessée ne peut plus se contenir; une loi qu’il fait 
proposer par Sulpicius , tribun séditieux de sa faction , excite 
de nouveau les Italiens à la révolte ; on leur fait sentir que leur 
influence sera nulle tant qu’ils ne seront pas incorporés dans 
les anciennes tribus, dont, par leur nombre, ils décideront le 
suffrage. Les assemblées du peuple sont ensanglantées de nou- 
veau; Sjlla va chercher son salut à l’armée; l'exécution de la 
loi qui lui en ôte le commandement et le donne à Marius éprouve 
une opposition insurmontable de la part des soldats. Les en- 
voyés de Marius sont massacrés. Celui-ci se venge à Rome par 
le meurtre des amis de Sylla. Sylla y accourt : Marius et ses 
principaux amis sont proscrits ; leurs têtes sont mises à prix. 

Le vainqueur des Cimbres, des Teutons, et des Numides, 
erre en fugitif sur les côtes de l’Italie, et cberche a s’enfuir par 
mer. 11 est arrêté àMinturne. Le magistrat de cette colonie, vou- 
lant faire exécuter la loi de proscription , envoie un soldat 
étranger pour le mettre à mort. Le nom et la physionomie de 
Marius font une telle impression sur l’ame du barbare, qu’il 
n’ose le frapper. Les magistrats de Minturne, au récit de cet 
évènement, éprouvent la meme impression ; « Que cet homme, 
« disent-ils , aille remplir ailleurs ses destinées ; nous ne nous 
U baignerons pas dans le sang de celui qui a sauvé autrefois des 
« barbares Rome et l’Italie. » 

Voilà donc Marius exposé sur une nacelle à tous les dangers 
de la mer. 11 rencontre dans quelques îles des compagnons de 
sa disgrâce, et gagne l’Afrique. Par-tout l’autorité le poursuit; 
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et le licteur d’un gouverneur romain intime à Marins l’ordre 
de s’éloigner sans délai du rivage désert où il avoit abordé : 
« Va dire à ton maître , lui répond l’orgueilleux fugitif, que tu 
« as vu Marius, banni de son pays, assis sur les ruines de Gar- 
ce tliage ». Il se rembarque ; il erre de nouveau sur ces mers , re- 
trouve son fds, et est rappelé en Itabe par Cinna, un des con- 
suls et son ami , qui avoit déclaré la guerre au sénat. 

Nous sommes enfin parvenus à l’époque où Marius va déve- 
lopper toute l’atrocité de son caractère, exaltée par le désir de 
la vengeance. Rome le reçoit en tremblant ; il en est déjà I0 
maître ; toute autorité, même celle de Cinna , s’est éclipsée devant 
lui. Le consul Octavius est immolé sur son tribunal, contre la 
foi des traités; Catulus, le vainqueur des Gimbres, est réduit 
à cbercher la mort ; les personnages les plus illustres , les sé- 
nateurs les plus respectables, tombent sous le fer des assassins. 
Marius a armé les esclaves; leurs maîtres sont leurs premières 
victimes. Un mot équivoque de Marius, sa froideur, sou silence 
même, sont le signal d’un massacre. Ce monstre s’est abreuvé 
du sang le plus pur; il provoque encore de nouveaux ramages: 
mais Sylla est vainqueur en Asie; il annonce lui-méme son re- 
tour par une lettre au sénat, et jure de punir tant de crimes. 
Marius se flatte encore de pouvoir résister à ce rival trop puis- 
sant: il se fait élire consul pour la septième fois. Mais, à l’ap- 
proche de Sylla, son ame est frappée de terreur: il cherche en 
vain à s’étourdir sur le danger de sa position; affoibli par l’àge, 
il succombe ; et le meurtrier de tant de Romains illustres meurt 
paisiblement d<ms son lit le dix-septieme jour de sou septième 
consulat'. 



Ci.r. n. 
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( 1 ) L*an de Rome 668, 86 avant Tere vulgaire. 
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70 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 

Cf. H. Les statues qu’on ne peut douter qu’on n’eût élevées en son 
Homnn d'«iai honncur pendant sa vie durent être renversées après sa mort; 

«I de gaerre »on« * * 

mais on sait que César, encore jeune, osa relever les trophées 
de Marins'; et l’on peut croire que, depuis la défaite de Pom- 
pée à Pharsale, on rétablit de nouveau les monuments de l’an- 
cien chef d’un parti dont les restes avoient combattu et triomphé 
avec César. Nous avons encore im éloge de Marins', qui semble 
avoir été calcpié sur l’inscription qu’on lisoit autrefois au-des- 
sous de la statue qu’on lui avoit érigée, probablement dans le 
forum d’Auguste. Plutarque parle d’une statue de marbre du 
même personn.age qu’il dit avoir \ne à Ravenne’. Cette parti- 
cularité fait conjecturer que les Images de Marins étoient alors 
rares dans la capitale. Il est, en effet, peu vraisemblable que 
les empereurs romains aient été jaloux de faire revivre les mo- 
numents propres <à honorer la mémoire d’un factieux qui avoit 
été le fléau de sa patrie. 

Les recueils iconographiques présentent cependant des por- 
traits de Marins: mais les antiquaires qui les proposent n’en 
établissent l’authenticité que sur des conjectures vagues, tirées 
uniquement du caractère rude et sévere de ces têtes*. Je pense 
que le portrait de l’ennemi de Sylla , gravé sur une pâte anti- 
que de verre , dont je donne ici le dessin sous le n' 3 de la 



N' 3 . 



( 1 ) Suétone» Cæsar, c. xf. César fît pa- 
roître dans le conroi funebre de Julie sa 
tante, reure de Marîus , l'image de ce chef. 
Ce fut la première fois que le public la re- 
vit après la victoire de Sylla (Plutarque, 
Céjar, §. a ). 

(a) Gruter, p. cdxxxvi, n° 3. Le lecteur 
consultera avec fruit, sur rautbenticité de 
cet éloge et de quelques autres, l’ouvrage, 
déjà cité, de Bl. l'abbé Morcelii, de Sty lo 



Inscriptionum, 1. 1, part. 1, c. t, dans le 
préambule. 

(3) de Marias, J. 2 . 

(4) Fabri , Imagines ex Bibliotheca 
Fulwii Ursini, n® 88; Tetius, Ædes Bar- 
berinœ, p. 201 ; Gronovius, Tfies. Antiq. 
grec., t, III, fol. 00 ; De La Chausse, Mus. 
Rom., t. II, sect. ix, pl. lvix, édition de 

Boltari, Mas. Capit., t. III, pl. l. 
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planche IV, peut être regardé comme un monument unique. c«,,. n. 

Je l'ai vu plusieurs fois dans le cabinet de son ancien posses- **<"""« 

< ^ et drgarrrrtOM 

seur', et je me suis convaicu que ce morceau est véritablement 

^ ^ républicain. 

antique. Le buste de Marius y est gravé de profil ; il est revêtu p, ,y 
d'uiie cblamyde militaire. L'inscription tracée autour porte le 
nom du personnage, C • MAREVS • VII • COS., Caius Marius 
septies consul; « Caïus Marius, sept fois consul’». Le peu de 
barbe qu'on voit à l’extrémité des joues , et la chevelure qui 
couvre une partie du iront, donnent à cette physionomie une 
expression austere qui convient très bien au caractère connu 
de Marius’. 



S. 13 . CAÏUS COELIUS CALDUS. 

Issu d'une famille obscure, et nourri dans le parti de Marius, 
Coclius Caldus se fraya, par ses talents et par ses principes po- 
pulaires, le chemin des honneurs*. Créé tribun du peuple l'an 
de Rome 647, 107 ans avant l’ere chrétienne, il signala sa magis- 
trature par l’accusation qu’il intenta contre C. Popibus, qui étoit 



( 1 ) Cétoit le prélat Joseph Casali : il fit 
graver un dessin rie cette pâte antique au 
frontispice de l'édition d'un de ses opus- 
cules, qui a pour litre: Lcttera su d’una 
antica terra cotta trovata in Palestrina } 
Roma» *794» 

( 1 ) Nous avons lu la même phrase 
<fuie$ consul, sur la médaille de Marcellus 
(voyex le n^ i de cette planche). Au reste 
ce morceau nVst point l'ouvrage d'un ar- 
tiste contemporain de Marins. U est proba- 
blement du II* ou ILl* siecle de l'ere vuU 
gairc, époque où les portraits de ce Romain 
étoient encore asscx connust ainsi que nous 



pouvons l'inférer du passage de Plutarque 
cité dans la note suivante. 

(3) Marins nous est peint par Vellcïus, 

hirtus atçue horridus, «âpre et tout hé* 
« rissé de poil • ( 1. Il, c. xt ). Plutarque ob- 
serve que la statue de Marius , qu'il aroit 
vue à Ravenne, représentoit « fort naïve- 
« ment cette rigueur et austérité de nature 
c et de micurs que l'on dit avoir été en luis 
^Amyot): rér» 7^ Xiyt/titn 

7 « w^twêtrmr (^AfariUS, 

$■ 3 ). 

(4) Quintus Cicéron, de Pen'/foneCeii- 
iulatus, 3. 
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patricien, et qui, dans la guerre contre les Cimbres, étant un 
des lieutenants du consul, a voit signé cette même année une 
capitulation honteuse avec lesTigurins, peuple helvétique, pour 
sauver le reste de l’armée , après la défaite et la mort du consul 
Cassius. Le tribun, prévoyant que le parti du sénat feroit tous 
ses efforts pour sauver l’accusé, et craignant que les plébéiens 
qui conscrvoient toujours un certain respect pour la noblesse, 
et qui étoient influencés par leurs patrons, n'osassent pas don- 
ner leurs suflrages en public pour condamner Popilius , fit 
porter une loi par laquelle le peuple étoit autorisé à donner ses 
voix en secret, même dans le jugement des crimes de haute 
trahison, cas excepté jusques alors par les lois. Popilius, à qui 
cette mesure ne laissoit aucune espérance de salut, prévint sa 
condamnation par un exil volontaire'. Cependant Cœlius Cal- 
dus, qui aimoit sa patrie et qui desiroit la prospérité de l'état, 
se repentit toute sa vie d’avoir obtenu un succès si funeste à la 
république*. 11 ne tarda pas à se convaincre que la liberté des 
suffrages secrets avoit augmenté l’impudence de la populace, et 
fourni un moyen plus facile de sacrifier les meilleurs citoyens 
aux fureurs et aux intrigues des démagogues; mais, comme le 
repentir de Cœlius n'influoit point sur sa conduite, sa popula- 
rité alla toujours croissant, au point que, l’an 94 avant l’ere 
vulgaire', il parvint au consulat, et obtint la préférence sur deux 
patriciens d’un mérite reconnu’. 

La condamnation de Popilius, qu’il avoit si vivement solli- 



( 1 ) CicéroD» de Legibmy \. 111, c. xti; 
OrosiiUy \. V, c. XT. 

(a) Dédit hmc tfuoifue judicio ( per- 
duellionis ) Ccelius tahellam , doluittfue 
4fuoad vixitf se ut opprimeret C. Popi- 
liunxt nocuÙ4e et reipublicas (Cicéron, 



îoeo citato). La leçon de« éditions les plus 
anciennes qui pnfsenlent le mot dotait tu 
lieu de docuitf est la seule que le sens au- 
torise: aussi a>t>elle été replacée dans le 
texte de Tédition d'Ernesti. 

(3) Quimus Cicéron , loco citato. 
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citée, lui Lmposoit la loi de signaler sa valeur, lorsque la repu- c.»». ii. 

blique lui mettroit les armes à la main; et, quoique l’histoire 
se taise sur ses faits militaires, nous avons sur plusieurs monu- l'go»»'-™™'"' 
ments numismatiques des preuves certaines de scs succès dans p, 
la guerre d’Espagne'. 

Un descendant de Cœlius Caldus , préposé à la fabrication a* <• 
de la monnoie, y a fait empreindre la tête de ce consul auquel sa 
famille devoit sa première illustration. La légende, C’ COEL* 

CÂLDYS COS-, Caius Cœlius Caldus, consul, fait connoitre 
cette tête. La tablette gravée en arriéré de la tête offre les let- 
tres L- D; ce sont les initiales des mots libero, damno, «j'ab- 
sous, je condamne», qui font allusion aux tablettes portant 
l’un ou l’autre de ces mots, que Cœlius avoit introduit l’usage 
de faire distribuer au peuple dans les comices ou assemblées 
publiques, aCrf qu’il pût absoudre ou condamner par suffrages 
secrets les citoyens accusés du crime de haute trahison*. 

La tête du soleil, représentée sur le revers de la médaille, a 
' donné lieu à différentes conjectures’; la moins invraisemblable, 
au jugement d’Eckhel, est celle qui tend à établir que Hmage 

(i) On voit gravé* rar le champ de ce* 
médaille*, à c6té de la léte de Cceliiu Cal- 
dus, de* étendard* portant le* lettre* ini* 
tiale* MIS, et indiquant l’Eapagne, Hùpa» 
nia; ou les Espagnols, Hispanif et de* 
enseigne* militaire* surmontée* de U figure 
d* un sanglier, symbole qu*on reconnut sur 
d'autre* monument* comme affecté aux 
peuple* de FEspagne ancienne (Morellini, 

Thes.famü., Cosua, n" i et A; Eckhel, 

D. N., 1. 1 , q. 176). 

(a) De Tusage de ce* tablettes, tahollesy 
le* loi* romaine* sur les suffrages secrets. 



dérivèrent Tépithetede taheüariæ, 

( 3 ) Morellius , Tkes. famil. , Goslia , 
n* a; liebe, Gotha iVummond, p. a6; 
Eckhel , loco citato. La légende du revers, 
CALDVS U 1 VIR*, CatJuSf CriumWr ( pré- 
posé à la fabrication des monnoie*), désigne 
le magistrat de la même famille qui a fait 
empreindre la tête du consul Caldus sur ce 
denarius d'or , conserré daos le cabinet de 
S. A. le doc de Saxe-Gotha , d’où l’on m'en 
a fait passer une empreinte. Des dénarius 
d'argent, avec le* mêmes types, se trouvent 
dans la plupart des collection*. 

10 
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Cuir. n. du soleil est à la fois un s)'mbole du ciel et un emblème de la 

HonniM d élit chaleur, et fait allusion au nom de Cœlius et au surnom de 

•ldega«iTCM)Ui ' 

lép.bu^r’”' serois pas étonné que quelque critique, peu satisfait 

P, ^ de cette explication , quoique assez ingénieuse , ne jugeât devoir 
plutôt regarder la tête rayonnante du soleil comme une allusion 
aux jeux Apollinaires qui avoient lieu à Rome en l’honneur 
d'Apollon ou du Soleil, lorsque cet astre avoit touché le solstice 
d’été. On trouve des types , ayant rapport à ces mêmes solen* 
nilés,sur plusieurs médailles des familles romaines qui tiroient 
vanité de la pompe ou de la dépense extraordinaire avec les- 
quelles ces fêtes avoient été célébrées par quelques uns de leurs 
membres. La patere, symbole de sacrifices, et que l’on voit gravée 
en avant de la tête du Soleil, semble donner quelque vraisem- 
blance à cette conjecture'. 



S. 14.. LUCIUS CORNELIUS SYLLA. 



L’homme qui devoit apprendre à Rome républicaine quelle 
pouvoit être gouvernée par un monarque, passa la plus grande 
partie de sa vie sans que ses concitoyens pussent soupçonner 
ni les changements qu’il feroit subir un jour aux lois et aux 
institutions de leurs aïeux, ni l’étendue de ses vertus ou de ses 
vices. L’ame de Sylla étoit grande et extrêmement sensible à la 
gloire; de là, tant d’actions éclatantes qui l’éleverent au plus 
haut degré dans l’opinion publique: mais le sentiment qu’il avoit 
de sa supériorité le portoit à mépriser les autres hommes, et fut 



(1) Les numismatistes ont pns cette pa> 
tere pour un bouclier: iU n^ont point fait 
attention à sa forme légèrement conceve et 
enrichie d'ornements en dedans. On Toit 
sur d'autres médailles un réritable bou- 



clier, de forme oblongue, gravé derrière la 
tète du Soleil. La différence des dimensions 
entre ces deux emblèmes fait voir plus clai* 
renient encore que le plus petit des deux 
n'est point un bouclier. 
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la source de cette cruauté froide et réfléchie qui ternit ses CHà». n. 
grandes qualilés, qui fit nager sa patrie dans le sang, et qui a 
flétri son nom dans la postérité*. i«joa.»r»rpiMit 

Né d'une famille noble, mais presque sans fortune, Sylla fut ^ 
élevé soigneusement par ses parents : il acquit une instruction 
étendue et variée, qui le mit en état de s’essayer avec succès 
dans plusieurs genres de littérature’. Son penchant pour les 
plaisirs et même pour la débauche n'étoit pas un obstacle à 
ses occupations sérieuses : ceux qui le connoissoient le mieux 
croy oient voir en lui deux hommes différents’. 

Sa naissance lui inspiroit un ressentiment profond des torts 
faits par la popularité de Marius à la noblesse et à l'état dont 
ce factieux renversoit les institutions , et qu’il précipitoit dans 
l'anarchie. Mais la réputation militaire étant le seul chemin qui 
conduisit à la puissance, Sylla fit tous ses efforts pour se dis* 
tinguer à l'armée; et, à l’âge de trente et un ans, il parvint à 
être le questeur de Marius dans la guerre de Numidie. Nous 
avons vu que la captivité du prince numide fut due presque 
entièrement à l'adresse du questeur romain. Celui-ci n’eut garde 
d’en faire honneur à son général, et fit graver sur son cachet 
ce fait important dont il s’attribuoit publiquement tout le mé> 



( 1 ) FluUrqiïe, dans la F’ie de SyUa; 
Appien , dans le 1*'' Urre des Guerres ci- 
viles; Salluste, dans Ju^urtka; Velleîiu, 
Ut. Il ; Valere Maiime i Florus, dans VHis- 
toirct et dans les Èpitomes de Tite'Liye, 
aoot les principales sources où j'ai puisé les 
laits que je rapporte dans cet article. Mon* 
tesquleu a tracé le caractère de Sjrlla dans 
son Dialogue de Sjrlla et d'Euerate: ceC 
excellent portrait est rebausêé par quelque 
mélange de beauté idéale. 



(x) Suüa,,* Utteris grœcis atque latinis 
juxta atque doetissime eruditus , animo 
ingendt cupidus voluptatum, sed gîorice 
eupidior (Salluste, $. pS). Sylla 
écrÎTit lui'inéme les mémoires de sa rie, 
qui furent continués par Epicadus son af* 
franchi (Suétone, de lüustr. GrammaU^ 
t a ). 11 aroit composé des pièces de théâ- 
tre dans le genre de celles qu’on appelloit 
Atellanœ [^\X)Âïiéey 1. VI, p.a6i). 

(3) Valere Maxime, 1. VI, c. ut, 
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Chip. H. rîtc ; Marius s’en effaroucha , et plus encore lorsqu’à l'insinua- 
d<Mt jg Svlla , Bocchus , roi de la Mauritanie , qui lui avoit 

cl de gnrrrr «ooi J * ' a 

legoQTPrneinriit livré Jugurtha, consacra sur le Capitole un groupe de statues 
P, jy qui représentoient cet évènement'. Le chef de la faction popu> 
laire ne put réussir à faire disparoître ce monument des regards 
N’t. du public; et cependant son rival, dont le crédit s’augmentoit 
de jour en jour, ne cessoit d’avancer dans le chemin des hon- 
neurs. 

Sy lia, lieutenant de Marius dans la guerre contre les Teutons, 
y avoit fait briller sa valeur. Commandant sous Catulus, dans 
la guerre contre les Cimbres, il y avoit également montré la 
prévoyance et les talents d’un grand général. U avoit obtenu la 
préture ; et l'amitié de Bocchus , qui lui envoya à cette occasion 
un grand nombre de lions pour les faire périr dans l'arène, lui 
avoit concilié de plus en plus la faveur d’une populace féroce 
et passionnée pour ces spectacles sanglants. La guerre Sociale 
venoit de s’allumer; Sylla et Marius y commandèrent; et c’est 
au premier, presque seul, que le sénat et les anciens citoyens 
' furent redevables du succès de cette lutte longue et opiniâtre. 



(r) La inëcUiUe que j'ai fait ^pareraoua 
le n* 8 reprëaente probablefoent le type de 
oe cachet : on y voit Bocchua , roi de Mau- 
ritanie, qui, en attitude de auppliant, un 
genou à terre, et levant dana sa main droite 
une branche d*olivier , prëaente i Sylla Ju- 
gurtba captif. Celui>ci eat dana la même 
pose que Bocchua; aea mains sont attachées 
derrière aon doa. Le questeur romain , assis 
ot revêtu de la toge, semble accepter le ra- 
meau qu’on lui offre comme symbole de 
pa». De lautre cAté eat empreinte la tête 
de Diane, caractérisée par Tare et le crois- 
sant: c’est Diane Tifaiine, vénérée sur le 



mont Tifate , près de Capoue. Sylla de re- 
tour en Italie, ayant défait dans ces envi- 
rons une armée du parti contraire , en mar- 
qua sa reconnoiaaance à cette déesse, fai- 
sant don à son temple de vastes campagnes 
et de plusieurs sources d’eaui thermales 
(Velleîiis, 1. Il, 5* 3^)* La légende d« 1a 
médaille présente d’un côté le surnom de 
FAVSTVS, Fnusnts, 61s de Sylla, et ma- 
gistrat romain, qui , après la mort de son 
pere, 6t frapper ce àenaniui ^ on lit de 
l’autre cAté le surnom FELIX, Feltx, qui 
est celui de Sylla lui-même. 
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Le consulat lui fut déféré, par les suffrages de tout le peuple, c«a». u. 
l’an de Rome 666, 88 avant l’ere vulgaire : il étoit alors âgé de 
quarante-neuf ans. irjDovirn*«™t 

* lépoblicain. 

Sans l’inimitié de Marius, peut-être Sylla , élevé à la première p, ^ 

dignité de la république, se seroit-il contenté des lauriers qu’il 
alloit moissonner dans la guerre d’Asie, et n’auroit-il pas songé 
à changer le gouvernement; mais son rival lui enleva le com- 
mandement de l’armée dans la guerre contre Mithridate , et ses 
moyens pour l'obtenir furent la sédition, la violence, et le meur- , 

tre. Le consul eut recours à la force ; il sut mettre l’armée dans 
ses intérêts, et, le premier des Romains, il marcha contre Rome, 
la prit, et proscrivit douze des citoyens les plus séditieux, du 
nombre desquels étoit Marius. 

Le vainqueur jeta à la hâte quelques uns des fondements de 
la réforme qu’il méditoit ; mais, jaloux de surpasser par la gloire 
de ses exploits celle que Marius s’étoit acquise à la guerre, il 
se pressa de passer la mer. Sylla, en quittant Rome et le con- 
sulat, partit revêtu de l’autorité de proconsul; mais il n'avoit 
pu réussir à s’assurer ni de la plus grande partie des citoyens, 
ni même des magistrats qui lui succédoient. L’un des consuls , 

Octavius, étoit de son parti; mais Cinna, l’autre consul, étoit 
du parti contraire, et favorisoit l’anarchie et la révolte. Bientôt 
l’ordre établi par Sylla est renversé; Marius est rappelé; les amis 
du proconsul sont massacrés; sa femme et ses enfants parvien- 
nent à peine à s’échapper et à s’enfuir dans la Grece, et il est 
lui-même déclaré ennemi de la république. Cependant Sylla ne 
songe qu’à vaincre l’ennemi de Rome: ses actions militaires sont 
au nombre des plus brillantes qu’on admire dans l’histoire ro- 
maine. Il lutte à la fois contre la supériorité du nombre des eu- 
nemis, contre le découragement et l'indiscipline de ses propres 
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CMxr. n. soldats , contre la disette de tous les moyens ; il fait des pro- 
iiomm». dci.t Jjjrçs . Jpg apmces de Milhridate sont détruites à Chéronée et à 

e< de giirrre i»u« O • * 4 - 

icüMvcrnTOtiH Orchomenos ; Athènes et le Pirée ont opposé une vaine résis- 
P, jy tance; Tcnnenii consterné offre au vainqueur une paix honorable 
et des secours pour soutenir la guerre civile. Sylla les refuse ; 
il exige que Mithridate souscrive à des conditions si dures, que 
Rome, quand elle n’auroît pas été agitée par des discordes in- 
\* 9. testincs, eût à peine osé les lui imposer'. Sylla trouve en Asie 
des Romains qu'il croyoit avoir à combattre ; son nom et sa 
gloire les avoient gagnés d’avance à son parti ; il aborde en 
Italie , et ne se voit pas moins inférieur en forces au parti con- 
traire qu’il l’avolt été à Mithridate. Mais la haine que la faction 
dominante à Rome s’étoit attirée rassemble autour de lui la 
partie la plus saine de l’état; les armées de l'ennemi passent sous 
ses enseignes. Sylla,. vainqueur du jeune Marius, livre, sous les 
murs de Rome, la plus sanglante peut-être de toutes les ba- 
tailles où il se soit trouvé. Telesinus, chef samnite, en se ran- 
geant dans le parti de Marius, s’étoit flatté de venger sa patrie 
par la ruine de Rome; il combattoit près des portes en déses- 
péré; la troupe qu'il commandoit étoit formée de vieux soldats, 
restes redoutables de la guerre Sociale. La fortune de cette jour- 



(t) Sylla, ayant accordé à Mithridate 
qui demandoit la paix une CDtrevue *ur lea 
côtes de la Troade. no m laissa toucher 1a 
main que lorsque celui>ci Teut assuré qu'il 
acceptoit toutes les conditions qu'on lui 
avoit imposées. La médaille grarée sous le 
n* 9 est un monument de cette entre%iie, 
que les namisxnatistes n'avoient point en- 
core reconnu t on y Toit le proconsul des- 
cendu de son Taîsseau, \eparatonium, ou 
épée de commandant, daus sa main gau- 



che, tendant l'antre au roi Mithridate qui 
la lui serre. Ce prince a la tête ceinte d'un 
diadème: la pique dont U est armé a la 
pointe en arriéré, pour indiquer qu'il ne 
se présente pas en ennemi. La légende , 
SVLLA IMP', SuUa imperator, «Sylla, 
« empereur (ou général en chef) », proure 
que cette monnoie a été frappée par son 
autorité. Le type de l'autre côté est le buste 
de Minerre, ou plutôt celui de Rome cou- 
ronnée par la Victoire. 
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née fut long-temps en balance; enfin elle se décida pour Sylla, 
qui fut tellement enivré de son bonheur, qu'il prit dans ses 
actes publics le surnom d'Heureux. 

« Heiu'eux , en effet , Sylla , s’écrie un historien romain , s’il 
a avoit cessé de vivre au moment où il cessa de combattre et de 
« vaincre* ! » Le proconsul, assuré par ses actions et par ses suc- 
cès de l’immortabté de son nom, ne songea plus qu’à signaler sa 
reconnoissance envers ses amis, et à se venger de ses ennemis. 
En satisfaisant ces deux passions de son ame, il crut réussir 
plus facilement à établir cette constitution aristocratique qui 
étoit l'objet de tous ses vœux, et que les excès de Marins et de 
sa faction avoient fait desirer à un grand nombre de bons ci- 
toyens. Le sang des ennemis de son parti devoit la cimenter, et 
des torrents de sang coulèrent dans Rome. On commença par 
le carnage des soldats qui s’étoient rendus prisonniers; c’étoit 
le reste des troupes de Telesinus et des esclaves affranchis par 
Marins et Cinna. Bientôt les personnages les plus considérables 
qui avoient favorisé le parti de Marins furent immolés. La ter- 
reur étoit répandue dans tous les ordres de l'état. Quelqu’un 
ayant demandé à Sylla quel seroit le terme de ses vengeances, 
il répondit froidement qu’il l’ignoroit lui-méme. Cependant ce 
fut alors qu’il ht afficher sur la place publique une table de 
proscription, premier exemple que l'histoire nous présente de 
cette mesure terrible et cruelle. Un grand nombre de sénateurs 
et de chevaliers romains, y ayant trouvé leurs noms*, essayè- 
rent de s’enfuir; leurs tètes furent mises à prix, et leurs biens 
confisqués : quiconque les auroit rccélés , meme parmi leurs 



(jiAr- It. 

Hurntne* 

et de guerre aoiu 
Irgouveroenifiii 
t^publKein. 

PI. IV. 



(i) Velleius Paterculu5, lit. ÎT, lesquels quinze consulaires; ei deux mille 

(s) Appicn , 1. 1 » CiV//. t §. io3 y compte six cents cheraliers. 
q^tr^vingt*dix sénateurs proscritSy parmi 
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Ou,. U. amis ou leurs parents , eût été compris dans la proscription. 
iioBmn d iw Lgm.g gjg gj leurs descendants furent déclarés incapables d’exer- 
iri<mnrarmcnt ger aucune magistrature. L’insouciance de Sylla sur les abus qui 

rrpablîcetB. . ~ * 

PI. IV augmentoient prodigieusement les ravages de celte loi cruelle 
et le nombre des victimes, furent une nouvelle preuve de son 
mépris pour les hommes, et de sa cruauté. Il permit à ses par- 
tisans d'inscrire sur la liste fatale les noms de leurs ennemis 
particuliers, ou même des personnes dont ils convoitoient les 
richesses. Ce fléau se propagea par toute l'Italie; tout prétexte 
fut bon pour faire proscrire un riche ou un citoyen quelconque 
qui avoit un ennemi. Des villes entières furent enveloppées dan» 
la proscription ; elles perdirent leurs propriétés et leurs privi- 
lèges, ou payèrent des sommes considérables. Les biens confis- 
qués furent mis à l’enchere , ou distribués par Sylla à ses sol- 
dats, à ses amis, à ses flatteurs, aux compagnons de ses débau- 
ches. 11 se fit nommer dictateur pour un temps illimité '. 

Quand il fut revêtu de cette magistrature toute puissante, il 
fit adopter un grand nombre de lois, dont la plupart concer- 
noient le droit public et la justice criminelle. Ces lois changè- 
rent la constitution de l'état. Les comices ne furent plus convo- 
qués que par centuries , et les propriétaires y eurent presque 
toute l’influence. Les lois durent être approuvées par le sénat 
avant d'être présentées à la sanction du peuple. On interdit à ses 
tribuns l’espérance de parvenir à aucune autre magistrature ; 
ils n’eurent plus la faculté ni de haranguer le peuple, ni de pro- 
poser des lois. Les tribunaux ne furent formés que de sénateurs; 
les magistratures ne pouvoient être demandées que suivant un 
certain ordre. Des lois de majesté prévenoient les abus d’auto- 



(i) L'an de Rome 671 , 83 avant l'cre chraatienne. 
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rite dont les gouverneurs des provinces et les commandants des c«»r. h. 
armées pouvoient se rendre coupables; elles foudroyoient les 
séditieux et même les calomniateurs'. De nouvelles lois crimi- 

r«paUic*iii. 

neiles furent portées contre le crime de faux, le meurtre, et ^ 
l'empoisonnement ; elles en atteignoient les complices, et étoient 
severes sans être cruelles’. 



(i) Montesquieu a censuré ces lois de 
majesté t ou de lese^majesté, comme si 
elles eussent été tyranniques ( Esprit des 
loiSf 1. XI, c. xvt). le soupçonne qu*il a été 
trompé, ainsi que Sigonius (deJudiciiSf 
1. 11 , c. zzik) , par une fausse leçon du pas- 
sage suivant de Cicéron {Epist. ad Jdmil., 
1. III, cp. Il ) : Ferumtamen est majestas, 
et sic Sj Ua volait , ne in guemwis ùnpune 
declamare liceret. Cet article de la loi re- 
gardoit les accusations calomnieuses. Dans 
quelques éditions, on lit moins correcte- 
ment, suivant l’opinion des meilleurs cri* 
tiques : Ut in guemvis impune declamare 
liceret. De ce. passage, ainsi corrompu, 
Tauteur de VEsprit des lois a inCéré que 
« Sylla apprit aux Césars qu'tl ne falloit 
« point punir les calomniateurs ». Les lois 
de majesté, portées parle dictateur, celles 
mêmes que l’auteur cite dans la ZK>te sur 
ce chapitre, n’ont pour bue que le maintien 
du bon ordre dans ce qui concerne le com- 
mandement des armées : elles défendent 
aux gouverneurs des provinces de détour- 
ner les forces militaires qui leur sont con- 
fiées des entreprises auxquelles elles ont été 
destinées par la république; elles condam- 
nent le général qui s’attribue la propriété 
particulière des captifi faits à la guerre, et 
les rançonne à son profit; elles sont séveres 
contre ceux qui excitent les troupes à la dé- 
sertion ou à 1a révolte; mais rien d'odieux 
Di de tyrannique n'est établi par ces lois. 

I. 



(a) Les lois Cornéliennes ont été jugées 
trop sévèrement par le même philosophe 
{Esprit des loiSf 1. VI , c. xv) , qui recon- 
Doît cependant que presque toutes ces lois 
ne portoieot que l'interdiction de l'eau et 
du feu ; tuais il prétend que, par elles, a Sylla 
(t tendit des pièges, sema des épines, ouvrit 
« des abîmes sur le chemin de tous les ci- 
a toyens »; et que, «qualifiant une infinité 
a d'acôons du ixxn de meurtre, il trouva 
« partout des meurtriers ». Si nous exami- 
nons CO qui reste de cette législation dans 
les collections de lois qui nous sont par- 
venues, nous n'y trouverons que des dis- 
positions très sages. Si l'homme qui se pré- 
sente avoc des armes dans les assemblées 
publiques est qualifié non de meurtrier, 
mais de sicaire, l’histoire romaine de cette 
époque nous prouve à chaque page la né- 
cessité d’une pareille mesure; et il suffit de 
parcourir les plaidoyers de Cicéron pour 
reconnoître jusqu’à quel point l’impunité 
presque entière des crimes, dont jouissoient 
les citoyens romains, avoit multiplié l'assas- 
sinat et l'empoisonnenient, et pour avouer 
que la fréquence et la facilité de ces crimes 
sollicitoicnt une législation encore plus sé- 
vère. En général celle de Sylla, tant pour 
les innovations politiques que pour celles 
qu’il introduisit dans le code pénal, auroit 
pu conserver la république romaine et les 
citoyens dans un état d’ordre et de tran- 
qxiillité assea durable, si l'exeinple du die- 

If 
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Le dictateur laissa élire des consuls', et réunit lui-même la 
dignité annuelle du consulat à la puissance extraordinaire de la 
dictature. 

Quel fut l’étonnement du monde romain lorsque Sjlla , après 
quatre années de domination, se démit lui-même de cette ma- 
gistrature’, parut sur la place publique seul comme un simple 
particulier, et, coupable de tant de meurtres, s’offrit à en ren- 
dre raison à qui voudrolt l’accuser! Mais le sénat qu'il avoit mis 
à la tête des affaires, mais cent vingt mille soldats devenus par 
lui les nouveaux propriétaires des plus belles terres de l’Italie , 
mais dix mille Cornéliens choisis parmi les esclaves des pro- 
scrits, et devenus par ses bienfaits citoyens de Rome, le garan- 
tlssolent contre toute tentative de la part de ses ennemis, aux- 
quels son nom seul et sa vue inspirolent l’effroi’. 

Sylla ne fut pas dans le cas de ces hommes qui, après avoir 
abdiqué l'autorité suprême et laissé passer de leur vivant la puis- 
sance en d’autres mains , ont terminé leur carrière dans la dé- 
pendance. Sylla avoit renoncé aux détails du gouvernement et 
aux travaux ordinaires de l’administration; mais, quoiqu’il ne 
parût être qu’un simple citoyen, il s’étoit réservé le pouvoir 
suprême. « C’est de lui seul», disolt en public Lépidus, l’un des 
consuls qui furent élus après son abdication, «c’est de lui seul 



tateur o'avoit eriflanimë Tambition de Cous 
les généraux, et si Ttixcesslve corrupiion 
des membres du sénat leur eût permis de 
inoDirer plus de xele, ou du moins plus do 
respect , pour l’autorité d’uu corps auquel 
ils appartenolent, et que Ici lois de S)»lla 
avoient rendu le véritable soujrerain de 
Tempire romain. Le même Montesquieu, 
dans ses Co/iridé'mc/o/is sur la grandeur 
et la décadence des Romains ^ c* xi , rend 



plus de justice à cette législation. 

(1) L*an de Rome 674» ^ avant Tere 
chrétienne. 

(a) A la fin de rannee suivante, 79 avant 
l’ere chrétienne. 

( 3 ) Appîen, Civil., 1 . I, §. io 4 > H fiiut 
voir dans le même historien, loco cùato, 
j. 106, comment le corps seul de Sjlla, 
quand on le portoit au tombeau, épouvan* 
toit eocore les citoyens du parti contraire. 
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«t que dépendent les lois, les tribunaux, les trésors de l’état : il c«.r. ii. 

« dispose des provinces et des royaumes: il décide de la vie et 

• ^ J ' et d« garrre tvat 

« de la mort des citoyens'. » i«goo,«™eiiif« 

républtciin. 

Après avoir consacré à Hercule la dixième partie de ses biens*, j,j 
il l'employa à donner pendant plusieurs jours, à tout le peuple, 
des banquets où régnoit une magnificence sans égale. Ayant, 
dans ces entrefaites, perdu sa femme Metclla, dont il avoit des 
enfants, il célébra de nouvelles noces avec Valeria, qui étoit 
issue de la noble famille des Messalla, et qui lui donna une fille 
posthume; car Sylla ne survécut pas long-temps à ce mariage. 

Retire dans ses maisons de plaisance de Tibur, de Prénestc, et 
de Cumes, où il donnoit la plus grande partie de son temps aux 
plaisirs , et le reste à des affaires dont il aimoit à s’occuper lui- 
même, et à la composition de ses propres mémoires , il mourut 
subitement, dans un accès de colere, au moment où il faisoit 
mettre à mort, sans aucune espece de jugement, un citoyen ro- 
main , premier magistrat de Cumes , à cause de sa négligence 
à ramasser de l’argent qui devoit servir à la rccdification du 
temple de Jupiter, sur le Oipitole’. Sylla se proposoit de con- 
sacrer lui-même ce monument, et il n’atleudoit peut-être que 
cette occasion pour se revêtir de nouveau de quelque magistra- 
ture suprême. Quoique je n’ignorc pas que la plupart des écri- 
vains le font mourir d’une maladie pédiculaire, le récit que j’ai 
adopté me semble beaucoup plus prob.ablc‘. 



(i) f^gest judicia, œrarium , prouin* 
etee, reges, pênes uniim; Jeni^ue nccis 
yium ci vitœ licentia (Salliutef i^ra^n,, 
]. 1, Histor.). Ceux qui Toudroient atté> 
mier Tautonté de ce pa^isage, dans la per- 
suasion que CCS discours ont été composes 
par l'Iiistoricn , peuvent faire attention que 
Salluslc a été lui-iuéme témoin de la dicta- 



ture, de rabdication^ et de la mort de StHs. 

(a) C*est à cette action religieuse de son 
pere que se rapportent les tvpes des mé- 
dailles frappées par Fau&tus, qui présen- 
tent la tête d'FIercule. 

(3) Plutarque, Kie de SjUa; Valero 
Maxime, 1. IX, c. xii , n* B. 

(4) On Tuil dans la note précédente la 
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c..». II. Tous les ordres de l’ctat prirent part à la célébration des fu- 
HonimMd'éui jjgpaiiies du réformateur de la république; son corps, contre 

rt de gnerrf ftOQ* ■ * ' * 

l’usaee de sa famille', fut brûlé dans le champ de Mars, où on 

r^pttblicaîa. ^ i i i r » 

lui cleva un tombeau dans lequel ses cendres furent déposées. 
Cette distinction lui fut accordée comme à un citoyen qui l'a- 
voit méritée par des services extraordinaires rendus à la répu- 
bbquc: «Le monde, dit Séneque, est encore incertain du juge- 
« ment qu’on doit porter sur Sylla. Quelques uns ont regardé 
« son bonheur comme le crime des dieux ; mais ses ennemis 
« mêmes doivent convenir qu’il a pris justement les armes con- 
« tre sa patrie, et qu’il a bien mérité d’elle lorsqu’il les a dé- 
« posées » 



H* lo. On nvoit dans 1 antiquité un assez grand nombre de statues 
de Sylla. Plutarque en avoit vu plusieurs’, outre la statue éques- 
tre de bronze doré qu’on lui avoit élevée , et qui étoit la pre- 



mière de ce genre que jusques à 
décernée à un Romain vivant’. 

dÎTersité des traditioiu: maU la maladie 
pÀÜculaire de SjUa, que Yalere Maxime 
ignorait, et qui se trouve déjà dans Pline 
(1. VH, 5' 44)» n*est probablement qu'un 
conte inventé par la haine du parti con- 
traire, et suggéré par Tapologue plein d'in- 
humanité, que SjUa lui^méme n’avoit point 
hésité à débiter dans rassemblée du peuple 
réuni pour Télection des consuls (Appien, 
CiVÜ., 1. 1, $. 101 ). 

(i) Les Cornéliens patriciens avoient, 
jusqu'il cette époque, suivi l'ancien usage 
d'ensevelir les corps, et non de les brûler. 
Sylla voulut que le sien fût consumé sur le 
bûcher: on prétend qu'ayant fait disperser 
les restes de Marius , il craignoit que les 



1 époque de sa dictature on eut 
Après la bataille de Pbarsale, 

siens ne fussent traités de même (Cicéron , 

del^g., I. Il, c. xiii; Pline, I. VII, §. 55). 

(a) Séneque ^ de Comolatione ad Afar*- 
dam, c* XII : Deorum crimen erat SjUa 
tam Jelix. Sed istud inter res nondum 
judicatas habeatur, <fuaîis Sylla fuerit; 
etiam inimici fatebuntur benc ilium ar- 
ma sun^sisse, bene posuisse, 

(3) PluUrque, Syüa^ a et6. 

(4) Cicéron, Philippica IX, 6. fai 
fait graver sous le n** lo une médaille d'or 
très rare. La statue équestre du dictateur 
en est le type. Sylla est représenté en ha- 
bit civil. La l^nde , L ‘ SVLL * FELl' 
DIC', Lucio Sullee Felici Dictatori, «Au 
«dictateur Lucius Sylla rUeureuxa, in- 
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quelques unes de ses statues avoient été abattues ; mais César 



les fit relever'. 



Cba». il 

cl de guerre »otii 

Nous ne connoissons aujourd'hui d’autres portraits authen- 

républicain. 

tiques de Sylla que ceux qui sont empreints sur les monnoies p, iv. 
d’argent frappées par un Quintus Pompéïus Rufus, son petit- 
fils*. Quelques unes sont d'un assez beau travail; de ce nombre N* $. 
est celle dont je donne le dessin sous le n* 5 de la planche IV. 

La légende, SYLLA COS-, consul, ne laisse aucun doute 

sur la tête qu’on y voit gravée d’un côté’. Nous appliquerons à 
cette tète de Sylla la remarque faite par Plutarque sur les statues 
de ce dictateur savoir, que ses traits y étoientbien exprimés; 
mais qu’en les voyant, on ne pouvoit se former aucune idée de 
l’air terrible que donnoient à cet homme extraordinaire son 
teint couperosé et l’éclat de ses yeux jaunâtres. Le biographe 
semble n’avoir jamais vu aucuns portraits du dictateur exécutés 
en peinture. 



dique le peraonnage à l*honi»eur duquel ce 
denarius d'or a été frappé par ordre du 
questeur Âulus Manlius^ iils d'Auluj, dont 
le nom se lit sur l'autre côté de U médaille, 
qui a pour type la tête de Minerve ou de 
Rome. 

(i) Suétone, Casar, c. lvxt; Plutarque, 
César, $. 734} Dion, 1. XLllI, 49< 

(a) Oo ne peut pas regarder comme 
un portrait authentique de Sylla, ni un 
buste de marbre qui existe k Rome dans 
le palais Darberini, ni un autre buste de 
bronxe trouvé k Herculaziiun. La seule rai* 
son qui a fait donner au premier cette 
dénomination , c'est qu'il faisoit le pen- 
dant d’un prétendu portrait de Manus ; 



et U a suffi pour la donner an second qu'il 
eût une ombre de ressemblance avec le 
premier. Voyez Tetius, Ædes Barherince, 
p. 199 ; Bronti d’Ercolano, t. I, pl. xli 
et xui; De La Chausse, Mus. Bom., sec- 
tion 11 , pl. LVi ; Mus. Florent, , t. III , 
pl. Lxxxii. On avoit donné aussi légère- 
ment les noms de Marias et de Syüa k 
deux statues que nous avons reconnues 
pour celles de Ménandre et de Posidippe, 
Voyez VIconoçraphie grecque^ pl. vr^et 
le Museo Pio^ClementinOf t. III, pl. xv 
et xvt. 

(3) Morellius, T'Aer.ybrm'/., CoaNBLU, 

pl. IV, n* I. 

(4) Sylla, $.6. 



/ 
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86 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 

§. i5. QUINTUS POMPEÎUS RUFUS. 

Le consulat, cet objet suprême des vœux et des espérances 
d’un ambitieux, ce prix du mérite le plus éminent, obtenu par 
Quintus Pompcïus Rufus, fut l’avaiit-courcur de ses revers et 
de sa perte. Ce plébéien, issu d'une famille ennoblie par les di- 
gnités, avoit suivi, ainsi que son pere, dans les m.agistratures, 
le parti du sénat et de la noblesse’. Elevé au consulat l'an 666 de 
Rome, 88 ans avant l’ere vulgaire, et devenu collègue de Sylla, 
il se vit en butte aux manœuvres séditieuses de Marius et du tri- 
bun Sulpicius, entièrement dévoué à ce chef de parti. Les deux 
consuls, pour rendre vaines les mesures anarchiques du tribun, 
eurent recours à un moyen que la religion romaine mettoit à 
leur disposition : ils proclamèrent des fériés, pendant lesquelles 
ïes lois ne permettoient pas de traiter les affaires publiques. Le 
ressentiment et la violence de Sulpicius soulevèrent contre cet 
obstacle une populace furieuse, qui courut aux armes. Le fils de 
Pompcïus Rufus, jeune homme qui étolt gendre de Sylla, périt 
dans le tumulte. Sylla lui-même dut son salut à la suppression 
des fériés, qu’il prononça; et Rufus son collègue eut beaucoup 
de peine à s’évader. Quand , par la suite, Sylla marcha sur Rome 
pour venger ses injures , et pour y rétablir l’ordre , Rufus se 
joignit à lui, et par son accession donna une apparence légale 
à l’attaque dirigée par son collègue. On a vu que Sylla eut 



(i) Nous apprenons d’Oro.sius (Iît. V, 
c. Tiii et XTii) que Q. Poinpeius Rufus, 
perc de celui qui fut consul, avoit été tri* 
bun du peuple Tan de Rome 6aa ( t 3 aans 
avant l’ero vulgaire), et que son fils le fut 
Tan 655 (99 ans avant la m^me ere); que 



le premier s'^oit déclaré contre les Grac* 
ques, et le second en faveur de Metcllus 
qu'il tAcha de rappeler de l'extl, et que ce 
fut l'opposiiion de ses collègues qui lit dif- 
férer ce rappel k l’anziée suivante. 
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l’avantnge; que Marins fut proscrit, Sulpicius massacré, et que Cn«. u 
les affaires furent arrangées au gré du vainqueur. Mais Sylla 

00 i J cldrgurrrrtoiu 

sortant du consulat se rendit en Asie avec son armée, et Pom- 

• rvpablicaÎD. 

peïus Rufus resta en Italie, sans aucune magistrature, exposé p, jy. 
à la vengeance d’un parti nombreux et mal comprimé. Le sénat 
voulant le mettre en sûreté , lui donna le commandement d’une 
armée qu’on laissoit en Italie pour y éteindre les dernières étin- 
celles de la guerre Sociale ; mais cette armée avoit pour chef un 
consulaire qui n’étoit pas disposé à céder son commandement. 

Pompeïus Strabon, c’étoit le nom de ce général, feignant d’o- 
béir an décret du sénat, se retira du camp, où, le jour suivant, 
des soldats séditieux et ardents à le servir massacrèrent le nou- 
veau proconsul qui les baranguoit pour la première fois; et 
aussitôt après Strabon reprit le commandement'. 



Ce fils de Pompeïus Rufus, qui périt à Rome dans le soulè- n-s. 
vement du peuple contre les consuls, avoit eu de la fille de Sylla 
un fils qui prit les mêmes noms que son perc et son aïeul, et 
parvint par la suite à des magistratures dans l’exercice desquelles 
il ne régla pas toujours sa conduite sur celle de ses ancêtres’. 
Préposé à la fabrication des monuoies , Il en fit frapper plusieurs 
sur lesquelles il consacra leur mémoire. Le denarius dont le 
dessin est gravé au n“ 5 de cette planche, présente d’un côté la 



( 1 ) Appien, CiV<7., §. 63, et Plutarque, 
dans la /7e de Sylla ^ sont les principaux 
garants de ce que je viens d’avancer dans 
cet article. 

(a) Il fut tribun du peuple Tan de Rome 
701 (53 ans avant l'ere vulgaire). Il se 
conduisit en homme séditieux et turbulent, 
au point que, malgré sa magistrature, il 
fut conduit en prison par ordre du sénat; 



et ajant etc mis en liberté, peu de temps 
apres il profita de l'occasion de la mort de 
Clodiuj pour exciter de nouveau à la sédU 
lion et au désordre une populace cRirénée 
qui finit par brûler la salle des assemblées 
du sénat. L’année suivante , il fut con- 
damné pour cette conduite comme incen- 
diaire (Dion, L XL, f. 49» et 55). 
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tête de Sylla , que nous avons décrite à l’article précédent; et 
au revers celle de Quintus Pompeïus Rufus , désigné par la 
légende , RVFVS COS- , Rufas, consul. La suite de cette lé- 
gende , Q ■ POM • RVFI , Quinti Pompei Rufi, indique le ma- 
gistrat qui a fait empreindre sur celte monnoie les tètes de 
Sylla et de Rufus; le premier étoit sou aïeul maternel, et le 
second son aïeul paternel. 

§. i6. LUCIUS CORNELIUS, 

PRÉTEUR. 

Ce que nous connoissons de ce préteur rom.ain, ainsi que son 
portrait, dont le dessin est gravé sous le n° 6 de la planche IV, 
est dû uniquement à la découverte d'un buste en marbre, faite 
dans le XVI* siecle à Tivoli, l'ancienne Tibur. 

Dans l’enceinte de cette ville, et précisément à l’endroit où 
l’on croit qu’étoit situé le palais pubbe du municipe, une fouille 
rendit au jour ce buste que nous avons sous les yeux. Un an- 
neau, ou plutôt une bebere de bronze étoit insérée dans le der- 
rière du cou , et avoit servi à sceller dans le mur d’une ancienne 
salle cet ouvrage de sculpture, tout près duquel on trouva une 
tablette de bronze qui, suivant toute apparence, faisoit partie 
du même monument'. 

L’inscription qui est gravée sur cette tablette , et dont je 
donne la copie et la traduction dans la note au bas de la 



(t) VoynFabri, Imag. ex. Biblioth. 
Ful%ni Ursinit 4^ » P* » Volpi » Fétus 
Latium, L X, p. 58 et suit.. Ut. XVIII, 
c. 11 . MM. Cabrai et del Re, delle ville di 
Tùfoli, p. 5 et suiv. , ont cru que les ruines 
des anciens édiUces, dans lesquelles étoient 



enserelis tes monuments dont il s’agit, ap- 
portenoient au forum de Tibur; mais qui 
ne sait que les salles des assemblées du 
corps municipal et les autres édifices pu- 
blics éioient places ordinairement près des 
forum ? 
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pnge', présentoit la réponse que le sénat, consulté par le pré- 
teur Lucius Cornélius, fils de Cnéus, avoit faite aux députés de 
Tibur, envoyés à Rome pour justifier leurs concitoyens d’une 
imputation grave qu’on avoit répandue à leur désavantage, et 

(1) Voici la copie exacte du rinscriptioa parmi les restes du cabinet des princes Bar- 

tellc que je Pai prise molHnéme, en 1790, berini, à Home: 
sur la tablette de bronze que je retrouvai 

L • CORNKUVS ‘ CN • F PR ■ SEN. CON • A • D ■ III ■ NONAS • MAIAS • SVB -AEDE ■ KASTORVS 
SCR • ADF • A • MAXUVS • A • F • SEX • IVLIVS • L • POSTVMIVS S • F 
QVO» TEIÜ\ RTES -VF- QVIBVSQVE • DE • REBVS ■ VOS ■ PVRGAVISTIS EA • SENATVS 
ANIW\"M • ADVORTIT • ITA • VTEl AEQVOM • F>'IT • NOSQVE • EA • ITA AVDIVERAMVS 
VT ' VOS * ÜEIXSISTIS VODElS NONTIATA • ESSE • EA • NOS - ANIMVM . NOSTRVM 
NON - IN • DOVCEBAMUS • ITA • FACTA • ESSE • PROPl'ER • EA • QVOD • SCIBAMVS 
EA • VOS • MERITO • NOSTRO ■ FACERE • NON - POT\TSSE • NEQVE • VOS ■ DIGNOS • ESSE 
QVEI FACEBETIS ■ NEQVE lü VOBEIS • NEQVE ■ REl ■ POPUCAE - VOSTRAE 
OITILF ■ ESSE • FACERE • ET ■ POSTQVAM ■ VOSTRA • VF.RBA ■ SENAT>'S AVDIVIT 
TANTO MACIS ANIMVM ■ NOSTRVM - INDOVCIAIVS • fTA • VTEI • ANTE 
ARBllUADAUVR ■ DR • IRIS ■ REBVS • AF • VOBIS ■ PECCATVM NON • ESSE 
QVÛNQVE • DE • EIEIS REBVS • SENATVEI • PVRGATI - ESTIS CREDIMVS • VOSQVE 
ANIMVM - VOSTRVM ■ INDOVCERE ■ OPORTET ■ ITEM ■ VOS ■ POPVLO 
ROMANO PVRGATOS FORE- 



Lucius Cornélius Cnei Jilius proetor xe- 
natum consuluitt ante dicm tertiam no- 
nas maiast sub cede Casloris. Scribendo 
adfucruntf Aulus Manlius AuU Jilius ^ 
Sextus Julius^ Lucius Pottumius Spurii 
Jilius. Quod^ Tiburtes, verba Jecittis ^ 
quibusqu^ de rebus vos purgavistis , ea 
senatus animum advertit^ ita uti ctquum 
Juit. Nosque ea ita audiveramus ut vos 
dixistis vobis nuntiata esse. Ea nos ani^ 
mum nostrum non inducebamus ita facta 
esse f propterea quod scibanms ca vos 
mérita nostro facere non potuisief neque 
vos dignos esse qui faeeretis , neque id 
vobis neque reipuhlicœ vestrœ utile esse" 
facere: et postquam vestra verba senatus 
ssudivit f tanto magis animum nostrum 
^ducimus , ita uti ante arbitrabamur ^ de 

r. 



iis rebus a x'obis peceatum non esse. Cunu 
que de iis rebus senatui purgati estisy cre- 
dimus^ vosque animum vestrum inducere 
oportet, item vos populo romano purgatos 
fore. 

« Lucius Cornélius, fils de Cnéus, pré- 
« leur, a consulté, le 5 mai, le sénat , ( qui 
aéioit assemblé) près le temple de Castor. 

« Aulus Manlius, fils d'Aulus; Sextus Ju- 
«tlius; Lucius Postumius, fils de Spurius, 
« ont été présents lorsqu'on a mis par écrit 

(le décret qui suit): 

K Lesénat, citoyens de Tibur, a, comme 
«U étoit juste, pris en considération ce 
« que vous lui avez exposé, ainsi que vos 
a justifications. 

M Nous aussi nous avions reçu sur ce 
s fait des rapports confurrues à ce qu’on 

IX* 
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qui clolt pnrveauc à la connoissnnce du gouvernement. Cette 
réponse, faite pour calmer les Tiburtins, dont le sénat recon- 
noit rinnoccncc, avoit été gravée sur le bronze, et placée dans 
l'une des salles de la Curia, ou du palais public de leur ville, 
où l’on avoit aussi consacré un buste, vraisemblablement celui 
du préteur Cornélius, qui avoit consulté le sénat sur leur de- 
mande, et leur en avoit transmis le décret favorable. 

Cet acte ne semble point , par le style , être antérieur au 
VII' siècle de Rome; et les considérations que j'ajoute dans les 
notes me font regarder comme extrêmement probable qu’il a 
été fait dans le temps de la guerre Sociale*. 



« TOUS avoit annoncé, comme vous le dites. 
« Nous ne pouvions pas nom persuader 
« que la chose fût ainsi , pareeque nous .Ha- 
it vions u*avoir point niérité de vous une 
« telle conduite, et qu'il n'ëtoit ni de vo» 
R tre dignité, ni de rutllité de votre com- 
■ mune , de vous comporter de la sorte. 
R Depuis que le sénat a entendu ce que 
« vous venez de lui dire, nous nous confir* 
« nions de plu* en plus dans notre première 
« opinion , qu'il n'y a eu dans cette .nfTaire 
«aucune famé <le votre part. Et, puisque 
« vous êtes pistifiés A cet égard auprès du 
a sénat , nous pensons ce que vous devez 
« petœr aussi, que vous le serez égateiiient 
« auprès du peuple romain, u 

Ce tiionmnent, rare et précieux, a été, 
pour la premiert'fois, public dans la grande 
colleilion de Orulcr, page 499» i"*» 

an PC une iK^ grande exactitude tnétne dans 
la distribution des lignes. Je n*y ai trouvé 
d'autres variantes qu'à la 6 la sttp> 

pression dtl point placé par la né-ligeme 
de l'ancien graveur après 1*1 N du mot «>«• 
dvuccl'umus t l'addiiion du pronom EA 

asïut le \crbc Jaceretis de la li^ne 8. Ce- 



pendant cette répétition rendoit la phrase 
moins élégante; et nous voyons qu'on n'a 
pas répété le pronom dans cette phrase 
semhlalilc qu'on lit dans Séneque (r/e Ira, 
1. lU, c. xviti): Diÿnus erat Maritu qui 
Uia pateretur^ Srlla quiiuhcrety Catilina 
qui Jiicr^Tl. M. rabl>é Mori'elli a dis.sîpé 
quelques doutes que le marquis Maflei «voit 
élevés sur l'authenticité de ce morceau ( de 
Sfjrlo Inscription., p. 3y8). L'hypoibcse 
de quelques autres antiquaires , qui ont 
attribué à cette inscription une antiquité 
trop reculée, a donné nai.ssance à des dou- 
tes en apparence mieux fondés, mais qui 
s'évaiionisvent d'eux-nièmes d'apiès 1rs copi- 
jecitiresque je crois plus probables, et que 
je vais pioposer sur l'àge de l'ioscriptioa, 
dans la note suivante. 

( 1 ) I.es antiquaires qui ont les premiers 
examiné ce inonumeiu se sont empressés 
de* «lirrebcr, dans les f.istcs, queh|nc Lu- 
cius Cornélius dont le pere et'U porté le 
prénom de Cnéus, ou <lu moins dont le 
pere ne fut point connu par un prénom: 
lorsqu'ils eti ont trouvé quelqu'un, ils Ont 
tÂclié d'expliquer par riiisioire de son 
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Les Tiburtins, habitants du Latium, et confinant aux Marses cn.r ii. 
révoltés contre Rome dont ils demandoient , les armes à la 
main, à être reçus citoyens, ont pu être accusés de favoriser ces 
rebelles. Le préteur Cornélius, dans l’absence des consuls qui p, 



terap» ce qui «voit pu donner lieu à ce 
sénatus-coosuhe, sans considérer si )e style 
de la réponse du sénat, si les personnes qui 
Tont TU écrire, si les particularités et les 
faits qui sont indiqués dans l'inscription, 
ou supposés par les expressions qu’elle 
présente, pouToient conTcnir aux temps et 
aux circonstances auxquels Us attribuent ce 
monument. Ainsi on ne doit tenir aucun 
compte des opinions qui font remonter 
cette inscription aux années a9x,ou 368, 
ou 378 de la fondation de Rome, époque 
où Rome n'atoit point encore de préteurs. 
Nous ne regardons pas non plus comme 
étant d’un grand poids l’opinion de Jean 
l.erebTre, suirant laquelle ce prêteur est 
un Lucius Comdius Lentulus Lupus, dont 
le pere aroit le prénom de Cnéus, qui fut 
consul l'an de Rome 598, et qui, suivant 
Pigbius, étoit préteur en 694, 160 ans 
avant Tere chrétienne. Quand même on 
admettroit cette supporition de Pighiiis, 
Tbistoire romaine ne fournit k cette époque 
aucun évènement qui ait pu donner lieu à 
1a réponse du sénat et à labsence des deux 
consuls. Je pense que le monument que 
nous examinoDS est d’un temps encore 
moins ancien : le style de l'inscription, net 
et élégant, ne se ressent point de l'antiquité 
reculée k laquelle on veut l'attribuer. Le 
petit nombre d’archaïsmes qu’on y rencon* 
tre dans l'orthographe sont pour la plupart 
les mêmes qu’oo remarque sur les mé* 
dailles et les monuments du temps d’Au« 
guste , et ceux qui sont plus rares , tels que 



KASTORVS pourRASTORlS,etOITILE 
pour VTILE, se retrouvent encore sur des 
monuments du Vil* siecle de la fondation 
de Rome; par exemple dans 1a loi Tkoria 
(Gruier, p. ao3, a^, où ou lit MOINICI- 
PIEIS pour MVNICIPIIS ; et dans une in- 
scription napolitaine (Gruter, pag. 207, 
col. a), où l’on trouve AEDEM HONO- 
RVS pour AEDEM HONORIS. Ce fait 
admis, U me paroît presque certain que la 
réponse du sénat a été rendue aux Tibur- 
tins k l'occasion de la guerre Sociale, l’an 
de Rome 664 ou 665 Les Tiburtins étoieot 
voisins des peuples rebelles qui faisoient la 
guerre 3 Rome pour être admis k partager 
tous les droits de ses citoyens : ils se trou- 
voient eux-mèmes dans une position pa- 
reille, car ils ne jouissoient jusqu'4 cette 
époque que des droite des alliés latins. 
Ainsi on avoit pu répandre qu'ils favori- 
soienl les rebelles, et on l’a pu soupçonner 
k Rome. Les consuls avoieiit quitté Rome 
pour se mettre k la tête des armées, et, 
dans celle circonstance, un préteur a pu, 
k leyr débiut , assembler le sénat. Nous 
ignorons les noms des préteurs de ces an- 
nées : ainsi il est d’autant plus probable 
qu’un Luchis Cornélius, fils de Cnéus, a 
pu exercer cette magistrature, qu’il est cer^ 
tain qu’il y avoit alors k Rome des Corné- 
liens qu’on pouvoit désigner de cotte ma- 
niéré. Les noms d!'^ulus Manlius, fils 
d’Aulus, de Saxtus Julius, et de Lucius 
Postumius, fils de Spurius , désignent de 
même des personnages de cette époque 
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c.»f. n. ctoicnt à la U-te des armées, avoit sans doute réuni le sénat 
rt*d°'i^"rFilu! pour entendre les députés des Tiburtins, et examiner leur jus- 
tification. 

républictin. 

PI. n'. A quelle branche de la famille Cornélienne appartenoit ce 
préteur, qui n'est désigné dans l'inscription par aucun surnom, 
et à qui la ville de Tibur avoit cru devoir donner des marques 
durables de sa reconnoissance? il est maintenant impossible de 
le découvrir, à moins que quelque nouveau monument ne vienne 
nous éclairer sur ce point d’histoire'. 



S. 17. ANTIUS RESTIO. 

Ce magistrat, peu de temps après la dictature de Sylla, avoit 



dans Salluste (Jugurtha, c, lxxxti et xc), 
dans les /iules, et clans les légendes des 
inonnoies de ce temps (voyez les Annales 
de Pighiiu, et la D. iV. d’Eckhel, t. V, p. Sj, 
188, 189, 190, aa8, et a88 ) : enfin il est 
certain que Tibur garda dans cette circon* 
stance düGcile sa fidélité envers le peuple 
romain, puisqu'elle devint municipe, et 
obtint pour ses habitants , à la fin de 1a 
guerre Sociale, tous les droits des citoyens 
romains (Appicn, CiVi7.,l. I, J.65). Ces 
considérations semblent presque prouver 
que la véritable époque du sénalus^onsulte 
dont il s'agit est celle de la guerre Sociale 
ou des Marses. 

(1) Les prénoms de Lucius et de Cnéus 
étoient usités l'un et l'autre dans b faroille 
Cornelia : mais on peut observer encore 
que ces noms s'altemoient ordinairement 
dans b branche des Cornélius Sisenna. Le 
célébré historien de U guerre Sociale et do 
celle dc'JVfarius et Sylla ctoit un Lucius 
Cornélius Sisenna , et probablement U ctoit 



fib ou neveu d’un Cnéus Cornélius (voyez 
Vossius, de Histor. latin. ^ 1. I, c. x, et les 
médailles des Cornélius Sisenna dans le 
Trésor de Morellius ). Il ne seroit pas im- 
possible non plus que ce Lucius Corne- 
bus, préteur, n'eût eu aucun surnom. A'ous 
voyons, dans les Oraisons de Cicéron, des 
Quinctius, des lloscius, des Rabirius, qui 
n'en avoient pas. 

Mais une observation encore moins étran- 
gère à des recherches iconographiques est 
que l'opinioa de ceux qui regardent ce 
buste comme un portrait du préteur Lucius 
Cornélius, n’est appuyée que sur une sim- 
ple probabilité; car, quoiqu'on ne puisse 
guere douter que ce monument n'ait été 
érigé à un bienfaiteur du municipe de Ti- 
bur, b seule proximité du buste et de la 
tablette qui nous donne le nom de ce pré- 
teur, et nous fait counoitre ses titres à la 
reconnoissance des Tiburtins , ne forme 
point une preuve convaiocante que ce buste 
le rcprcsenloit» 
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porté une loi somptu.iire par laquelle il croyoit pouvoir mettre c«»r. 11. 
un frein au luxe de la table, et même faire cesser l’usage où 

' r> et dr gaermtiu» 

étoient les candidats ambitieux qui briguoicnt les magistra- 

^ ® ® républicain. 

tures , de donner des repas splendides pour s’assurer des suf- pj 
frages'. On ne sait de quelle magistrature Restio ctoit revêtu 
lorsqu’il proposa cette loi’ : il est vraisemblable qu’il étoit édile 
ou préteur. Quoi qu’il en soit, la loi Antia étoit à peine sanc- 
tionnée qu’elle fut oubliée. Si elle étoit appropriée au genre de 
vie modeste auquel le nouvel ordre établi par Sylla scmbloit 
devoir assujétir les grands et les riches, elle n’étoit point d’ac- 
cord avec la licence et la corruption, qui, à cette époque, avoient 
gagné tous les ordres de la république. Le sévere législateur fut 
obligé de se condamner lui-même à ne plus accepter aucun re- 
pas, pour n’étrc pas témoin des infractions journalières qu’on 
faisoit à la loi qu’il avoit portée. 



Un autre Antius Restio, qui étoit probablement fils du pré- n*?. 
cèdent, fit frapper, pendant sa magistrature, des monnoies sur 
lesquelles étoit empreinte la tête de son pere. J’en ai fait graver 
une sous le n* 7 de la planche IV’. La légende, RESTIO, dé- 
signe la tête de Restio pere : l’air de son visage et son âge avancé 
s’accordent très bien avec ce que l’on sait de l’austérité de ses 
mœurs antiques. Hercule vainqueur est représenté sur le revers : 
le demi-dieu porte un trophée dans sa main gauche enveloppée 



(l) Aulugelle, I. II, c* xxir; 

Macrol>e, SatumaL^ I. II, c. xiii. 

(a) On a trop Irçèremenl suppo»é qu’il 
ëtoit tribun du peuple. Suivant lej lois de 
Svtla, les tribuns du peuple ne pouvoient 
plus proposer de* lois (Flonis, Epitome 
Hist. T* Livii, 1. LX.XX1X ). Cette auto- 



rité leur fut rendue par la suite. De ce fait 
supposé on inféroit que les Anlius étoient 
plébéiens, couM'quence ‘aussi peu fondée 
que la prémise. 

(3) Moreliius, Thesaur.famil. ^ Kmik, 
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Cnâr. n. d’une peau de lion, et une massue dans la droite'. La légende, 
^ • C • F-, Càius Antius, fils de Caius, présente le nom 

du magistrat qui a fait frapper ce denarius. Si ce magistrat étoit, 
P, comme il semble probable, le fils du législateur, on peut dire 
qu’il ne dégénéroit pas des vertus paternelles. Cicéron, dans ses 
lettres à Atticus, loue la noble franchise de ce sénateur': peu 
s’en fallut qu’elle ne lui coûtât la vie. Lorsqu’il fut proscrit par 
les triumvirs, il ne fut sauvé que par la généreuse fidélité d’un 
de scs esclaves qu’il venoit de maltraiter’. 

§. i8. POMPÉE. 



Elevé dans les camps de Strabon son pcre. Pompée fit ses 
premières armes dans la guerre Sociale , où il apprit de ce gé- 
néral l'art de commander les armées ; mais il ne dut qu’à lui- 
même l’apprentissage d’un art encore plus rare, et que son pere 
avolt négligé , celui de se faire aimer de ses compagnons d’ar- 
mes*. A la mort de Strabon, son fils se vit exposé à des persé- 



(i) On peut croire que l'un des Anüus 
avoit, pendant son édtUté, fait restaurer 
l'autel d'Uercule, qu*on appeloit ara maxi» 
ma. C’est Topinion de quelques antiquaires 
qui ont ticlié de Ia rendre probable par les 
types d'une autre médaille do la famille 
Aotia ( Eckbel , X). t. VI, p. 139}. 

11 ne seroit point non plus sans vraisem* 
blance qu a une époque où les Mamilius 
préiendoient descendre d’Ulysse, les Jules 
d’Énée, les Antoine d’Heicule, les Antins 
Toulussenl rattacher leur origine à la race 
de ce héros divinisé, dont l'un des nom- 
breux enfants porloil, dans la mythologie, 
le nom iTyinCiatJe (Apollodore, I. II, 
c. 



(1) £p. ad. 1 . IV, ep. xtt. 

( 3 ) Il l'avoit stigmatisé. L’esclave , qui 
avoit peuUétre mérité œ traitement, n’en 
voulut point à son maître. D le suivit dans 
sa fuite à la campagne, où, informé de 
l’approche des satellites, il tua un malheu- 
reux vieillard (esclave peul^^tre) qui se 
trouva sous sa main, lut coupa 1a tète, et 
fit croire aux sicaires que c’étoit celle de 
son maître qui éioii à peu près du mémo 
ège. Anûus ae sauva en Sicile ( V’alere 
Maxime, liv. VI, c. viii, n** 7; Appien , 
Civil., üv. IV, J. 43 ; Macrobe, in Somn^ 
Scip., liv. l,c. 11). 

( 4 ) Cnéus Poropeius Strabon (ou le Lou^ 
che) étoit détesté , principalement à cause 
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entions auxquelles il échappa, protégé par la bienveillance et 
l'estime de ses concitoyens qu’il avoit déjà su se concilier*. 
Pompée n’étoit âgé que de vingt-trois ans, lorsque la guerre 
civile et l’arrivée de Sylla en Italie lui ouvrirent la carrière de 
puissance et de gloire qu’il ne cessa de parcourir jusqu’aux der- 
niers jours de sa vie. Quoique simple particulier, il réussit à ras- 
sembler dans le Picenum, où son pere avoit exercé le proconsu- 
lat , une armée composée d’anciens soldats qui avoient servi sous 
ce général, et de volontaires de la province, qui, dans le boule' 



de son aTÎilii^. Son fîls sc garda bien de 
prendre le même surnom. Plutarque, dans 
les f''ies t/es f/ofuntes illustres, cl princi- 
palement dans celle de Pompée; Appien 
d'Alexandrie, dans les deux premiers livres 
des Guerres ewiles; Dion, dans les livres 
XXXVI et suivants, jusqu’au XLU, sont 
les sources d’où j’ai tiré U plupart des nia* 
tériaux de cet article, sans négliger les écri- 
vains contemporains de Pompée, tels c|ue 
César, Cicéron, Salluste, et autres de dif- 
férentes époques. 

(i) Celte bienveillance. Pompée la do» 
voit à la régularité de ses tnerurs, et à des 
talents agréables joints h des qualités so- 
lides. Dans sa jeunesse, il no frequentoit 
point les bains, et 11 avoit coutume de 
prendre .ses repas assis et non couché ( Dio- 
dore de Sicile, £jtcerpta^ édition de Wes- 
seling, pag, 6'i5 ). Salluste parle de son 
adresse dans tous les exercices de la gym- 
nastique (/'Vtiÿ. ex lib. VI, IJiiior. ap. 
fe^^tiumt I. I, c. ix \ A l’époque où il se 
préparoil à U guerre civile, quoique âgé 
de plus de <'înc|uante ans , il sc Uvroit a rcs 
exereict'S , dans le champ de .Mars, sous Içs 
yeux des Konuins: ce fut alors probable- 
tneui, ou a Toevasiou de sa couvalesceuce 



à Naples, qu’on inventa, pour son amuse- 
ment au jeu de ta paume, une espece parti- 
culière de petits ballons connus postérieu- 
rement sous le nom de folliculi (Aihén., 
1. 1, p. i4, F). 11 avoit cultivé son esprit 
purrétuiie de I» Uiiéraiure grecque et la- 
tine: ses entretiens avec l'infortuné Quintus 
Yalerius dans rexpédition de Sicile (Plu- 
tirque, Pompelus^ lo), et scs rapports 
avec Théophane de Mjtilene, en sont des 
pnnives , sans parler do plusieurs autres 
faits que l’on pourrait citer. Dans l’oraison 
de Cicéron pour la loi Alanilia (particu- 
lièrement aux $. i3et i4)on trouve un élo- 
quent panégyrique des vertus de Pompée, 
où, malgré rexagérntion que le genre et 
l'occasion de ces discours semblent justifier, 
on ne peut s’empêcher de reconnoître les 
traits d'un noble et grand caractère. Le 
même orateur rend uii témoignage encore 
plus positif *1 la parfaite intégrité, à la re- 
tenue, et à la gravité de ses mœurs, et cela 
dans un temps où il n'avnic plus rien à 
craindre ou à espérer de Pompée : c'est 
dans une lettre où il ouvre son cœur à son 
ami Aiticus {ad y4uie., l. XI, epist. vi). 
Les remarques suivantes nous ramèneront 
encore à ce sujet. 



Cit*r. II. 
lloromM d'Msl 
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c»r II. versement de l'état, aimoient à partager le sort du fils de leur 
Hommrt d lui procoDsuI. Bientôt plusieurs chefs qui combattoient pour le 

citlefuerrcMiBi 1 I 

ie(onvm.ein»ia parti dc Marlus et de Cinna furent vaincus par Pompée, qui 

répaiittciin. ^ ^ ^ ^ 

P, y alla à la rencontre de Sjlla, et lui offrit trois légions avec les- 
quelles il venoit de battre ses ennemis. Le rival dc Marius, par 
un dc ces sentiments confus qui font que les grands hommes 
reconnoissent souvent leurs égaux au premier coup-d’œil, parut 
prévoir toute la grandeur future de son nouveau partisan ; il lui 
•fit un accueil honorable, et, en le saluant, il le nomma Inipe- 
rator. 

Sj’lla n’est pas plutôt maître de Rome, qu’il charge Pompée 
dc la guerre de Sicile et dc celle d’Afrique, dans lesquelles ce- 
lui-ci détruit les chefs du parti contraire, et soumet les princes 
barbares qui favorisoient les ennemis du dictateur. Son armée 
lui déféré le titre dc Grand, Magnus, et ce titre devient son 
surnom. 

Le dictateur prend quelque ombrage d’une gloire si promp- 
tement acquise. Mais bientôt ses soupçons sont détruits , et il 
ne s’oppose plus au triomphe du jeune vainqueur; honneur 
accordé alors pour la première fois à un général qui n’avoit 
point encore pris place dans le sénat. 

La grandeur et la puissance de SjUa sont les seuls objets que 
dorénavant Pompée trouvera dignes dc son ambition : mais les 
sentiments honnêtes qui lui sont naturels ne lui permettent pas 
d’y parvenir par le chemin horrible que le dictateur s’est ouvert. 
Il commence par se montrer complaisant envers le parti popu- 
laire; Sylla , dans scs derniers jours, lui en fait des reproches. Il 
meurt; et Pompée témoigne le zclc le plus ardent pour faire 
rendre des honneurs extraordinaires aux restes et à la mémoire 
du dictateur. 
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Sertorius étoit encore, en Espagne, le chef et l’espérance du c«.r. ii. 
parti vaincu; Metcllu.s Pins, qui le combaltoit, afibibli parl’àge, 
ne sembloit pas pouvoir le soumettre. Les succès de Sicile et 

* ^ rrpuMicaia. 

d’Afrique ont désigné d’avance Pompée pour cette expédition, p, y 
plus difficile que les premières. Sa valeur, scs talents, et son 
bonheur, le débarrassent bientôt de ce redoutable adversaire, 
et lui méritent un second triomphe. Il entre alors dans le sénat, 
et il y entre consul. 

Le caractère politique de Pompée a été tracé en peu de mots 
par Velleïus Paterculus', et d’après lui par Montesquieu’. Pom- 
pée ne vouloit pas usurper la puissance; il vouloit qu’on la lui 
remit entre les mains. De là cette conduite, à quelques égards 
Incertaine et tortueuse, que Pompée a tenue dans sa vie pu- 
blique’. L’aristocratie du sénat avoit été solidement établie 
par Sylla; il falloit la renverser; il falloit briser les barrières 



(i) Lit. WfC.xxiJ,'. Poteruiœ quœ hono~ 
rit cautsa ad eum dejerretur, non quœ ah 
eo occuparetur cupidissimuj, 

(a) Grantlrur et décadence des Ro~ 
mains^ c. xi : Pompée avoit une ambition 
K pluj lente et plus douce qué celle de 
K sar. CeluUci vouloit aller k la suprilrae 
K puissance les armes à U main, connue 
n S^'IU. Cette façon d'opprimer ne plaisoit 
« point à Pompée. Il aspiroit à 1a dictature, 
« mais par les suffra^s du peuple : il ne 
a puuvoit consentir à usurper la puissance ; 
a mais tl auroit voulu qu'on la lui remit 
X entre les mains. » 

(3) Cicéron, après s'étre plaint à Atti* 
eus de la dissimulation de Pompée à son 
c^ard, termine ainsi le c-araclere de cet 
homme puissant : « Aucune prévenance, 
« aucune candeur, rien d'hunnète dans sa 
« conduite politique j on y chcrcheroit en 



n vain du courage, de 1a grandeur, de la 
« franchise m; Nihil comey nihil simplex, 
nihilU têtf wtXtritiê'is honestum, nihil iüus^ 
tre, nihil forte, nihil liberum (^ad Atti” 
cum, I. 1, epist. xiti). Quoique l'oratour 
romain n'ait point osé, en cet endroit, 
nommer Pompée, U est certain, par les 
circonstances du temps et des affaires, que 
cette censure ne peut être appliquée à un 
autre personnage. J'admets que, dans ces 
expressions do Cicéron, on entrevoit son 
dépit contre un homme qu'il regardoit 
comme un déserteur du bon parti. Tou* 
tcfois on no peut pas révoquer en doute 
cette conduite équivoque et versatile de 
Pompée. Nous verrons qu'avant la guerre 
civile, il quitta le parti populaire, et sc clé* 
clara pour le sénat dont il crojoit alors 
pouvoir disposer à son gré. 



1 . 



3 
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c..., a qui contenoient l’anarchie, pour qu’une puissance extraordi- 
iiommndéui j,aire et dictatoriale devint nécessaire : il falioit accoutumer le 

et (le guerre aoua 

legou.r.nrniriit peuplc à cc genre d’autorité , et pour s’en emparer, il ialloit 
y s’attacher les armées. Pompée, en rétablissant pendant son con- 
sulat les droits tribunitiens abolis par Sjlla, amoindrit la puis- 
sance du sénat', et lit disparoitre la tranquillité intérieure de 
la république. En revanche, le parti populaire et les tribuns 
reconnoissants s’empressèrent de lui déférer des commissions 
extraordinaires qui, se succédant à de très courts intervalles, le 
mettoient sans cesse à la tête des armées , et l’investissoient d’une 
autorité bien supérieure à celle d’un magistrat républicain. 

Par cc moyen Pompée , trois ans après son consulat , fut 
chargé de la guerre contre les pirates, commandement qui mit 
à sa disposition presque toutes les forces, et lui donna l’auto- 
rité sur la plus grande partie du territoire de la république. Sa 
prompte victoire rassura le commerce et pacifia la mer. L’année 
suivante, il fut nommé proconsul pour marcher contre Mitbri- 
date : il conquit l'Orient; il triompha de l’Asie comme il avoit 
triomphé de l’Afrique et de l’Espagne. Rome n’avoit jamais vu 
une pompe plus imposante ni plus variée. Ce fut alors qu’on 
osa comparer Pompée avec Alexandre’; ce fut alors que le vain- 
queur se vanta lui-même, dans une inscription orgueilleuse, 
d’avoir pris aux ennemis plus de quinze cents places, et de sept 
cents vaisseaux; d’avoir battu, détruit ou soumis plus de treize 
millions d’hommes; enfin d’avoir tout conquis, depuis le Palus 
Méotide jusqu’à la mer Rouge’. 



(i) Pompée favorisa, presque dans le 
même temps, raboliiion de la loi de Sylla, 
qui n*admettoit que des sénateurs dans les 
tribunaux. Les chevaliers j fitrent admis, 
et même des notables du peuple (vojez 



Asoonius Pediaous, adCiceronis divinat. 
in Q. Cœciliutn^ 3). 

(a) Salluste, Fragm. libri 111 Hûtor, 
apud Nonium, V. Æmulus. 

(3) C'esi Pline (liv, VII | f • ^ 7 ) qui nous 
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Le proconsul, au retour de chaque expédition, s’emprcssoit c». ir. 
de congédier ses troupes ; cette conduite , qui inspiroit une 
grande confiance au peuple et au sénat, les disposoit à lui con- 
férer , quand l’occasion s’en présentoit , une autorité égale à p, 
celle qu’il venoit de déposer avec tant de désintéressement et 
de noblesse. On auroit pu croire que ce grand homme avoit 
atteint le but de scs désirs : sans être monarqtte, il étoit le pre- 
mier des Romains ; respecté de tous les partis, dans toutes les 
conjonctures diificiles il étoit placé à la tête de la république. 

Mais cette république étoit trop grande pour se ranger ainsi 
d’ elle-même, et volontairement, sous l’autorité d’un seul homme 
dont le pouvoir n'étoit pas fondé sur les lois. Les moyens mêmes 
qui l’avoient élevé si haut lui avoient fait des ennemis dange- 
reux. 

Le sénat le regardoit comme un homme qui , pour capter la 
faveur populaire, l’avoit dépouille de toute la puissance dont 
Sylla l’avoit investi; et le peuple, agité par des ambitieux du 
second ordre , perdoit peu à peu ce respect et cette admiration 
qu’il avoit pour Pompée. Son caractère même et ses actions 
étoient l’objet de censures qui paroissoient être justes. Ce hé- 
ros, qu'on distinguoit par le surnom fastueux de Grand, ne 
l’étoit devenu , disoit-on , qu’en se parant des exploits et de la 



a conservé ce morceau de Iktérature latine, 
le plus sublime peut*élre qu on ait jamais 
produit dans le même genre: la noble sim- 
plicité de la diction est au niveau de la 
grandeur du sujet. Le voilà: Cneuj Pont- 
peius MagnuSf imprralor, hrito triginta 
annorum confectOy/usù,fugatis, €>ccisiSf 
in dsdiùonem acceptis hominum conties 
vicies semcl , centenis octoginta tribus 
milUbusi depressù aut captU navibus sep- 



tingentÀS quaâraginta sex} oppidis, cas^ 
teliis tnilie quingentis viginti octo in Jidem 
receptis i terris a ^^œoti lacu ad Bubrunt 
mare subactiSf votum mérita Minervœ, 
Cette inscnpUon étoit placée dans an tem- 
ple de Minerve bâti par Pompée dans le 
champ de Mars. 11 avoit employé k la con- 
struction de cet édiHce une partie des ri- 
chesses qu'il avoit prises sur les ennemis. 
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c«.». II. gloire d’autres généraux. Il avoit, continuoient-ils, dérobé son 
iioBDn d <ut triomphe d'Espagne à Metellus Pius; à Catulus, l'honneur d’a- 
yoir détruît la factiou du séditieux Lcpidus: à Crassus, le me- 

rrpaUjcttii. ^ ^ * 

P, V rite d’avoir terminé la guerre Servile : il avoit arraché à Lucullus 
les trophées de Mithridatc et de l’Asie, et à un autre Metellus 
les palmes de la Crète. Le sénat indigné ne ratihoit pas les actes 
de Pompée, et toutes les dispositions de ce général en faveur 
des soldats et des alliés demeuroient sans exécution. Pompée se 
vit forcé de reconnoitre qu’il y avoit à Rome d’autres puiss.ances 
que la sienne; il se repentit d’avoir congédié ses armées, et pour 
s’assurer la prépondérance, il consentit à se coaliser avec deux 
citoyens qui, par l’étendue de leur considération, pouvolent 
paroitre les premiers après lui. L’un étoit Crassus, dont le cré- 
dit étoit fondé principalement sur les richesses immenses qu’il 
avoit su amasser, et que, malgré son avarice, il savoit employer 
pour servir son ambition ; l’autre étoit César, qui sembloit avoir 
hérité , dans un autre parti , de toutes les grandes qualités de 
Sylla; mais elles étoient réunies à plus de souplesse, et n’élolent 
point ternies, comme dans ce dernier, par un mélange odieux 
d’orgueil et de férocité. Cette coalition de trois hommes puis- 
sants, que les historiens ont distinguée par le nom de premier 
Triumvirat, fut cimentée à Rome par le mariage de Pompée 
avec la fille unique de César, et renouvelée, deux ans après, à 
Lucques. 

Tout céda à cette triple puissance : les actes de Pompée fu- 
rent ratifiés; l’exil de Cicéron humilia le sénat, et son rappel 
réprima les excès des démagogues; le gouvernement de la Gaule 
Cisalpine et des provinces romaines de la Transalpine fut ac- 
cordé à César avec une armée : une autre armée fut donnée à 
Crassus avec le gouvernement de la Syrie ; une troisième à 
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Pompée pour contenir l’Espagne ; mais celui-ci y exerça les pou- 
voirs de proconsul sans quitter Rome , où il resta le seul des 
triumvirs, et où de nouvelles commissions extraordinaires ne 
cessèrent de relever et d'étendre son autorité. Il est au faîte de 
la grandeur, et peut se croire sans compétiteur et sans égal. 

Pendant sept années, la république romaine fut constam- 
ment soumise à l'influence de ces trois hommes dont Pompée 
paroissoit être le chef par l’avantage que sa gloire militaire lui 
donnoit sur ses collègues': mais la fortune, en j)eu de mois, 
amene le dénouement de cette longue tragédie, et en précipite 
la catastrophe. Crassus et son fils périssent dans la guerre des 
Partîtes; Julie meurt en couche, et le fruit de son hymen la suit 
bientôt au tombeau. » ^ 

Les deux collègues délivrés d’une crainte commune , et affran- 
chis des liens mutuels de la parente, commencent bientôt à sc 
regarder comme deux rivaux. Pompée est effrayé de la gran- 
deur à laquelle il a laissé parvenir son beau-pere, et il appré- 
hende d’avoir un égal. César, de son côte, prétend ne devoir 
pas être au-dessous de son gendre ; la conquête des Gaules peut 
se comparer aux conquêtes de l’Asie; cette gloire récente efface 
en quelque sorte le souvenir des victoires de Pompée ; les tré- 
sors ramassés par César au-delà des Alpes lui donnent des 
moyens faciles de mettre à sa solde les démagogues, et d’abattre 
les foibles obstacles qui résistent encore à l’anarcliie. 

Nous avons vu que Pompée, en rendant aux tribuns du peu- 
ple leur ancienne autorité, a fait renaître ce fléau; les tribuns 
et les triumvirs ont détruit successivement les institutions sur 

(i) La coaliiion de ces trois hommes Crassus périt l'an ^oi (53 ans avant la 
puissants fut furméc par César, l'an de même cto). 

Borne 69 /I (Go ans avant l'erc vulgaire) j et 
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lesquelles reposoieut le pouvoir du sénat et l’ordre public. Cé- 
sar, par ses libéralités sans bornes, s’est rendu plus populaire 
que Pompée; et à Rome le désordre est tel qu’il n’y a plus d’as- 
semblée du peuple sans effusion de sang, que l’administration 
est entravée dans ses moindres opérations , que l’élection même 
aux magistratures ordinaires est suspendue , que Rome au re- 
nouvellement de l’année n’a plus de magistrat pour la gou- 
verner'. 

Dans cette crise. Pompée, pour affermir son autorité, prend 
enfin le parti du sénat contre les chefs populaires , et dément 
ainsi la conduite politique qu’il a tenue depuis son premier 
triomphe’. Il n’ose cependant accepter la dictature qui lui est 
offerte ; il craint de sc décorer du titre d’une magistrature que 
Sylla a rendue trop odieuse, et de grossir par là le parti de 
César; mais il consent à être nommé seul consul’, et, quelques 
mois après, il se fait donner pour collègue Metellus Scipion, 
dont il a épousé la fille. Il flatte César de l’espoir d’un second 
consulat, et cependant il fait désigner pour consuls des années 
suivantes des sénateurs entièrement dévoués à son parti, qui 
s’empresseront d’ôter à son rival scs armées et ses provinces. 
Ces manœuvres durent encore deux années, pendant lesquelles 
on réussit à engager César à céder deux légions; mais on essaie 
en vain de l’amener à se démettre de son gouvernement et de 
son autorité proconsulaire. Les flatteurs qui entourent Pompée 
prennent trop de crédit sur son esprit; ils le portent à se dissi- 
muler les forces et les ressources de César; et, lorsque Pompée 
veut le pousser à bout, il est tout étonné d’apprendre que son 
compétiteur a déjà passé le Rubicon, et qu’il marche vers Rome. 

(t) C'est cc qiii arriva l'an 70*2 de Rome (a) Dion, liv. XL, 5 o. 

( 5 a ans avant IVre clirt^’tieone). ( 3 ) La ni^me année 70a. 
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Pompée ne se croyant pas en état, faute de s’y être préparé, de 
lui opposer une résistance assez prompte et assez forte , quitte 
Rome, et se fait suivre par presque tous les magistrats, et par 
la plus grande partie du sénat, qui l’avoit jdéja investi, sous le 
titre de proconsul, de cette autorité extraordinaire que la répu- 
blique confioit à scs chefs lorsqu’elle se croyoit en danger. Ses 
contemporains, et les historiens qui ont partagé leur opinion, 
ont condamné cette fuite qui livroit sans défense la patrie à son 
ennemi Mais le parti de César étoit trop nombreux à Rome 
pour que son adversaire pût y rester avec sûreté; et Pompée 
en gagnant du temps pour ses préparatifs, et transportant le 
théâtre de la guerre au-deLâ de l'Adriatique, pouvoit raisonna- 
blement croire qu’il disposeroit plus librement de ses moyens , 
n’ayant que des amis dans son camp , et étant maitre de la 
mer. 

En effet, malgré la promptitude et l’activité de César, Pom- 
pée s’embarqua à Brindes pour l’Epire , avec ses forces et sous 
les yeux, pour ainsi dire, de son ennemi. Cette retraite habile 
fut la derniere opération remarquable de sa carrière militaire. 
Arrivé dans l’Epirc, où César le suivit, il obtint d’abord des 
avantages si considérables, que l’unique sollicitude des séna- 
teurs réunis sous ses drapeaux étoit de chercher les moyens de 
se soustraire par la suite au pouvoir monarchique de celui qu’ils 
reconnoissoient pour leur chef’. Vaines sollicitudes, Pompée, 



(i) Vojes les déclamalions de Ciccron 
sur cette retraite, qu'il appelle une fuite 
honteuse, dans ses Lettres à Atticus, no* 
tamment dans les iii*, vu*, et vin* du 
livre VUI. 

(a) On peut voir, dans la de Caton 
le jeune par Plutarque, quels ëtoient les 



les sentiiDenU de ce sénateur dans une telle 
circonstance. Ces sentiments animoient de 
même tous ceux qui se vantoient d'aimer 
la liberté, et qui n’aimoient véritablement 
que rautcriié du sénat , dont ib étoient 
membres ou près de le devenir. 



Cntr. II. 
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if gouvernement 
rrpublicsin. 

PI. V. 



Digitized by Google 



Cn*.r. n. 
JIoiBOae* (t'éut 
^crrr »ou* 
iegouvcrnemeDt 
ri^publicAÎn. 

PI. V. 



io4 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 
vainqueur à Dyrrachium , ne sait pas profiter de sa victoire; il 
permet à César, qui manqiioit presque entièrement de subsis- 
tances , de se sauver en Thessalie, où il le poursuit. Il se croit 
certain de la victoire, et cédant aux conseils de eette foule de 
personnages qui l’environnent et qui ne connoissenl point la 
guerre, il commet deux fautes irréparables : l’une de présenter 
la bataille, qu’il pouvoit éviter, à une armée à la vérité moindre 
que la sienne, niais plus aguerrie, et réduite au désespoir; l’autre 
de n’avoir pris aucunes précautions dans le cas où il éprouve- 
roit une défaite pour la réparer. Pompée est vaincu à Pharsale, 
son camp est pris , et son armée mise en déroute : échappe 
presque sans suite, il passe avec précipitation à Lesbos, d’où il 
euimcnc sa femme et le plus jeune de ses enfants. Au Heu de 
gagner sa flotte, il va chercher un asile en Egypte*, et veut dé- 
barquer à Pelusc, où SC trouve le roi dont il a mis deux fois le 
perc sur le trône. L’affreuse politique des conseillers de ce jeune 
prince lui persuade qu’il sauvera l’Kgypte en éteignant le flam- 
beau de la guerre dans le sang de cet hôte trop grand et trop 
dangereux. Une nacelle se détache du rivage; on invite Pompée 
à y entrer; il quitte son vaisseau et sa famille, et n’est pas en- 
core descendu à terre que les satellites dont il est entouré, par- 
mi lesquels est un Romain qui avoit servi sous scs ordres , le 
percent de coups sous les yeux de sa femme et de son fils , qui 
les tenoient fixés sur lui. (æ grand homme se couvre le visage 
pour dérober à scs perfides assassins le spectacle de ses derniers 
moments; il pousse un soupir, et il expire. Le jour de sa mort 



(i) Nous avons tu que Pompée avoit 
pris le conseil de Théophane {Iconogra- 
phie grecque^ part. I, c. T, §. 3). Mais, 
suivant l'avis de Cicéron, il étoit à craindre 



que tous les rois qui éloient sous rinÜiience 
do flamo ne se fussent conduits dans cette 
circonstance de la même maniéré que Pu> 
lémée ( ad .dttic», 1. vi ). 
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fut celui où il terminoil sa cinquante-huitième année, elle même 
où, quatorze ans auparavant, il avoit triomphé de l’Asie'. 

La tète de Pompée fut séparée du tronc, et réservée pour en 
faire présent au vainqueur : un de ses affranchis emporta le 
corps, le brûla sur la plage, et couvrit ses cendres d’un peu de 
terre. Lorsque sa mort eut été vengée par César, la triste Cor- 
nélie transporta les restes de son époux en Italie, et les déposa 
à sa maison de plaisance d’.Albe. On éleva en l'honneur de Pom- 
pée un cénotaphe à Peluse , à l’endroit où son affranchi lui 
avoit donné la sépulture. L’empereur Adrien, dans scs voyages, 
visita ce monument, le fit restaurer, et y fit inscrire, en grec, 
ce vers qu’on crut qu’il avoit composé lui-méme : 

A peine eut-il une urne! il avoit des autels’. 

On avoit érigé à Rome, et dans la plupart des villes de l’em- 
pire , des statues à Pompée à l’époque de sa fortune ; on lui 
avoit aussi élevé des temples. Mais la nouvelle de la bataille de 
Pharsale ne fut pas plutôt répandue, qu’on se hâta de faire dis- 
paroitre ces monuments’. Le caractère noble et généreux du 
•vainqueur étoit à la vérité loin d’approuver de pareils excès ; 
plusieurs statues de Pompée furent rétablies et replacées dans 
les endroits les plus fréquentés de Rome; «C’est, disoit Cicéron 
« dans celte circonstance, c’est s’ériger des monuments à soi- 
« même que de relever ceux de Pompée* ». Cependant, comme 



(i) Ce fut vers l*équinoxc <rautomne de 
l'an ^o6 de Home , 4^^ ans avant l'erc vul- 
gaire (Lucaiu , Pharial.f l. VllI^ v. 4f>7 )• 

W t; wtrn cirAtr« 

T9ftZ»V. 

Pent caret tumu/o, cm' Jam tôt templa fueruntt 

Appien, CiViV.J.Q, Dion ,1. LX.IX, 



1 1 ; Spartien, Hadrianus, c. xtv. 

(3) Suétone, c. lxxv; Plutarque, 

Vie de César, §. 5j. 

(4) Suétone et Plutarque, ioc. citât,; et 
ce dernier dana les Apophthegmes , I. II , 
p. aoü ; Dion , I. XLIII , f . 49» 
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c»if n. les fils de ce grand homme ne purent faire revivre qu’un mo- 
iiomnin dviii frloirc et la puissance de sa famille, on se lassa bien- 

«tue guerre ton» D * 

irgou.rmcmeut jg reiiouvcler ses images, et, à quelques exceptions près, 
P, y elles n’existent plus que sur des monnoies que ses fils firent 
frapper lorsqu’ils faisoient la guerre en Espagne et en Sicile, 
ou sur les médailles qu’on fabriqua dans l’une des villes de 
l’Asie mineure, qui portoient le nom de Pompée. 

N* <.«,«, II. J’ai fait graver sur la planche V les dessins de onze médailles 
qui présentent toutes la tête de Pompée : elles sont de fabriques 
et même d’époques différentes. J’ai cru que la comparaison de 
ces divers monuments pourrolt donner une idée plus complété 
de sa physionomie que l’inspection d’un seul portrait. Je pense 
que les médailles gravées sous les n" 4 > b , et 1 1 , sont celles qui 
rendent le mieux les traits de cet homme extraordinaire. La mé- 
daille n* 4 est de bronze et du genre des as : elle présente d’un 
côté la tête de Janus, de l’autre une proue de navire, types or- 
dinaires des as, et a été frappée par l’autorité de Sextus, fils de 
Pompée, ainsi qu’il est prouvé par la légende, MAGNuj P/«j 
IMPerafor, «Magnus le Pieux, imperator (ou général en chef)». 
On sait que Sextus Pompeius s’étant mis à la tête d’un parti 
puissant, s’annonça comme le vengeur de son pere, et que çct 
acte de piété filiale le fit surnommer le Pieux. La tête de Janus 
est ici sans barbe, contre l’usage le plus généralement suivi, et 
présente les deux profils d’un portrait largement dessiné'. Nous 
pourrions conjecturer qu’on a donné ce caractère au portrait de 
Pompée, même sans le comparer <à d’autres médailles qui eu 
fournissent la preuve. Telles sont celles dont on voit le dessin 

(1) MureUiuftf Thes.Jamil.yVounîk^ ment frappée en Sicile, ainsi que celles 
pi. 1 , n° 5. Cette roéclailte a été probable* qu'on voit sous les n* 6, 8, i x, et la. 
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sous les n” 6 et 1 1 : la première présente la tète de Pompée en c«â». b. 
iirofil; le lituus, ou bâton aucural, et le petit vase qu’on voit 

l' * o'i 1 rtd« gurrre toiu 

dans le champ de la médaille, sont les symboles de la diOTité i« 
.sacerdotale d’augure dont il étoit revêtu'. Neptune, ou plutôt p^v 
Pompée sous la figure de ce dieu, est le type du revers. Pour 
qu’on n’eu doute pas, il est représenté sans barbe; ïaplustrum, 
ou fleuron de vaisseau, qu’il tient dans sa main droite, et la 
proue sur laquelle il pose le pied, annoncent l’arbitre souverain 
des mers, et font allusion à la victoire de Pompée sur les pirates, 
et à la puissance maritime de Sextus son fd$. Les deux groupes 
au milieu desquels la figure de Neptune est placée représentent 
les freres pieux de Catane, qui emportent leurs parents sur leurs 
épaules pour les soustraire à l’éruption de l’Etna, et à l’incendie 
de leur patrie''. Ce tyjie avoit été adopté par Sextus , fils de 
Pompée, pour faire une sorte d’opposition à celui qu’on voyoit 
empreint sur les monnoies de César et d’Octave ses ennemis, 
et qui représentoit Enée emportant- son pere, son fils, et ses 
dieux domestiques, pour les soustraire à l’incendie d’ilion. Les 
légendes se rapportent uniquement à Sextus Pompeïus, dont 
elles offrent le nom et les titres, MAGNuJ P/«j ÏMPerator ITe- 
rum PRAEFectuj ORAE MARIT/Viiu; ET CLASj/j EX Senatus 
Consulta, « Magniis le Pieux, empereur pour la seconde fois, 

O commandant les côtes de la mer, et la flotte , par décret du 
« sénat ». Nous verrons à l’article suivant à quelle époque ces 
titres pouvoient convenir au plus jeune des fils de Pompée. La 
tête du rival de César est entourée des attributs de Neptune sur 
la médaille n* ii; et la légende, NEPTVNI, « de Neptune », 
confirme ce que le trident et le dauphin donnent à entendre. 

( 1 ) Cicéron^ XI[I ) 5. 

(3) Blorellius, T/ici./amii., PourÜA, pl. 11» n* i. 
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c««f. II. Le vaisseau voguant à pleines voiles indique rarniéc navale qui 
Liisoil la force de Sextus Pompcius; et la légende, Q • NASI- 
i»goa«.n»n»m DJVS, Quîntus Nasidius, présente le nom d’un amiral qui ser- 

r^|iublieaiji. ^ ^ ^ 

P, y voit sous lui, et qui l'abandonna dans scs revers'. La télé du 
grand Pompée est gravée aussi sur la médaille n° 8, où elle est 
N* ». en regard avec la tête de Cnéus Ponipeïus son fils aîné. Le //- 
tuus augurai est placé ici comme son attribut, ainsi que nous 
l’avons déjà vu sur la médaille n” 6’. 

Les antiquaires disent bien pourquoi on a donné à Pompée 
sur ces médailles les attributs de Neptune; c’est, suivant eux, 
et avec raison , pareeque Sextus Pompeïus , fier de ses succès 
maritimes, affectoit de se faire passer pour le fils du dieu de la 
mer’; mais ils ne disent pas que Sextus, dans l’excès de sa va- 
nité, ne renioit cependant point son pere. Les types des mon- 
noics que nous examinons nous révèlent ses véritables inten- 
tions ; il vouloit faire croire que' son pere avoit été non un 
simple mortel, mais le dieu Neptune lui-même, le frere de Ju- 
piter, qui s’éloit plu à se transformer eu homme, et à prendre 
le corps et les formes sous lesquels le monde trompé avoit 
connu le grand Pompée. Cette idée bizarre n’étoil contraire ni 
aux opinions de la théologie païenne, ni à celles des poètes de 
ce temps. Horace, dans une de ses odes, expose d'une maniéré 
assez dilTuse l’idée qu’il semble partager, que le jeune Octave 



(i) AppieH, CiW/., U V, §. i39j Mowl- 
)iu«, Thés, famil.f Nasidu, n'' a. L'astre 
qu'on soit dans le type peut faire allusion 
h lâ protection des dieux, et à cette nuit 
fatale où les tempf'ics détruisirent la plus 
grande partie de la flotte d'Octave (Appicn, 
V, yo). 

(a) Nous reviendrons sur cette médaille 
au paragraphe suivant. 



(3) IV^eplunius c/ux, k l'amiral Bis de 
« Neptune s. Il est appelé ainsi par Ho- 
race (£pod.f od. IX, v^7) dans un sens de 
dérision: mais lui-méme sevaiiloit de cette 
origine; et, ce qui pis est, pour mieux Tac- 
créditer, U ufiroit au dieu du la mer des 
victimes humaines qu'il précipitoit dans les 
flots (Dion, 1. XLVIU, §. ly et 48; et .4p- 
picn, Civil., l. V, loo). 



Digitized by Google 



HOMMES D’ETAT ET DE GUERRE. 109 
est non pas un homme, mais le dieu fils de Màia, Mercure, 
qui, pour venger César, s’est revêtu d’un corps mortel, et cache 
sa divinité sous les dehors du triumvir', ’ 

Comme les légendes de toutes ces médailles se rapportent 
exclusivement à Sextus Pompeïus, on pourroit peut-être soup- 
çonner que la tête qu’on y voit empreinte lui appartient aussi. 
Ce soupçon peu fondé seroit bientôt détruit par la seule ré- 
flexion que ces portraits ne peuvent absolument être regardés 
comme ceux d’un homme qui n’avoit pas encore atteint sa qua- 
rantième année ; mais voici une preuve plus directe qu’ils repré- 
sentent son pere. Ce général, vainqueur des pirates, transporta 
dans quelques villes presque désertes de l’Asie ceux d’entre eux 
qui, ayant déposé les armes, eurent recours à sa clémence: la 
ville de Soles en Cilicie, fut repeuplée par eux, et prit, dès cette 
époque, le nom de Pompeïopolis (ville de Pompée), Plus de 
deux siècles après, lorsque la mémoire de Pompée et les hon- 
neurs qu’on lui rendoit ne pou voient plus exciter la jalousie 
des Césars qui occupoient le trône, les Pompeïopoliles firent 
graver sur leurs monnoies la tête de leur second fondateur. Des 
n" 3 et 5 de celte planche présentent deux médailles de bronze 
de Pompeïopolis ; on voit sur la première la tête en profil du 
grand Pompée, avec la légende grecque, FN • noMllHIOC, Cnéus 
Pompeïus, Le revers, qui a pour type la ville personnifiée assise 
sur un siège, et ayant à ses pieds la demi-figure d’un fleuve, offre 
la légende, nOMIlHlonOAClTitN 0KC, « (monnoie) des Pom- 
« peïopolites, l’an 229’». Cette année, comme nous l’avons vu 



(1) LW. 1 , o<I. 11, V. 4 t ^tsuivantj. 

(a) Cette médaille existoit autrefois dans 
le cabinet de feu J. B. Visconti mon pere. 
J'eo conserve une empreinte d'après la« 



quelle on a fait le dessin qui est gravé icL 
Le cabinet impérial po&setic une médaille 
à peu pK‘S semblable» mais sur laquelle Té* 
poque est presque eOacée (Mionnet, Z>es> 



Ctur. IL 
lloramr» d'état 
et de guerre sua* 
le goni cmement 
républicain. 

PI. V. 



N“ 3 et 5. 
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N* 7 , 9 ,ei i3. 



dans Y Iconographie grecque, coïncide avec l’an i63 de l’cre 
vulgaire, sous l’empire de Marc-Aurele*. La médaille n" 5 pré- 
sente la meme tête sans aucune légende : le type du revers est 
Minerve assise; et la légende annonce que cette monnoie est 
frappée par les Pompcïopolitcs , nOMnillOnoAITfiN’. Les deux 
profils gravés sur ces médailles, quoique d’un style moins pur, 
ont une telle ressemblance avec ceux qu’on volt sur les médailles 
n° 4 > 6 , et 11 , que nous ne pouvons plus douter que toutes ces 
têtes n’appartiennent au grand Pompée. 

On en trouve d’autres encore sur des médailles d’argent frap- 
pées en Espagne par l’autorité de ses fds lorsqu’ils faisoient la 
guerre contre César. Elles sont .à la vérité d’une fabrique moins 
soignée et d'un travail plus grossier; les formes caractéristiques 
du portrait de Pompée y sont altérées; mais on y aperçoit tou- 
jours quelques traits <[ul le rendent reconnoiss.ablc. I.a méilaillc 
dont on a le dessin n“ 7 offre, autour de la tête de Pompée, la 
légende de son fils, CNenj MAGNuj l.MPera/or/j Yiliu^, «Cnéus 
« Magnus, fils de l’empereur», c’est-à-dire du grand Pompée, 
qui avoit été plusieurs fois proclamé imperator. Le type du re- 
vers est l’Espagne personnifiée, se tenant sur un monceau d’ar- 
mes , et recevant le jeune Cnéus Pompeïus à son débarquement 
de l’.Afrique’. La légende présente le nom de Marcus Minatius 



cription de mvdniUes antiques, lom. Uly 
Cilicie, 354)- Le llcuvu représenté au 
pied de ruiii|U‘iüpolis doit être le Laiiius 
ou Latmus, qui couloit près de ses murs. 
Eckhcl a été peu exact dans la description 
de celle médaille ( D. *V. , t. III, p. (»8}. 

(i) Pari, I, c.iv,§. 14 . 

( 3 } Description de fnédailleti etc., loc. 
cit.f a**35G: les lettres zea€, qu'on voit 
gravées dans le champ, sont probahlcinent 



des abréviations de noms de magistrats. 

(3) Cette méibille est tirée du cabinet 
de mon savant confrère M. Gosselin. La 
lettre F (Jitius) y est bien évidente j elle 
est une preuve certaine do l’opinion d’Ec- 
khel , qui, le premier, a attribué à ré|K>quu 
de la guerre des Hls de Pompée contre Cé- 
sar les médailles frappées par le proques- 
teur Minatius, et les a reconnues comme 
fabriquées en Espagne {D, iV. , t. V, p. a8a ; 
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Sabiniis faisant les fonctions de questeur ou de trésorier de 
l’armée, M • MINAT • SAB • PR • Q‘, Marcus Minatius Sabi- 
nus proquœstor, La médaille n” 9 ressemble à celle du n° 7 par 
les types des deux côtés ; mais la légende du côté de la tête est 
différente. Ici Cnéus Pompeïus ne s’intitule plus fils de l’empe- 
reur, mais il prend lui-méme le titre à'imperator, CN • MAG- 
NVS • IMP-, Cneus Magnus imperalor. Il me semble probable 
que la cause de cette différence dans les légendes doit être attri- 
buée aux premiers avantages remportés par Cnéus Pompeïus 
fils sur les lieutenants de César. Ces succès lui avoient mérité 
sans doute le titre imperalor, que l’armée déféroit par accla- 
mation .à son général en cbef, après une victoire brillante, et 
qu’elle lui donnoit de nouveau dans des occasions semblables. 

La médaille n" 1 3 ne diffère que très peu des deux dernicres; 
elle a été frappée sous l’autorité du môme proquesteur Minatius, 
et les légendes sont les mêmes que celles qu’on vient de lire au 
n' 9 : mais la tête du grand Pompée a un peu de barbe; et le type, 
outre la figure de son fils et celle d’une région personnifiée , en 
présente une troisième qui est sans doute allégorique, ainsi que la 
seconde, puisque une couronne crénelée orne également sa tête. 
Cette figure semble appeler le jeune Pompée, à qui la première 
présente une guirlande'. Je pense que la femme debout, qui l’ap- 
pelle, est l’Italie, et que la figure assise est l’Espagne. Quant à 



Morellius, Thés, famil., Pompiîa, pl. i, 
n° 4)- Mais, dans le dessin de Morellius, 
la lettre F a étë changée en P. La médaille 
n'ëtoit probablement pas assez bien con> 
serrée pour que le dessinateur ne ptlt se 
méprendre en copiant la légende; toutes 
fuis, s’il étoit bien constaté que sur des meS- 
dailles semblables on trouràt cette dcmicre 



lettre i la place de l'F, la légende seroit 
relative à la tête du grand Pompée, qu’on 
J voit empreinte ; on y lîroit , CNeui MAG- 
NVS IMPerofon'i Pater. 

(i) Morellius {Thes./amii.f Mikàtia, 
n** 3) donne le dessin d'une médaille sem- 
blable ; mais la tete de Pompée y est repré- 
sentée sans barbe. 
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c.«. II. la harbe qui couvre le bas du visage de Pompée, il me semble 

Himiiiiri d>iot fju’glle ici uu signe de tristesse et de deuil. Ses fils ont voidu 

tt M *<>Q< 1 ~ 

i»*on.rri,rinfiit doRDer cette expression au portrait de leur pere, comme une 
P, y marque du regret que ce grand homme avoit du éprouver, ainsi 
qu’eux, en prenant les armes contre ses concitoyens dans une 
guerre civile, ou peut-être aussi comme un témoignage de son 
N* loetij. courroux de n’élre point vengé. Nous voyons le même portrait 
avec un peu de barbe, sans doute par des motifs semblables, 
sur une médaille d’or frappée postérieurement par Sextus son 
fils, et gravée sous le n’ ia‘. Enfin la médaille n' lo présente la 
tête de Pompée grossièrement tracée, et sembLiblc à celle du 
n° i3, à la barbe près. Mais cette médaille a été frappée par le 
plus jeune des deux frères , lorsqu’il ralluma la guerre civile 
en l'ispagne. On y lit sou nom, SEX • MAG • PI VS • IMP • SAL-, 
Sextus Magnus Pius imperator : Salduba i ce dernier mot 
désigne la ville d’Espagne où cette mounoie a été frappée*. Le 



(i) Oii parlera, dans Varlicle suiTant, 
de celte médaille, ainsi que de celle qui 
est gravrâ au n** S. 

(a) Morellius, Thcs.famil.f Pompeu, 
pl. Il, Celle interprëlation ingénieuse 
et vraie de l'abréviation SAL. est due au 
P. Jolicrt, dans sa Science des médailteSf 
t. II. p. iS 5 . Le baron de Bimard l’a criti> 
quée mal i propos ( Ibid., p. 166); et je 
ne sais comment Eckhel a adopté cette cri- 
tique. On a donné deux raisons pour ex- 
clure le nom de Salduba de cette interpré- 
tation . La première, que les villes d’Espagne 
n’ont point frappé de nionnoies d’argent; 
lascconde, que Salduba, ville de la Tar- 
ragonoisc, qui changea son nom en celui 
de Cœsaraugusta , n’obéissoit point à Sex- 
tus. Mais la première raison est nulle: ce 



n'est pas la ville de Salduba qui a fait frap- 
per ces médailles; mais le général romain 
a fait fabriquer k Salduba des denarii pour 
le besoin de son armée. Eckbel ■ reconnu 
les médailles qui portent le nom du pro- 
questcur Minatius comme fabriquées en 
Espagne pour l’armée des fils de Pompée. 
Le même savant a paru ignorer qu’il y avoit 
en Espagne deux villes du nom de Saldu- 
ba; une dans la Tarragonoise, cl loutre 
dans la Bétique. Cette derniere, située près 
de Munda , étoit au pouvoir des fils de 
Pompée avant la bataille où ils furent vain- 
cus par César; elle étoit aussi au pouvoir 
de Sextus, lorsque celui-ci eut repris les 
amies en Espagne , et l>auu Asinius Pol- 
Uoü près de la nouvelle Carthage. Voyei 
Dion, 1 . XLV, 5, 10. Au reste on devoit 
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revers représente la Piété, PIETAS, divinité dont il se faisoit o.r n. 
gloire d’empruntrer son surnom. La ressemblance qu’on recon- 
noit entre ce profil et ceux qui sont empreints sur les médailles 

^ ^ ‘ répabltcaio. 

frappées sous le nom du frere ainé prouve, jusqu’à l’évidence, p, y. 
que le portrait, dans l’une comme dans les autres, est toujours 
celui de leur pere, et que la différente qu’on y remarque en 
les comparant avec les têtes de Pompée, gravées sur des mé- 
dailles d’une meilleure fabrique, ne doit être imputée qu’au plus 
ou moins d'habileté de l'artiste. 

Eclairés par un si grand nombre de monuments numisma- N* • « i. 
tiques, les antiquaires du XVT siecle ont pu, sans craindre de 
se tromper, reconnoitre Pompée dans une statue colossale dont 
le buste est gravé sur la planche V, et qu’on découvrit à cette 
époque parmi les ruines des édifices qui environnoient son théâ- 
tre'. Ce conquérant est représenté nu, suivant l'usage des ar- 
tistes grecs, que, de son temps, on imltoit déjà chez les Romains’; 

reconnoitre que cette mécUUle a été firap> 
pée en Espagne ^ et à l’exécution grossière 
des types , et à rabscoce dos titres dont 
Sextus étoit déjà décoré lorsqu’il s’empara 
do la Sicile. 

(i) Celte statue, de marbre de Paros, 
haute de plus de neuf pieds, fut décourerte, 
entre i5So et i555 « sous le pontificat du 
pape Jules 111 , qui l'acheta et en fit don au 
cardinal Capodiferro; celui-ci la plaça dans 
son palais situé près du pont de Sixte, et 
qui est devenu ensuite le palais Spiida. 

Flaminius Vacca, statuaire romain, fut lé« 
moin de cette découverte dont il a rendu 
un compte détaillé au n° de ses Mé- 
moires ^ recueil plein de naïveté et d'inté* 
rét , qu*on a réiropiimé plusieurs fols , et 
que M. Fea a inséré dans sa Misctllan^a 

T. 



mntùfluiria , 1. 1 , p. 77 : la statue a été gra- 
vée dans la Raccolta di Statue de P. A. 
Mafîei, pl. cxxvii. 

(a) On a mal interprété le passage de 
Pline (h XXXIV, §. 10}, en faisant dira 
à cet auteur que les seules statues en to^e 
ou en cuirasse étoient en usage chez les 
Romains : il assure k la vérité que l'usage 
des statues nues avoit été emprunté des 
Greca, et que celui des statues en cuirasse 
étoit plus particulier aux Romains; mais il 
reconnoi^ que les figures nues, appuyées 
sdr une haste, étoient usitées depuis long- 
temps à Rome, aussi bien que les statues 
en toge. Voici ses paroles : Togatœ ejfigies 
anti^uitus ita dicai>annir:placuera et nu- 
diV tenentes hastam... ijuas uichilleas vo- 
cant. En effet , Cicéron ( 1. II , in Ferrem , 

i5* 
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c».F. II. mais la chlamyde qui enveloppe une partie de son bras gauche, 
suspendue à une courroie qui descend sur la poitrine, don- 
nent au personnage un caractère militaire; et le globe qu’il lient 
pj^y dans sa main gauche, et sur lequel une petite figure de la Vic- 
toire, dont il reste encore des vestiges, devoit être posée, dési- 
gne un conquérant dont les exploits et la gloire avoient rempli 
le monde'. La tète de Méduse sculptée sur l’agrafe de la cbla- 
myde est le symbole de la terreur que répandoient scs armes. 
Sa main droite, qui maintenant est restaurée, devoit probable- 
ment s’appuyer sur une baste. La tête a un air tranquille et 
plein de dignité et de grâce, qualité que les anciens ont remar- 



§, 63) parle d'une atatuc nue du fils de 
Verrèa ; et H n'en relève pas U nudité com- 
me une inconTenance^ mai&aeulemeni pour 
en faire une opposition ik la province nu- 
data ( dépouillée ) par le pere de ce jeune 
Romain. Do temps de Pompée, il y avoit 
déjà plus d’un siecle que le luxe et les usa- 
ges des (arecs, par suite des conquêtes de 
Marccllus, de FUminioas, et de Scipîoa 
l'Asiatique, s'éloient introduits dans Rome. 
La belle figure nue représentant un per- 
sonnage romain connu depuis long-temps 
en France sous la dénomination erronée de 
Germanicus, a été probablement exécutée 
à une époque plus ancienne que celle de 
Pompée , si les conjectures que j'ai propo- 
sées autrefois sur le statuaire Glcomene qui 
en est l'auteur, ont pu obtenir le suffrage 
des antiquaires {Décade philosophique , 
an \ , IV* trimestre, p. 34^ et 399 ). Quant 
à Pompée lui*méme, nous le voyons repré- 
senté nu, en Neptune, sur le revers de U 
médaille n* 6; et un de scs contemporains, 
AUienus, proconsul de la Sicile, est égale- 
ment représenté nu sur une médaille qui a 
clé frappée probablement par ordre de son 



fils , et sur laquelle celui*ci a fait graver U 
Statue qu'on avoit élevée en l'honneur de 
son pere (Morellius, Thés. Jamih , Al* 

LtXNA , n* I ). 

( 1 ) Souvent dans l'antiquité le globe 
n'est que la base qu'on donne aux figures 
de la Victoire et de la Fortune, peut-être 
comme un emblèmede leur instabilité (voy. 
Buonarroti, Osservazioni sopra i Meda^ 
g'fioni, etc., p. €6): mais, placé sous la 
figure de la Victoire qui est dans les nains 
d'une statue de Pompée, il fait plus proba- 
blement allusion aux exploits par lesquels 
ce grand homme s'étoit signalé dans pres- 
que tout le monde alors connu : 

Terrantm Air beüo maptum eonevueratorbemy 

disoit de lui un poète contemporain ( Ca- 
talecta yirgiîiana, ttf* 6). 11 est certain 
qu’on ne doit point regarder ce globe com- 
me un symbole de l'empire romain, et en 
conclure que ratte statue éloit celle d’un 
empereur. On voit , même sous les Césars, 
des Victoires posées sur des globes, ûiire 
l’ornement de la maison d'un particulier 
( Apulée, d/cCamorpA.| Uv. U, pig. aa). 
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quée dans la physionomie de Pompée'. On voit au-dessus du c..f, ii. 
front cette touffe de cheveux légèrement repliés en arriéré , et 
que les flatteurs de ce conquérant comparoient aux cheveux qui 

* * * rÿpuhUcain. 

couronnent le front d’Alexandre-le-Grand, héros auquel ils tà- p, y 
choient de persuader que Pompée ressemhloit et par cette par- 
ticularité de la chevelure et par la manière dont scs yeux étoieiit 
enchâssés sous scs sourcils’. La tête étoit ceinte autrefois de la 
couronne triomphale, ornement dont le sénat avolt permis à 
Pompée de se parer dans les spectacles et dans d’autres céré- 
monies publiques’ : mais il ne reste de cette couronne qu’une 
partie des rubans adhérents à la courroie et à la chlamyde, le 



(i) Imago iüius probi oris -venc- 

randigue per cunctas gentes: «t Los traits 
N de cette physionomie lionnéte et respeo 
K table par tout le monde », dit Pline en 
parlant du grand Pomp^ (I. XXXVII, 
§. 6); et ailleurs il attribue au mt^me per« 
sonnage os probum et honorcm exiimœ 
/'ronds (L lo): « un air de bonté, 

« et un front qui annonce un caractère ho- 
a norable au plus haut degré a» Velleîus 
( l. Il, c. xxix) s'exprime d'une manière 
semblable sur la Qgure de Pompée: il était, 
selon cet historien y forma excellons ^ non 
ea qua Jlos commendatur cetatisy sed ca 
dignitate quas, in illam convenions, am- 
plitudinem fortunamque ejus ad idtinium 
viUe comitata est diem: a II avoit une très 
M belle figure, non de cette beauté qui ne 
a pare que la jeunesse , mais d'une beauté 
« noble et durable qui convient à toutilge, 
« et qui fut toujours d'accord en lui avec 
B l'éclat de sa condition et de sa fortune 
« jusqu’au dernier jour de sa vie». Ce front 
noble et ouvert, cet air de dignité dont les 
anciens parlent avec éloge, nous les retrou> 
vons dans l'excellent portrait de Pompée 



qui se préaente sous le n° i. 

(a) Il faut remarquer dans le passage de 
Plutarque, où le biographe décrit ces par- 
ticularités du la chcv'clurc et des yeux de 
Pompée, l'adverbe , légèrement, à 

peine, dont il se sert pour modifier l'indi- 
cation de ce pli que ses cheveux prenoient 
au-dessus du front {^f^ie de Pompée, a). 
Nous le trouvons au contraire exagéré sur 
ses médailles À mesure qu'elles sont d'une 
fabrique plus gros.siere ( voyez les n** 9 
•et 10). La tête n® i nous offre cette parti- 
cularité sans aucune exagération. La res- 
semblance de ses yeux avec ceux d'Alexan- 
dre consiste dans la maniéré dont ils sont 
placés; circonstance que Plutarque a bien 
désignée par le mot : cette ressem- 
blance ne sera point équivoque pour tout 
lecteur qui voudra comparer Ia tête de 
Pompée, vue de face sous le n® t de cette 
planche, avec le portrait d'Alexandre-le- 
Grand, représenté sous le même point de 
vue sur la pl. xxxix, n® a, de V Iconogra^ 
phie grecque. 

(3) Velleîus Paterculus, Ut. II, c.xl; 
Dion, Ut. XXXVII, ai. 
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Cn.f. Il, reste a dû être supprimé dans une ancienne restauration de la 
à l'occasion des accidents et des déplacements que ce 
i<-g»UTrm<mriii monument éprouva dans la suite, et dont l'histoire a conservé 

répobiioîa. ^ 

P, y quelque souvenir. 

Cette statue, consacrée par l’autorité publique en l’honneur 
de Pompée', étoit placée primitivement dans une salle tenant à 
un édilice* élevé par lui prés de son théâtre, et destinée aux 
séances du sénat. Renversée sans doute , après la hatnille de 
Pharsale, comme les autres statues de ce grand homme, elle 
dut être rétablie par ordre de César, qui ne prévoyoit pas alors 
qu’il l’arroseroit un jour de son sang, et que dans cette même 
salle, au milieu du sénat réuni par scs ordres, au pied de. cette 
statue meme, il périroit victime des trames parricides de Rrutus 
et de ses complices’. 

Ce lieu, qu’un tel attentat avoit fait devenir un objet d’hor- 
reur, fut fermé et condamné pour toujours*: mais le vengeur 
de César ne voulut point étendre sa sévérité jusque sur les mar- 
bres insensibles , ni dérober à la mémoire d’un grand homme 
les honneurs qui lui étoient dus; la statue de Pompée fut placée 
par ses soins et exposée aux regards du public dans le voisinage 
du meme théâtre, sous un arc ouvert des quatre côtés*. Il paroit 

Césart §. 66; Marcus Brutus, $. 17. 

( 4 ) Suétone, J. Ctgsar, c, lxxxtiii. Ap« 
pieu ajoute (C<ViV., I. U, 147) qtte le 
peuple y avoit mis le (eu. La statue Je Pom- 
pée dut en être endommagée; ce qui «n 
rendit la restauration nécessaire, et dans 
celte restauration la couronne de laurier 
dut être supprimée , cet ornement étant 
devenu dans les temps postérieurs la déco- 
ration caracteriatique des empereurs ro- 
roains. 

( 5 ) Ce que nous apprend Suétone, Oc* 



Digitized by Google 



(1) Plutarque, F^ie de Brutus, §. i 4 * 

(a) Cet édifice, en forme de basilique, 
étoit entouré de portiques en colonnades; 
de là le nom de que Dion lui donne 

(I. XLIV, 16; vojei aussi U remarque 
de Reiske à la /Ve de Brutus par l’iu- 
tarque, au tome V de son édition Je Plu* 
tarque, pages 714 et ) : c*esl vraisem* 
blablemenl le même que Suétone a nommé 
Begia, ainsi que nous le verrons ci-après. 

(d) Suétone , 7 u/iu 5 Cœsor, c. Lxsa.vjit; 
et Octayius Cccsar, c. ixxi; Pluurquc, 



HOMMES D’ETAT ET DE GUERRE. 117 

qu’on l’y voyoit encore du temps de Suétone : mais les monu- c«.f. ir. 
ments de Pompée furent endommagés plusieurs fois par des 
incendies, et ils eurent besoin de nouvelles réparations vers la 
fin du V' siècle de l’ere vulgaire'. La statue dont il s’agit avoit ,, y 
probablement subi dans ces circonstances de nouveaux dépla- 
cements; mais il est néanmoins certain que lorsqu’elle fut re- 
trouvée sous le pontificat de Jules 111, elle étolt enterrée dans 
l’endroit occupé autrefois par les monuments de Pompée, et 
portoit des marques Indubitables de quelques restaurations 
qu’on y avoit faites dans un temps où les arts avolent dégénéré 
de la perfection à laquelle ils étoicut parvenus lorsqu'elle fut 
élevée’. . , ’ < 



tavius C<nsar^ c. xxxi, par ces mots : Ponu 
pfii quoque statuam contra theatri ejus 
regiam marmoreo jano supposmilf trans- 
latam e curia in qua CaaarJuerBl occ^ 
sus: car on ilonnoit le nom de Janus à de 
«eiublabk* édîBces. Quant au nouvel em- 
plarement de la statue, t|ui a dà près 
du théâtre do Pompée, les commenureurs 
et les antiquaires res|)li<{uent difTérem» 
ment. Plusieurs entendent par le mot re- 
^lam la porte royalo qui faisoit partie de 
la scène des anciens théâtres, et dont elle 
tenoit le milieu ^ d’autres, parmi lesquel# 
Forcellini (t. rrgia) IVntcmlent de la ba- 
silique, en latin regiam qui étoil adhérente 
au théâtre de Pompée, et dont on a parlé 
dans lesreman|ues précétlenics. Nous avons 
vu qtiM y a>oit des portiques et une curia 
ou salie pour It» a«seiiibtées du sénat; nous 
apprenons par Appieii que les prêteurs te- 
Qoient quelquefois leur tribunal sous ces 
portiques (Cn’iL, I. Il, 5’ 1 pArticiila- 
rilés et usages qui conviennent paiTuite> 
mcDl aux édilices que les Komaius dési- 



gooient sons le nom de iasiiica, ou de 
regia. La statue de Pompée fut donc trans- 
portée au milieu d'une place sur laquelle 
étuic en perspective la basilique annexée 
au théJltre de Pompée. M. Fea prétend 
qu'on éleva l'arc à quatre ouvertures, sous 
lequel celte statue fui placée, au centre 
même de l'orchestte, -ou dans k* parterre 
du ihéiire. Comment nVuîl pas senti l'in- 
convenance de cet arrangement qui auroit 
embarrassé le parterre bü les personnes les 
plus distinguées avoient leurs places , cl 
aucoit intercepte la vue de la scene , dot 
acteurs, et des mimes, à un très grand 
nombre de spectateurs? 

( 1 ) Eusebe, Chronicon,it Tan de Jésus- 
Christ a.|6: 'J’/ieairum Pompeii incensum 
et ftecaumstylon. "Uhecatonsirion , ouïe 
portique à ceni colonnes, éloii un des por- 
tiques élevés par Pompée auprès de son 
théiltre. Casslodore (LIV, ép. li) parle de 
la restauration de ces édifices par TIkk)- 
doric. 

(a) Ce mominent fut découvert dans la 
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Le n” I présente le dessin exact de la tète de la statue vue de 
face, avec une partie du torse; le profil est dessiué sous le n" a'. 



nie de!* Leutari («le* Luüûcr*), tout près 
de U basilique de Saint-Laurent, bâtie dans 
le courant du fV* siècle par le pape Oa- 
mase ) près du tlu'itrc de Pompée : ad 
theatrum Pompeiif dit Anastasc lùblio- 
thécaire romanontm Pontifteum, 

n" xxxtx^ scct. Liv). La tète de la statue, 
lorsque celle^i fut découverte, n'en éloit 
point séparée; elle est aussi du même mar* 
bre, mais elle y avoit été rattachée dans 
une ancienne restauration qui n’est pas 
eiécutcc avec toute Tadresse qu'on y au- 
roit mise dans les beaux siècles de l'art. 
31. Kea, à lu page 6 d'un mémoire que nous 
examinerons ci* après, convient qu'il y a 
quelque vestige de retouches faites à la che- 
velun?, sans doute pour faire disparaître la 
couronne qui la ceignoiu 

(i) M. Fea a publié à Rome, en i8xa , 
une brochure intitulée, Osservaxtoni suUa 
Statua detta di PompeOf dans laquelle il 
s'efforce de prouver que la statue dont il 
s'agit n’appartient pas à cet illustre Ro* 
main. Après avoir fait valoir, contre l'opi- 
nion reçue, les objections qull tire de la 
nudité de la figure, du globe, et des ves- 
tiges de 1a couronne, objections que j'ai 
réfutées d'avance dans le cours de cet ar- 
ticle, il soutient que la tête n’a point été 
faite pour cette statue, quoiqu'il rccon- 
noisse {pa%e 1 1 ) que lors de la découverte 
de ce monument elle y éloit fixée par une 
ancienne restauration. 11 ajoute, que le 
corps de la figure annonce un personnage 
plus jeune que le caractère de 1a tète ne le 
suppose; et que le lieu où la statue a été 
découverte n'avoit aucun rapport avec les 
édifices construits par Pompée. Voici quel- 



ques observations qui m'empèclient d'a- 
dopter l’opinion de 3i. Fea. D'abord il me 
paraît hors de doute que les ruines anti- 
ques parmi lesquelles la statue a été dé- 
couverte appartenoient k quelqu'un de tes 
édifices que, suivant Vcllcius Paterniliis, 
Pompée avoil élevés autour de son iliéâtre 
{Pomp&iuSy per/eclis muneriùuJi theatri 
et aliorum operum quœ ei circumdedit , 
etc., 1. 11, c. XLViii). M. Fea lui-même ne 
peut ignorer qu'un autel antique, consacré 
au Génie du théâtre de Pompée, fut trouvé 
au temps de Flavio Diomlo, an commen- 
cement du XV* siccle , dans ces mêmes 
endroits (voyez Gruter, p. cxi, n®8j Bian- 
cliini, ad Anastasianif U III, p. 34)* 
général les marbres et les statues colossales 
découverts aux environs de la basilique de 
Saint-Laurent ont été constamment regar- 
dés comme des restes de ces édifices de 
Pompée, par la raison que ectte basilique 
fut élevée auprès de son théâtre par le pape 
Damase, comme Anastase , déjà cité, le té- 
moigne, et comme U est confirmé par un 
ancien itinéraire de Rome, rédigé dans le 
Vlll* siede, et publié par le même Bian- 
cliini dans son édition ^Anastase ( Pro- 
legom., t. 111 , p. cxxvi) : on y lit : Basi^ 
lica 1 $. Laurentii et theatrum Pompeii, 
Or, si le lieu où la statue fut découverte 
appartenoit aux édifices de Pompée, et si 
la tête de cette statue colossale est un véri- 
table portrait de ce grand homme , il me 
semble démontré que cette statue est la 
même que celte dont les historiens ont fait 
mention; car il ne seroit pas vraisemblable 
de supposer qu'on ait élevé des statues co- 
lossales h Pompée dans des temps posté- 



Digitized by Google 



HOMMES D’ETAT ET DE GUERRE. 



>•9 



§. 19. CNÉUS ET SEXTUS, 
FILS DE POMPEE. 
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Ces deux freres, issus de Pompée et de Mucia sa troisième 
femme, s’efforcèrent pendant quelque temps de soutenir le parti 



PI. V. 



rieurs , et qu*on les eit pUc^ dans les 
mes édifices où se trouToit déjà son an- 
cienne statue. 

Quant aux objectioDS qui sont tirées de 
la prétendue diflérence de caractère entre 
la tète et le corps de la figure , et de la ma- 
niéré dont la tète a été replacée sur le 
buste, ces objections ont plus d*apparence 
que de réalité. Plutarque a déjà répondu à 
la première, lorsqu'il a obserré que les ar- 
tistes habiles, soigneux d'imiter exactement 
dans les portraits en pied le caractère de la 
tête, sont très peu scrupuleux dans l'imita- 
lion du reste du corps {^Alexandre ^ 1). 

Ils J mettent toujours de l'idéal pour don- 
ner plus de beauté à leurs ouvrages. On 
peut en eHet remarquer des dilFéronces 
semblables dans dautres figures, et même 
dans des chefs-d'oeuvre de U sculpture an- 
tique. Il me suffira de citer la statue dite 
de Germanicus, la plus parfaite des figures 
faisant portrait qui nous soient parvenues. 
Plusieurs connoisseurs ont trouvé que le 
corps de cette statue semble appartenir è 
un personnage plus jeune que la tête ne 
l'annonce. En admettant que le statuaire a 
pu prendre la même liberté dans l'exécu- 
tion du Pompée, afin de donner pins de 
perfection à son ouvrage, il faut convenir 
que cotte disparate n'est point choquante ^ 
et que la statue offre dans son ensemble un 
aspect agréable «t même imposant. 

A l'égard de La maladresse avec Laquelle 



on a rattaché U tête sur le tronc , en râpant 
les bords des cassures , ce qui a dA raccour* 
cir un peu le col , on peut reprocher ce 
défaut d'babileté et de soin au sculpteur 
qui a été chargé de cette ancienne restau- 
ration, soit au temps d'Auguste, soit au 
temps de Philippe ou de Théodoric, sans 
que rauthenlicité du portrait soit atteinte 
par ce reproche. Malheureusement des né- 
gligences semblables ont eu lieu dans plu- 
sieurs autres restaurations importantes , 
quoique exécutées après la renaissance des 
arts , et & des époques où l'on faisoit le plus 
grand cas des ouvrages antiques. Mais le 
marbre de Paros, dont est la tête de Pom- 
pée, et qui est pareil è celui du reste de la 
figure, permet d'autant moins de douter 
que la tête n'ait toujours appartenu à la 
statue , qu'il est plus rare de trotiver des 
figures colossales exécutées aVec ce marbre 
précieux. 

Quant à quelques autres suppositions par 
lesquelles M. Fea cherche à atténuer les 
preuves de l'authenticité de ce monument, 
on est frappé , au premier examen , de leur 
défaut de vraisemblance. Noiu avons déjà 
TU combien est peu probable la conjecture 
sur laquelle M. Fea veut établir que la sta- 
tue de Pompée et le monument sous lequel 
elle étoit placée furent élevés par Auguste 
au milieu de l'orchestre ou du parterre du 
théètre. Suivant une autre supposition qui 
n'est pas mieux fondée , la statue de Pom- 
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de leur pere en prenant les armes contre ses ennemis ' ; ils suc- 
conïbcrent tous les deux dans cette lutte, et ne purent résister 



pée, ainsi que d’autres figures colossales 
qui, trouTces dans le même endroit, ont 
orne autrefois le palais élevé par le cardi- 
nal Riario près de la basiliqtie de Saint- 
Laurent, auroient appartenu à un atelier 
dont M. Fea croit avoir découvert des ves- 
tiges, Cl où un sculpteur du moyen âge se 
seroit occupé de la restauration de statues 
antiques. On a découvert, h 1a vérité, des 
ateliers semblables dans d'autres fouilles, 
et toujours dans la proximité des grands 
édifices, tels que les thermes de Caracalla , 
le temple de la Paix, etc. , mais ces ateliers 
appartenoient à un temps oü ces édifices 
subsistoient encore, et ils servoient proba- 
blement à leur entretien, et à la réparation 
des ouvrages qui en faisoient l’omemeuL 
Si M. Fea veut parler d'un atelier destiné 4 
la resuuration des monuments de Pompée, 
et qui étoit en activité, tout au plus tard, 
sous le rogne deThcodoric, on peut ad- 
mettre sa conjecture sans que l'on en puisse 
rien conclure contre l'opinion reçue sur la 
statue de Pompée. Mais il ne faut pas attri- 
buer ces établissements à des temps posté- 
rieurs où il n’y avoit plus ni ateliers pour 
La resuuration des antiques, ni artistes qui 
s'occupassent de cette restauration : tout 
le monde sait qu'au contraire on brisoit 
et on déiniisoit les statues, qu'on les em- 
ployoit comme des pierres dans la con- 
struction d'édifices barbares, ou qu'un les 
brùloit pour en faire de la chaux. Cet état 
dcchoses, qui n'afiniqu'i la renaissance des 
arU, a duré plus de huit siècles. M. Fea, 
(Kir une derniere supposition, voudroit que 
le corps de cette statue eût appartenu autre- 
fois k une figure de Domiilcn ; et il croit 



que le Domitien de la villa Albani (Mor- 
celli, Indicazione délia villa Albani { 
Roma , 1785, n** 8) est dans la même pose. 
11 n'avoit cependant qu*4 examiner les gra- 
vures de cette derniere statue, qui se trou- 
verai dans l'ouvrage de Cavaceppi, et dans 
celui de M. Piroli, pour se convaincre qu'il 
se trompoit; et lui-même d'ailleurs doit sen- 
tir toute U frivolité de cette conjecture. 

De ces observations je conclus que, si 
l'on regarde la tête de la statue en question 
comme le portrait d'un personnage incon- 
nu, on ne pourra proposer sur cette figure 
aucune conjecture probable; mais que si 
l'on reconnolt dans cette tête la physiono- 
mie de Pompée, comme j'en suis persuadé, 
et comme les monuments réunis sur 1a plan- 
che V semblent le prouver, il sera difficile 
de se refuser à la conviction que cette sta- 
tue est celle même que nous connoissons 
par riiistoire,et qui fut élevée dans ces mê- 
mes lieux où elle a été retrouvée après rin- 
tervalle do seize siècles. 

Les collections d'antiquités nous offrent 
d'autres portraits de Pompée sculptés en 
marbre ou gravés sur des pierres fines. Au- 
cun de ceux qui me sont connus ne me 
semble présenter des preuves d'authenti- 
cité assez frappantes pour que je doive faire 
mention de ces monuments : plusieurs sont 
cvldentment l'ouvrage de l'imposture, tel 
que celui qu'on a gravé dans le recueil de 
M. de Caylus, tome I, planche i.xvii. 

(1) Pompée eut cinq femmes, rlont la 
première fut Antîstia qu'il fut oblige de ré- 
pudier pour épouser Emilie, belle-fille de 
Sylla. Celle-ci étoit alors enceinte de son 
premier mari , et mourut en couche. Mu- 
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ni à la valeur de César, ni à la politique d’Octave, ni à la for- 
tune de l’un et de l’autre. 

Cnéus, l’aîné des deux frères, au commencement de la guerre 
civile, s’étoit transporté à la cour d’Alexandrie, où il obtint une 
flotte auxiliaire de Ptolémée Dionysius, et, à ce qu’on prétend, 
les faveurs de la jeune Cléopâtre, sœur et femme du prince La- 
gidc'. 

Le fils de Pompée commanda lui-même cette flotte, et fit voile 
vers les parages de l’Epire, afin d’inquiéter les villes qui s’étoient 
déclarées pour César’. Il avoit déjà signalé sa valeur et reçu d'ho- 
norables blessures lorsque la nouvelle funeste de la bataille de 
Pharsalc, la mort de son pere, et la défection des Egyptiens, le 
déterminèrent à se réfugier en Afrique, où les vaincus se ral- 
lioient sous Scipion®. Avant de partir, il auroit donné à Dyr- 
rachium des preuves d’une humeur hautaine et féroce, s’il étoit 
vrai qu’il fut sur le point de percer Cicéron de son épée, sur 
le refus que celui-ci faisoit de se placer à la tête des partisans 
de Pompée*. Ce caractère fougueux fut probablement la cause 
pour laquelle, quand il fut arrivé en Afrique, Caton lui insinua 
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cia, fille de Scévola, fut sa troisième femme: 
à son retour de la guerre d'Asie, il s'en 
sdpara par un divorce, à cause de son liber- 
tinage. Julie, Hile deCésar,fut la quatrième^ 
et la cinquième fut Cornélie, fille de Me- 
tellus Scipion, et veuve du jeune Crassus. 
Cnéus et Se&tus étolent nés de Mucia. Ap- 
pien et Dion le témoignent expressément 
par rapport k Sextus{ et Cnéus, le frere 
aîné, ne pouvoit avoir une autre mere, 
puisqu'il paroît certain que Pompée n'a- 
voit point eu d'enfjnts d'Anlislia, et qu’il 
ne put pas en avoir d'ICniilie. 

(i) PluUrquc, dans 1a f'ie de A/arc- 

I. 



Antoine t §. a5. 

(a) César, de ffet/o ciViJi, 1. 111, $. 4o. 

(3) L’auteur de Bello Africano, c.xxii. 
Appien, CiviL» I. Il, 87 , s'est trompé, 
lorsqu'il assure que Cnéus, en quittant les 
côtes de l'Epire , scloit transporté immé- 
diatement en Espagne. 

(4) Ce récit est du Plutarque , dans la 
yic de Cicéron t Sg. Middleton {Life 
of CicerOf I. Il, vers la fin) a cependant 
obsuné qu'on ne trouve rien de semblable 
dans la correspondance de l’orateur ro- 
main. 

16 
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c».p. Il de SC faire chef d’une armée séparée, et de se distinguer par 
iiomine. dvui quclnuc entreprise particulière'. 

«tuegarrresous 11 IT T 

Le jeune Pompée suivit ce conseil; mais il ne fut point heu- 

r^j.uUicip. •* ^ r ^ 

PI V. reux dans scs premières tentatives. Blessé de nouveau , il ne se 
rebuta point; s'étant emparé des lies Baléares, il passa en Es* 
pagne, où la mémoire de son pere lui concilia tant d’affection 
et de faveur qu’il mit dans ses intérêts toute la Bétique, prit plu- 
sieurs villes, battit quelques commandants du parti de César, 
et SC rendit redoutable aux autres*. Après que Scipion et Caton 
eurent été défaits en Afrique, et que tout ce qui restoit du parti 
des Pompéiens avec son frere Sextus se fut réuni sous scs éten- 
dards, César, qui avoit négligé jusqu’alors les mouvements de 
l’Espagne, frappé de l’étendue des ressources de ses ennemis, 
jugea nécessaire d’y passer lui-même. Ce fut pendant l’hiver de 
l'an de Rome 708, 46 ans avant l’ere vulgaire. La rapidité de 
scs opérations', la supériorité de sa tactique , déjouèrent facile- 
ment leurs projets et leurs efforts. Malgré ces avantages, peu 
s’en fallut qu’il ne perdit la bataille que Cnéus s’empressa de lui 
livrer près de Munda, et qui fut la plus périlleuse de toutes 
celles où César se fût trouvé depuis qu’il commandoit les ar- 
mées; sa vie même y fut en danger. La difficulté qu’il eut à 
vaincre fut, à la vérité, plutôt l’effet du désespoir des soldats qui 
combattoient pour les fils de Pompée que de l’habileté de leurs 
généraux. Plusieurs de ces guerriers étoient des déserteurs du 
parti de César, ou des ingrats auxquels il avoit pardonné, et 
qui, en reprenant les armes contre lui, violoient à la fois leurs 
devoirs et leur parole. Cnéus fut défait ; les blessures qu’il avoit 



(i) L'autear de Bello jifricano, à la Appien, CiV//., 1.11, c.xltii et cm j Dion, 
suite des commentaires de César, §. aa. 1, XLllI , 3o. 

(a) L'auteur de Belh Hispanientif c. i ; 
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reçues rendirent sa fuite lente et embarrassée. Carteia, où il se 
réfugia, étant sur le point de le livrer, il tenta de se sauver par 
mer; mais ses embarcations, dépourvues d’approvisionnements, 
le rejetèrent sur le rivage, où, poursuivi par des soldats de Cé- 
sar, il fut saisi et massacré. Sa tête fut présentée au même vain- 
queur auquel on avoit porté celle de son pere. La valeur et la 
constance de ce jeune bomme infortuné lui ont mérité des élo- 
ges, quoique sa conduite n’ait pu échapper à de justes reproches 
d’imprudence. Si nous en croyons un de ses contemporains, son 
caractère orgueilleux le portoit aussi à la cruauté, mais la bonne 
fol de ce censeur n’est pas à l’abri du soupçon '. 

Son frere Sextus , échappé au carnage de Munda, dans l’es- 
poir de se mettre en sûreté, traversa l’Espagne, et se réfugia 
vers les Pyrénées, où il se mit à la tête de quelques bandes de 
vagabonds et de fugitifs. Cette association, trop indigne du fils 
du grand Pompée , eut une fâcheuse influence sur les mœurs 
et sur les maniérés de Sextus. «cNulle grâce, dit un auteur an- 
« cicn, nulle bonne foi dans ses discours ni dans scs actions, 
«nulle déférence envers les hommes distingués; une sorte de 
« mépris pour l’instruction, une facilité à se laisser guider par 
« les conseils de ses plus vils caffranchis et de ses esclaves. Malgré 



(i) CAJAiuS|le même qui conspira contre 
Cësar , et qui avoit miivi le parK du grand 
Pompée , montre dans une de ses lettres à 
Cicéron {Ep. ad, famiL, 1. XV, ep. aix) 
beaucoup de sollicitude sur l'issue de la 
guerre d'Espagne : la cause de ses craintes 
est le caractère vain et cruel du jeune Pom* 
pée: Scis Cneeus (juam sitfatuns, $ch quo~ 
modo crudditatem virtutem piitet , etc. 
Un lecteur impartial , sans croire tcMii le 
mal qu'il dit de Cnëus, trouvera que Cas- 
sius avoit bien raison de le craindre. 11 



avoit commandé une des flottes du grand 
Pompée , et l'avoit livrée Ucheraent à Cé- 
sar (Appicn , Civil., 1. 11, c. lxxxviii ). 
Cependant Cicéron nliésiia pas à s'expri- 
mer en plein sénat d'une manière tout op- 
posée, en parlant de Cnëus, q qui, par ses 
« qualités, dit-il , ressembluit éminemment 
« à son pere a : Intcrfectus estpatrisimiU 
Umus _/î/iW {Philippica V, J. 5). 11 est 
clair que le sens de ce passage n'a point de 
rapport à une ressemblance de physio- 
nomie. 
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c».r. n. « ces ckTauts, une grande viv.icité d’esprit, de la bravoure, de 
«aJ^rcrrr.oû! “ l impctuosité même lorsqu’il ctoit en péril ou attaque; mais 
rnmu""™'"' “ succès, ctoieut remplacées par une lâche iiisou- 

p, V. “ ciancc' ». Après que César eut quitté l’Espagne, Sextus repassa 
dans la Bétiqiie pour y ranimer son parti ; il y eut bientôt ras- 
semblé de nouvelles forces avec lesquelles il battit Pollion qui 
commandoit celles que le dictateur avoit laissées dans la pro- 
vince. Le seul nom de son pere lui avoit déjà gagné tant de par- 
tisans, qu’à la mort du dictateur, lorsque la mémoire de Pom- 
pée fut devenue pour Sextus une recommandation puissante 
auprès du sénat, il obtint, en cédant l’Espagne, une autorité 
extraordinaire sur les flottes de l’état, et une somme immense 
en dédommagement de la perte de son patrimoine’. Mais le 
triumvirat d’Antoine, d’Octave, et de Lépidc, qui se forma à la 
fin de l’an 43 avant l’erc vulgaire, changea les dispositions de la 
capitale envers le fils de Pompée. Il se vit, à son grand étonne- 



(i) Vellcius (I. II, c, LX*iii), 

Icscens crat studiis ruc/i>, sermone harba- 
ruSy imf>etu urenuus, manu promptus^ co* 
fitatione celer, Jide patri dissimitlimus, 
libertorum suorum /i/wrfia, servorumque 
servus, speciosU invidens ut pareret Au- 
mUlimis. autres traits sont tirés ü'Ap- 
pien (C/WA, liv. V, ÿ. a6, 91, et i4^)‘ 
il. Krausc, dans son excellente édition de 
Velieius , publiée à I^ipsick en 1 800, a cru 
devoir opposer au lémoi{*nage de l'histo- 
rieii , sur l’esprit peu cultivé de Sextus , un 
témoignage lout-â’fait contraire de Valere 
Maxime (I. II, c. vi, n® 8 ). Le critique na 
point fait attention que le Sextus Poiiipeïus 
dont parle Valere Maxime, et quelui-mème 
avoit accompagné dans un voyage en AsiC) 
n’est point le GU du grand Pompée. Il ap- 
partenoit k une autre branche de la même 



famille, qui a eu deux consuls du temps 
d’Auguste. On ne peut point admettre que 
Valere Maxime, qui a écrit après l’an 3t 
de l'cre vulgaire, ait été le compagnon de 
voyage de Sextus, qui est mort l’an 35 avant 
la même ere. 

(a) (xitte perte fut évaluée, suivant Ap* 
pien (CiV//., III, 4)t k cinquante mil- 
lions de drachmes , ou denarii, somme 
bien plus probable que relie qu*on trouve 
exprimée par la phrase scptics milites, dans 
la Xlll* Philippique de Cicéron, $. 5 : mais 
il est à croire qu’une erreur de chiffre s’eal 
glissée dans ce texte, et qu’on y doit lire 
bis millies (ti pour vit), c'est-k-dire deux 
mille fois cent mille sesterces, ou deux 
cents millions de sesterces, qui font cin- 
quante millions de denarii, et à peu près 
autant de francs. 
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ment, déchu de sa charge et compris dans la proscription. Il 
avoit heureusement à sa disposition des forces navales; il s’en 
servit pour s’emparer de quelques ports de la Sicile. Blthynl- 
cus, qui la gouvernolt, consentit à lui céder le reste de cette 
île, riche encore et populeuse, où Sextus ouvrit un asile à toutes 
les victimes de la proscription, et à tous les Romains persécutés 
ou mécontents. Ses forces devinrent considérables ; deux affran- 
chis de son pere, Ménodore et Ménécrate, les commandoient. 
Leurs escadres remportèrent plusieurs victoires sur les amiraux 
des triumvirs. 

La puissance maritime de Sextus fut sans égale depuis que sa 
flotte fut grossie de celle de Statius Murcus qui vint se joindre 
à lui après la mort de Cassius et de Brutus dont il avoit suivi 
le parti. Sextus s’en servit pour intercepter le commerce de l'I- 
talie, pour affamer Rome. Le peuple, tourmenté par la disette, 
obligea Octave à traiter avec Sextus. Le fds de Pompée eut, près 
du promontoire de Misene, une entrevue avec ce triumvir qui 
avoit épousé sa belle-sœur, et avec Marc-Antoine dont la mere 
étoit tombée en son pouvoir, et avec lequel il s’étolt réconcilié 
en la lui renvoyant. Octave, en politique adroit, s’étoit ménagé 
par une telle alliance un moyen de se rapprocher du fds de 
Pompée , si les circonstances l’exigeoient. Par le traité qu’ils 
conclurent, Sextus parUigca jusqu'à un certain point la puis- 
sance des triumvirs; la Sicile, la Sardaigne, et la Corse, lui 
furent abandonnées; on lui promit le Péloponnèse. Les pro-, 
scrits et les mécontents qui s’étoieut réfugiés en Sicile, les meur- 
triers de César seuls exceptés, eurent la faculté de rentrer dans 
leur patrie et même dans leurs biens. On cite à cette occasion 
un trait qui prouveroit la bonne foi de Sextus. Il donnoit à 
bord de son vaisseau, qui étoit à l’ancre, un repas à ses compé- 



Cuxr. II. 

llocDiaet d’étal 
et de guerre «ooa 
leguuvenieioeal 
rêpublioiiji. 

PI. V. 
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titcurs, lorsque Menas ou Ménodorc l’avertit de ne pas laisser 
échapper cette occasion de se défaire d’eux sans danger; «Tu 
« devois te charger de cela toi-même, répondit Sextus, sans 
« m’en Informer ». Appien cependant nous apprend que Marc- 
Antoine et Octave, qui avoient prévu le danger, ne s’étoient 
point livrés sans précautions à la bonne foi de leur rival'. 

L’ambition et la jalousie qui dévoroient ces chefs de l’état ne 
leur permirent pas de rester long-temps en paix. Sextus n’infes- 
toit plus la mer par ses flottes; mais il encourageoit les pirates, 
et les protégeoit. D’un autre côté , on ne lui livroit point le 
Péloponnèse, et ou lui enlevoit la Sardaigne. Alors la guerre sc 
renouvela , et malgré la défection de Ménodore et la mort de 
Méuécratc, les flottes de Sextus eurent toujours la supériorité, 
principalement lorsque les éléments semblèrent le seconder en 
dissipant et en détruisant dans le détroit les flottes d’Octave. 
Ce fut à cette époque que son caractère orgueilleux le fit s’a- 
bandonner à tous les excès de la vanité. Nous avons vu qu’il 
affecta de se faire passer pour fils de Neptune, et qu’il se permit 
même des actes de cruauté pour établir celte fable ridicule’. Il 
en avoit déjà commis du même genre, sur-tout lorsqu’il avoit 
sacrifié à des soupçons tyranniques deux sénateurs qui avoient 
embrassé son parti , et qui avoient consolidé sa puissance , Bi- 
thynicus et Murcus. Les partisans qui lui restoient ne le servi- 
rent plus avec affection; Ménodore, qui étoit retourné à lui, le 
quitta pour la seconde fois; enfin Agrippa battit son armée na- 
vale près du cap Pelore; et les troupes qu’Octave et Lépide 
avoient fait débarquer en Sicile le pressèrent tellement , qu’il fut 
contraint de la quitter et de chercher son salut dans la fuite. Il 

(1) CiVx 7 , I. V, J. 73. 

T'A) Vo)ci lu piira<,'raphc prccéclviit, page 108, note ( 3 ), 
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alloit se rendre à M.irc- Antoine; mais la nouvelle des revers que ci». n. 
celui-ci avoit essuyés dans son expédition contre les Parlhes 

V 1 cta«garrr«M>u9 

ayant un peu ranimé les espérances du fils de Pompée , il mit 

, ,* répuMlain. 

dans ses démarches auprès du triumvir beaucoup de mauvaise p, y 
fui, dans l'intention de gagner du temps pour voir si ses menées 
sécrétés en Asie, et une alliance qu’il négocioit avec les Parlhes, 
ne le mcttroient pas bientôt en état de rivaliser avec lui. Les 
manœuvres de Sextus furent découvertes ; les troupes qu’il 
avoit réunies dans la Rithynie furent séduites ou battues : il fut 
forcé de se rendre à discrétion à un prince de la Galatie, allié 
d’Antoine. Le roi barbare le remit entre les mains de Titius , 
l’un des lieutenants du triumvir, qui, oubliant que Sextus lui 
avoit sauvé la vie , le sacrifia à la politique de son chef, et le 
fit mourir l’an de Rome 719, 35 ans avant l’ere vulgaire. Sextus 
n'étoit âgé que de quarante ans. Lorsque Titius, élevé quelques 
années après au consulat, voulut, comme l’exigeoit sa magis- 
trature, donner aux Romains des spectacles solennels dans le 
théâtre de Pompée, l’indignation du peuple éclata contre lui 
d’une maniéré si effrayante qu’il fut forcé de sortir du théâtre 
pour se dérober à la fureur de la multitude'. 

Nous avons déjà indiqué plusieurs monnoies frappées en Es- n* su 
pagne et en Sicile sous l’autorité de Sextus; mais son portrait 
ne se trouve que sur de superbes médailles d’or fabriquées pro- 
bablement dans cette île. J’en ai fait graver deux sous les nu- 
méro 8 et 1 a de la planche V. L’une et l’autre présentent d’un 
côté la tête en profil de Sextus, fils de Pompée, entourée d’une 
couronne civique’. Sextus méritoit celte couronne comme le 

(t) Vcllem*, 1 . Il, §. 79 . 

(3) Hor«lliu 5 , Thes.J'amil., PoarsU, pl. i, n^ 6 . 
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sauveur de tant de proscrits qu’il accueillit sur ses flottes ou 
en Sicile, et qu’il conserva pour la patrie; son nom et ses titres 
forment la Icj'endc des deux côtés, MAGNmj PIVS IMPer«/or 
ITERi/ni PRAEFec/t^j CLAjj/j ET ORAE MARIT/wœ EX Sena- 
tus Consuho , « Magnus le Pieux, (proclamé) imperator pour la 
« seconde fois, commandant la flotte et les côtes de la mer par 
« décret du sénat ». Nous avons vu que l’une des deux têtes 
qui sont empreintes sur le revers est celle du grand Pompée 
son pere; l’autre, suivant toutes les probabilités, est celle de 
Cnéus son frere aîné. Comme le lituus des augures est gravé 
dans le champ auprès de la tête du pere, le trépied des Quindé- 
cemvirs, autre prêtrise dont on ne décoroit que des person- 
nages distingués, est en arriéré de la tête de Cnéus'. 

La médaille n* la ne différé de celle n"8 qu’en ce que la tête 
de Sextus a dans l’une un peu de barbe au bas du menton, tan- 
dis que dans l’autre elle est entièrement rasée. On remarque le 
contraire dans le portrait de Pompéc-lè-Grand ; nous avons déjà 
indiqué les motifs de ces variétés. 



(i) Liebe, üans sa Gotha Numaria, 
pag. ^ 9 , a publié une médaille iTor de Sex- 
tus Pompeïus, tirée du cabinet de Saxe* 
Goibai sur laquelle la tête du grand Pom* 
p& et celles de ses deux fils sont disposées 
d'une maniéré difîcrente. La tête du pere 
est seule d'un c6té; celles des deux freres 
sont l'une en regard de l'autre : les sym- 
boles J tels que le lituus et le trépied « sont 
cependant gravés en arriéré de ces deux 



têtes, circonstance qui einbarrassoit extrê- 
mement les numismaiistes, pareequ'on ne 
peut concilier avec Thistoire la dignité au* 
gurale de l'un ou de l'autre des fils de Pom* 
pée (voyez Eckhel, /?. N., t, VI, p, 3i ). 
Je possédé une empreinte de cette médaille, 
et je cn>ts pouvoir assurer, après avoir exa- 
miné le style des types, qu'elle est louvrago 
d'im faussaire. 
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Si Marcus Âtius Balbus, originaire d'ArIcie, n’eût pas épousé 
la sœur de Jules César, et si Atia leur fille n’eût point été la 
mere d’Auguste, on n'auroit vraisemblablement jamais imaginé 
d’empreindre la tête de Balbus sur la monnoie’. César le nomma 
d'abord commissaire pour le partage des terres de la Campanie, 
qu’il fit distribuer, pendant son premier consulat, à vingt mille 
Romains de la classe la plus indigente. Balbus fut ensuite dé- 
coré de la dignité de prêteur; et il y a lieu de croire qu’après sa 
magistrature il fut envoyé pour gouverner la Sardaigne’. 

Quoiqu’on doive placer parmi les fictions ingénieuses de 
l’auteur de l’Énéide l’origine des Atius, qu’il fait descendre du 
Troyen Alhys, jeune homme lié d’amitié avec le jeune Jules, 
cette fiction même semble supposer que l’antiquité de la famille 
Atia n’étoit point contestée parmi les Latins \ . 

Les habitants de la Sardaigne, qui, sous le régné d’Auguste, n* i. 
sans doute, ont fait frapper la médaille dont on voit le dessin 
au n* I de la planche VI, se sont honorés d’avoir eu pour gou- 
verneur l’aïeul maternel de ce prince. La tête sans barbe , qui est 
le type d’un côté de la médaille, est celle de Marcus Atius Bal- 
bus, préteur*. La légende M • ATIVS • BALBVS * PR*, Marcus 



(i) SuétoQ«, Octavius Cœsar, c. nr, nous 
ft consenrë ce que nous avons sur Atius 
Balbus. 

(a) C*est ce que la médaille que nous 
allons rapporter nous fait conjecturer. 

(3) Æneid., I. V, v. 568 sq. La famille 
des Atius avoit eu plusieurs sénateurs; elle 
étoit même liée de parenté avec la fiiniille 
1 . 



du grand Pompée (Suétone, Octat'ius Ce* 
sar^ 4 )* ^tte raison a pu être une des 
causes pour lesquelles Tiroage de Pompée 
étoit au nombre de celles qui , à la mort 
d'Auguste , omerent la pompe de ses funé- 
railles (Üion, 1. XLV,$, 3|). 

(4) Mionnet, Description de médaiUa 
antiques, etc. , C 1 ; Iles voisines de la Si* 

n 
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Atius Balbus prcetor, le désigne par ses noms et par sa magis* 
trature. 

Le revers' présente la tête du héros mythologique Sardus, 
chef d'une colonie africaine qu'il conduisit dans cette ile qui 
a hérité de son nom L'ornement de plumes qui surmonte 
sa tête rappelle le costume de plusieurs peuplades barbares; 
et la massue , arme que fournissoient les forêts à ces guer- 
riers sans art, peut encore faire allusion à Hercule, de qui l'on 
a dit que ce pere des Sardes étoit issu’ : car c’est ainsi qu’il est 
caractérisé dans la légende, SARDVS PATER, Sardus (notre) 
pere'. 

La fabrique et le travail de celte monnoie prouvent que les 
arts étoient peu cultivés dans cette ile, même à l’époque d’Au- 
guste. En effet, les écrivains de ce temps ne nous parlent que 
des blés de la Sardaigne, de scs bêtes fauves, de son air mal- 
sain, et de ses habitants à demi sauvages*. 



.S. ai. MARCUS BRUTUS. 

Marcus Junius Brutus étoit né l’an 669 de la fondation de 



cUe^ n® 49i Blorelliuj, Th^saur. famiLf 
Atia, n" 1 , a publié une médaille presque 
«emblableoii le prcnoin Alarcus n'eat point 
dans la légende. 

(i) Pau&aniasJ. XyC.xTiif oitil indiqua 
la statue do Sardus , qui cioit a Delphes. 

(a) Ou lesupposoit liUd'uii Herculeafri- 
cain) qui TraisembUbleroeiii étoit le même 
que niercule des Phéniciens: 

Mo* Libyci Sarémâ geit*ro$o sangnimt fiden» 
Bertutii, 

a dit SiUus Italicus, 1. XU| v. 359. 



(3) Ptolémée, dans sa Gét^graphie ^ dit 
quM J avoit dans THe de Sardaigne un tem- 
ple du Pere des Sardes, z«;/«rar«(«c iigai. 

(4) Strabon , I. V, p. aa5. Le peu de pro- 

grès des arts en Sardaigne est constaté par 
d'autres monuments qu'on peut voir cités 
et décrits par l'abbé Barthélemy, Mémoires 
de Ijdcad. des belle.ndenres , I. XXVUI, 
p. 579 } par Winckcimann , Histoire de 
l^rtj 1. III, c. suiv.; et par 

M. de Caylua, Pecueil, l. 11, p. xtii: ce 
aont de petites figures de brooxe d'un tra- 
vail barbare. 
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Rome, 8S ans avant l'ere vulgaire'. Son pere, qui avoit les 
memes noms que lui, étoit plébéien, mais d'une famille enno- 
blie par les magistratures, et qui avoit toujours eu l.n prétention 
d'avoir la même origine que la famille patricienne des Rrutus, 
de laquelle étoit issu le fondateur de la république*. Sa mere 
Servilie desbendoit véritablement d’une des plus illustres fa- 
milles patriciennes, celle des Servilius Cæpion, dans laquelle 
elle fit adopter son fils qui, dès l'âge de six ans, avoit perdu 
son pere. Pompée dont il s’étoit rendu le prisonnier en dépo- 
sant les armes qu'il avoit prises après la mort de Sylla pour 
soutenir la faction de Lepidus, l’avoit fait mettre à mort. Ce 
malheur, qui fit du jeune Rrutus l’ennemi naturel de Pompée, 
sembloit lui interdire la carrière des honneurs : cependant sa 
parenté avec Caton qui étoit son oncle maternel, et les richesses 
qu’il avoit héritées des deux familles auxquelles il appartenoit, 
lui donnoient trop de considération et de consistance pour qu'il 
crût devoir se condamner à vivre dans l’ohscurité. La sagacité 

D 

de son esprit et la force de son caractère se montrèrent bientôt 
par les succès qu’il obtint dans ses études littéraires et philoso- 
phiques , ainsi que dans l’exercice du barreau’. H avoit adopté 



(i) Cette époque a été fixée d*une ma- 
niéré certaine «l'aprèt deux passages de Ci- 
cëroD ( in Bmto, 64 et 94 )• Veilmus l'est 
trompé en faiieot B ni tus plus jeune de six 
ans (l. If, c. Lxxii). Plutarque, dans la 
f^îe de Brutui; Appien, dans les LÎTresU, 
111, et IV, des Guerres civUes} et Dion, 
dans le XLVü* de ses histoires, sont les 
principaux auteurs que j ai suivis dans cet 
article, sans obliger de recueillir les té- 
moignages et les faits contenus dans les 
lettres de Cicéron , dans celles de Marcus 
Brutus luMuéme , et dans d'autres écrivaisM 



anciens que j'ai cités. 

(a) Les anciens sont partages sur la ré- 
ritable origine de cette famille : le savant 
Eckhel (/?. iV., toro. VI, pag. ao) a ap- 
puyé par une observation nouvelle l’opi- 
nion de ceux qui prétendent que Marcus 
Brutui ne descendoit point de Pancien Bru^ 
tus, opinion que Bayle (article Brutus M.") 
avoit cependant reconnue comme la plus 
probable. 

(3) Sur les ouvrages et le mérite litté- 
raire de Brutus , on peut consulter le même 
critique , loco cUatOf note G» 
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c.». II. les dogmes de l’ancienne académie , quoique pour imiter son 
Rommndvi.i QQ^le ü parût quelquefois pencher vers les maximes du Por- 

«t a« gaerr* tout * i t i 

i'»»"’""'™'"' tique. 11 fit souvent admirer son éloquence; mais les principes 

rc|mblictiB. ^ ^ ^ r r 

P, yj qu'il exposa dans un plaidoyer pour la défense de Milon, qu'il 
osa rendre public quoiqu’il n’eût pas osé le prononcer, au- 
roient dû, dans des temps moins agités, appeler sur lui l’at- 
tention du gouvernement'. L’orateur y soutenoit la maxime 
séditieuse qu’il étoit permis à un citoyen d’en tuer un autre 
lorsque ce meurtre étoit utile à l’état. La multitude, toujours 
portée dans les états populaires à exagérer les vertus des per- 
sonnages qu’elle croit en opposition avec ceux qui la gouver- 
nent, se livra dès-lors à une espèce d’enthousiasme pour Bru- 
tus, et le regarda comme un homme d’une grande espérance, 
et un des modèles les plus accomplis d’un citoyen honnête, in- 
trépide, et éclairé. 

Brutus avoit déjà trente-six ans lorsque la guerre civile s’allu- 
ma. Tout le monde creyoit que le désir de vengeance qu’il avoit 
été si long-temps forcé de comprimer alloit prendre un libre 
essor, et que le fils de Servilie embrasseroit le parti de Césiir. 
Il arriva tout le contraire ; le neveu de Caton, oubliant ses in- 
jures ^larticulieres et les mânes de son pere, se décida pour le 
parti du sénat et de son oncle. Pompée, qui en étoit le chef, fut 
touché de la générosité de Brutus, et l’accueillit avec affection. 
On admira dans le camp de Pharsale ce philosophe guerrier 
qui trouvoit du loisir pour ses paisibles études même la veille 
d’une grande bataille. Mais les destins de cette journée paru- 
rent changer tout-à-coup l’aine de Brutus; on le vit pencher 
vers le parti du vainqueur; il ne se rallia point aux débris de 



(i) Voyez Aiconîui Pedianui,dsm>rar^mc/if de l'oraiion de Cicéroo,/7ro Milone. 
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celui de Pompée; il ne suivit point Caton en Afrique; au con- c«.f. ii. 
traire, de Larisse, où il s’ctoit retiré, il écrivit à César oui, 
n'ayant pas oublié sa tendresse pour Servilie', avoit eu soin que 
les jours du fils fussent respectés. César l’accueillit avec bonté, p, vt 
le mit au rang de scs amis , lui accorda la grâce de presque tous 
ceux pour qui son nouveau parti.san la sollicita. Sa confiance 
en lui fut telle dès le premier moment, qu’il lui demanda des 
conseils relativement à la poursuite de Pompée; et il se reposa 
sur la loyauté de son caractère, au point qu’il lui confia le gou- 
vernement de la Gaule Cisalpine , la partie peut-être la plus riche 
et la plus importante de l’Italie’. Brutus remplit dignement cette 
honorable mission; les peuples de la province furent heureux, 
l’autorité et le nom de César y furent chéris et respectés. 

Après la guerre d’Espagne, il obtint du dictateur la préture, 
et il eut pour collègue Cassius son beau-frere, qui avoit quitté, 
comme lui , le parti de Pompée. Ces rapports formèrent des 
liens d’amitié entre deux personnages qui d’ailleurs ne se res- 
scmbloient ni par les principes ni par le caractère. On prétend 
même que, pour rendre leur liaison moins suspecte au dicta- 
teur, ils feignirent de se brouiller par une de ces tracasseries 
qui sont assez ordinaires dans les cours. La vérité est que des 
soupçons planèrent sur leurs têtes, et que la franchise qui pa- 
roissoit avoir dirigé jusqu’alors toutes les démarches de Brutus 
put seule calmer le dictateur, que d’ailleurs la grandeur de son 



(i) La paAsion de Servilie pour Cé»ar 
aToit fthirni matière à la chronique Kan- 
dalciiüc du temps, au point que des êcn« 
vains anciens ont cru que Marcus Brutus 
pouvoil bien être le fruit de res amours iilé> 
gitimr^; mais cette opinion a étë réfutée 
par Middiefun ofCicero^ 1. U I, dans 
une note) : ses arj^uuicnts sont sans réptl- 



que; il les a tirés de quelques époques bien ^ 
certaines, et de l'i\ge de César qui n'avoit 
que quinze ans de plus que Marcus Bru- 
tus. Le premier en comptoit quarante- 
sept , lorsque Servilie étoit éperdument 
éprise de lui (Plutarque, Caton le ycune, 
f a4). 

(a) Cicéron, jPA<7//V7{^uc 111, $ 5. 



\ 



1 



Digitized by Google 




i34 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Pabt. L 



CHir. Il, 
Hommcii d’étât 
rtdrgncrrrtfoui 
le ^outrmrinrnt 
rqtiiblicAiii. 

H. VL 



amc et la ruine de tous ses rivaux rendoient trop peu accessible 
aux soupçons. 

Mais Cassius qui étoit tourmenté par l’ambition, et qui crojoit 
ne pouvoir réussir dans le fatal projet qu’il avoit conçu, sans le 
nom et la coopération de Brutus, ne laissoit échapper aucune 
occasion d’échaufîer cette ame ardente, ferme, et cependant 
inquiété. On lui persuada que son nom lui imposoit le devoir 
de rendre à Rome sa liberté. «Brutus, tu dors....! Tu n’es pas 
B Brutus.... tu n’es pas de mon sang!» tels étoient les placards 
que l’on trouvoit chaque jour, tantôt sur le tribunal de Brutus, 
tantôt auprès de la statue du vengeur de Lucrèce. Brutus en 
fut ému, ou peut-être feignit-il de l'être, pour avoir un pré- 
texte de suivre les impulsions de son ambition profonde et dis- 
simulée. La conspiration se forma; les conjurés se lièrent par 
leur parole sans aucun serment; aucun d’eux ne la trahit; et le 
plus grand des Romains fut assassiné, en plein sénat, le i5 mars 
de l’an 7 1 o de Rome , et tomba sous les poignards sacrilèges de 
quelques sénateurs ingrats auxquels il avoit pardonné, ou qu’il 
avoit comblés de scs bienfaits. Ses assassins , affectant de se 
montrer comme les libérateurs de la patrie et comme des tyran- 
nicides, sortirent de la .salle leurs poignards ensanglantés dans 
la main, et le bonnet de la liberté porté devant eux au bout 
d’une pique. Ils furent suivis d'une troupe d’autres sénateurs 
qui, applaudissant à leur forfait et voulant, après coup, s'y asso- 
cier lâchement, proclamoient à grands cris la liberté de Rome, 
et tenoient élevés, pour les faire voir, des glaives qu’ils venoient 
d’emprunter. Les malheureux ! l’histoire n’a point inscrit leurs 
noms parmi ceux des prétendus libérateurs de la patrie , mais 
la vengeance publique les reconnut pour leurs complices. 

Si Brutus, séduit par une fausse idée du bien public, avoit 
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commis ce crime pour rendre à Rome le gouvernement sous c.i». ii. 
leguel durant cing siècles elle avoit fleuri et s’etoit élevée au- 

1 ^ tt df g u er r e iob« 

dessus des autres nations , il dut être frappé d'étônnement quand 

^ Npnhltcaüi. 



il vit le deuil, la confusion, et la terreur, dans lesquels son atten- 
tat avoit plongé sa patrie, et quand il sentit que, pour assurer 
ses propres jours et ceux de ses complices , il étoit indispen- 
sable qu’ils se retirassent dans un lieu fort tel que le Capitole, 
et s’environnassent d’une troupe de gladiateurs que l’un des 
conjurés, Decimus Brutus , avoit pris à sa solde pour servir aux 
spectacles. Les sénateurs qui espéroient, par la mort de César, 
pouvoir jouir de nouveau de cette puissance illimitée dont Sylla 
avoit investi leur corps , et en abuser pour opprimer les pro- 
vinces, étoient pour la plupart favorables aux parricides; mais 
les dispositions de César avoient été si bien prises, et la nature 
des affaires réclanioit si hautement l’autorité d’un monarque, 
que, malgré les intérêts contraires, ils crurent devoir respecter 
les actes, et même les volontés du dictateur. Ils montrèrent en 
conséquence de grands ménagements pour sa mémoire, et n’ac- 
corderent aux meurtriers, sous le nom d’amnistie, que l’impu- 
nité de leur crime; indulgence à laquelle ils donnèrent pour 
motif le désir d’éviter les malheurs d’une nouvelle guerre civile. 
Ces résolutions prises, une réconciliation eut lieu entre le con- 
sul Marc-Antoine et les conspirateurs ; mais aux funérailles de 
César et à la vue de son corps, le peuple, vivement ému de ce 
spectacle, et bientôt transporté de fureur, força par ses menaces 
et ses insultes les conjurés à reconnoitre qu’ils avoient immolé 
à leur haine particulière non le tyran, mais le pere de la patrie'. 



PI. VI. 



(i) Cicëron el ceux qui, comme lui, 
toient di'cUrëf ^'oui* les meurtriers de Cë- 
1er, M iu«oienl iUu&lon, et attrihuoienl i 



mi perti formé dans la plus vile populace 
les regrets qu*exdta la mort de César, et la 
baÎDe qui poursulTit les prétendus tjranoi- 
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Dès.lors il n’y eut plus de sûreté pour eux à Rome : le sénat, 
pour fournir à Brutus et à Cassius un prétexte honnête de s’en 
éloigner, quoique revêtus d'une dignité qui les oWigeoit à y 
résider, leur donna d’abord une mission extraordinaire, et quel- 
que temps après leur assigna des provinces; Brutus eut la Ma- 
cédoine, et Cassius la Syrie. Leur crédit à Rome augmentoit ou 
diminuoit suivant les différents succès des manœuvres du con- 
sul Marc-Antoine qui étoît à la tête du gouvernement, ou sui- 
vant les divers évènements qui, dans le désordre affreux où étoit 
l’état, arrètoient ou changeoient le cours des affaires. Leurs pro- 
vinces leur furent ôtées, et on leur en donna d’autres de moin- 
dre importance, la Crete et la Cyrénaïque: l’année suivante, ils 
reprirent les premières, lorsque par l’arrivée du jeune Octave le 
parti des amis de César parut se diviser et s’affoiblir, et le parti 
contraire se fortifier au point de faire déclarer la guerre à Marc- 
Antoine qui sortoit du consulat. Mais enfin le fils adoptif et 
l’héritier de César se rallia aux amis de son grand-oncle. Le nou- 
veau triumvirat se forma; les meurtriers du dictateur furent fou- 
droyés par la loi Pedia, et tous leurs partisans furent proscrits. 

Brutus et Cassius n’avoient laissé échapper aucune occasion 
de profiter de la mauvaise intelligence qui s’étoit glissée parmi 
les chefs du parti contraire. 



cidM. Cependani Brutus etCauius sToient 
eux-memes Uebé de se Caire un parti en 
répandant de Tor dans la lie du peuple ; et 
ce parti , quoique appuyé par les gladia- 
teurs de Decimuj Brutus, fut toujours le 
plus foible. Les consuls Antoine et Dola- 
bella , qui n'étoient point favorables aux 
conjurés, furent obligés plusieurs fois de 
réprimer avec une sévérité extrême les excès 
imxqueU se portoit le peuple qui regrettoit 



César. La suite des faits et la retraite clan- 
destine de tous les conspirateurs sont une 
preuve évidente de l*improbation presque 
générale qui suivit leur attentat On n*a qu’à 
examiner la succession desévèaemeuts, ad- 
inirablement décrite par Appien (CiV//. , 
1. II et ni), et les aveux que la force de la 
vérité arrache à Cicéron lui-même dans plu- 
sieuif passages do ses PhUifpûfuçs et de 
sa correspondance. 
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Dès qu’ils eurent passé les mers pour sc rendre dans la Grèce 
et dans l’Asie, la fortune sembla les favoriser. En moins de deux 
années, ils réussiront à se rendre mai très de presque tout l’O- 
rient, à équiper des flottes, à former des trésors, à rassembler 
des armées dont faisoient partie ces légions qui avoient servi 
sous César, et qui, destinées à faire la guerre auxPnrtbes, avoient 
précédé leur général au-delà des mers. Pour mieux assurer leur 
domination sur tant de contrées, et pour en tirer les ressources 
nécessaires à la multiplicité de leurs besoins et à l’avidité de 
soldats qui ne servoient que pour la fortune, ils opprimèrent 
les peuples, ils désolèrent les plus belles contrées de l’Asie : leurs 
ravages furent tels que les Xanthiens de la Lycie, rebutés de 
tant de violences, se brûlèrent eux-mémes avec leurs biens, 
leurs familles, et leur ville, plutôt que d’en ouvrir les portes à 
Bru tus. 

Cependant l’armée des triumvirs, surmontant tous les obsta- 
cles, avoit franchi les mers et traversé l'Épire, la Thessalie, et 
la Macédoine ; d’autre part , Brutus et Cassius avoient passé 
l'Hellespont ; et leur armée , toujours en communication avec 
leur flotte, longea les bords de la mer Égée, jusqu’à ce qu’elle 
fût arrivée en présence de l’ennemi , qu’elle rencontra sur les 
limites de la Thrace et de la Macédoine, entre Amphipolis et 
Plûlippes. C’est là , dans les anciens domaines des successeurs 
d’Alexandre , que le sort des Romains va être décidé pour la se- 
conde fois. Chaque armée avoit deux chefs; l’une, Marc-Antoine 
et Octave; l’autre, Brutus et Cassius ; mais Marc-Antoine et Cas- 
sius surpassoient de beaucoup leurs collègues dans la science 
militaire et dans l’habitude du commandement. On a dit que le 
parti que l’on appeloit républicain auroit, à Pbilippes comme 
à Pharsale, détruit le parti contraire eu s’abstenant de com- 

!■ 18 



Caàf. IL 
Hommes d'éut 
etdeÿncrre soa* 
le gouveraeinciit 
républicain. 

Pi. VI. 



Digitized by Google 



i38 



ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 



ChaV. lî. 

Horamrft 
etdi^KBfrretoui 
le gouvernement 
réjjublicuin. 

PI. VI. 



battre'; mais on peut douter que cette mesure, qui auroit pu 
réussir à Pharsale , eût eu le meme succès .à Philippes. Il ëtoit à 
craindre que les soldats de Brutus, dont la plupart avoient, 
comme nous l’avons dit, servi sous César, placés vis-à-vis de 
leurs anciens compagnons d’armes, qui venoient venger la mort 
d’un chef qu’ils adoroient, et qui avoient à leur tête son petit- 
neveu, ne rougissent de servir sous ses assassins’. La bataille ne 
tarda pas à se donner. On combattit avec tout l’acharnement 
que l’on peut imaginer entre des guerriers commandés par de 
tels chefs, et armés pour une telle querelle; entre des armée» 
qui ne se proposoient rien moins que l’empire et les richesses 
du monde entier pour prix de leurs efforts. Il semble que dans 
l'armée des triumvirs il régna plus d’ensemble et d’unité dans 
le commandement; ce qui fit que Marc-Antoine put réparer la 
défaite d’Octave’, tandis que Brutus et Cassius demeurèrent plus 
long-temps étrangers aux succès et aux revers l’un de l’autre. 
Cassius, voyant fléchir l’aile gauche qu’il commandoit, déses- 
péra de l’aile droite , commandée par son collègue , et qui cepen- 
dant étoit victorieuse, et il se donna la mort. Cet évènement 
funeste abattit le courage, et rendit nul le succès de l’autre par- 
tie de l'armée qui avolt été plus heureuse sous Brutus. Les restes 
de l’aile gauche, intimidés par leur défaite et jaloux des avan- 
tages de leurs compagnons d’armes, jeterent le découragement 
et la discorde dans le camp. Brutus ne vouloit pas en venir de 
sitôt une seconde fois aux mains; mais la crainte de la défec- 
tion , le défaut de confiance de son armée dans un chef peu 



(t) Monlesifuîeu , Grandeur et deca-^ 
dencc des Jfomains, c. %i. 

(a) Il est probable que des considéra- 
tioDi semblables avoieol détourné Brutus 



et ses conseils de transporter ses forces en 
lube. 

(3) Suétone, Octat'ius C<esar, c. xiii. 
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renomme par ses talents militaires , l'impatience et l’indisci- 
pline des soldats, l’obligerent à accepter la bataille. Il fut vaincu. 
La nuit suivante, voyant ses troupes abattues, et désespérant 
de ranimer leur courage, entendant d'ailleurs qu’on lui con- 
seilloit de s’enfuir, «Il faut se sauver, il est vrai, répondit-il; 
« mais pour cette fuite il faut plutôt se servir de ses mains que 
« de ses jambes ». Alors il rendit grâce à ses amis de ne l’avoir 
point abandonné, et il exhala, dans des vers tragiques que sa 
mémoire lui rappela, ses plaintes contre l’injustice du sort et 
la vanité de la vertu'; puis se tournant vers Straton, littérateur 
grec, qui étoit un de ses Intimes amis, Il lui présenta sa propre 
épée, et le pria de l’en percer. Straton l’ayant prise, Brutus se 
précipita sur la pointe, et expira. Son corps, enveloppé, par 
ordre de Marc-Antoine, dans un manteau de pourpre, fut en- 
voyé à Servilic. Une mort prématurée avoit préservé Porcia 
son épouse’ de la douleur d’être témoin d’un si triste retour. 



(t) « Malheureuse vertu ! que fai été 
« trompé à ton service! rai cru que tu étois 
« un être réel ; mais tu n*étois qu’un vain 
« nom, la proie et l’esclave de la fortune. > 
(Dion, 1. XLVn, §. 49 ; Bayle, article Bru- 
tus Af,y note C.) 

(a) On a cru sur la foi de Nicolas de Da- 
mas, de Valere Maxime qui probablement 
l’avoit copié, et de quelques autres, que 
Porcia , la fille de Caton , épouse de Brutus , 
à la nouvelle de 1a fin funeste de son mari, 
s’étoit elle^mème donné 1a mort en avalant 
des charbons ardents; mais ce fait est con- 
trouvé. On voit, par 1a correspondance de 
Brutus et de Cicéron, que Porcia avoit cessé 
de vivre peu après le passage de son mari 
dans la Grece (ad M. Bruturriy epist. ix et 
xvm). En effet , dans les conseils que tien- 
nent entre eux les amis et les parents de 



Brutus pour décider sM seroit utile de l'en- 
gager è revenir en Italie avec une armée, on 
nu nomme que Servilie sa mere. Plutarque 
lui-même a critiqué Nicolas de Damas pour 
avoir rapporté le fait que nous examinons 
(Brutusy 4 . 53). Une parente de Brutus, ta 
femme de son neveu Lepidus, fils du trium- 
vir, se tua è la vérité par cet étrange moyen , 
lorsque la conspiration de son mari contre 
Octave fut découverte et punie par Mécene. 
Velleïus Paierculus, qui nous a conservé 
ce fait arrivé presque de son temps , en 
cherchant des exemples d’autres femmes 
romaines qui n’avoient point voulu survivre 
k leurs époux , ne dit pas un mot de Porcie 
(1.11, c. Lxxzvni); tant U est vrai que te ré- 
cit de sa mort violente lui étoit inconnu. Il 
est même probable que ce récit n'a dû son 
origine qu’à une méprise de Nicolas de Da- 
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c».» II. La tète de Brutus fut envoyée à Rome pour être mise au pied 
«"d°”r"rfwûl statue de César; mais dans le trajet elle fut engloutie par 

i«gouvenieineiit » 

républicsio. 

P, VL L’opinion des vertus patriotiques de Brutus, répandue parmi 
ses contemporains, a fait illusion à la postérité, d’autant plus 
que cette opinion étoit celle de deux écrivains qui, ayant laissé 
des mémoires sur sa vie, ont été copiés par Plutarque; mais on 
peut sans injustice les soupçonner de partialité: l’un étoit Bibu* 
lus son beau-llls; l’autre Yolumnius son ami. Marc-Antoine lul- 
mcme, s’il en faut croire le biographe grec, étoit persuadé que 
le chef des conspirateurs contre César s’étoit porté à ce crime 
par l’attrait que pouvoit avoir un tel attentat pour une ame ré- 
publicaine : mais si nous considérons de plus près l’ensemble de 
ses actions et de sa conduite , ainsi que les temps et les circon- 
stances dans lesquels il a vécu, il sera difficile de conserver des 
préventions si favorables à son caractère. 

Brutus étoit né dans un temps où les guerres civiles et les 
proscriptions de Sylla n’avoient laissé subsister dans le gouver- 
nement de Rome aucun système d’ordre et de régularité. Sa 
jeunesse et toute sa vie se passèrent au milieu d’évènements et 
de troubles qui dévoient convaincre les esprits, même les plus 
prévenus en faveur des gouvernements populaires, de l’impos- 
sibilitc de conserver à ce grand état son ancienne constitution 
républicaine. Plusieurs des personnages les plus graves de la 
république avoient reconnu sous Pompée la nécessité d’un pou- 
voir monarchique’. Des philosophes même partageoient cette 



nus qui a pris le change sur cette anecdote, 
en attribuant à 1a femme de Brutus ce qui 
étoit arrivé k sa nîece. 

(i) Suétone, OcUtytus Ccesar, c. xiii; 
Dion, 1. XLVJI, f. 49 . 



( 9 ) Plutarque, de César, 3(» de 
la traduction d'Amyot : « 11 y en avoit plu- 
Il sieurs qui osoient bien dire publique- 
« ment qu’il n'y avoit plus ordre k remé- 
« dier aux maulx de la chose publique. 
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opinion'. «Brulus, dit Séneque’, devoit-il craindre la nionar- 
K cilié, qui est la forme de gouvernement la plus heureuse sous 
<e un roi juste? Devoit-il se flatter du retour de la liberté, avec 
« tant d’encouragements pour l’ambition , et tant de récom- 
« penses pour l’esclavage ? Devoit-il espérer le rétablissement 
U de l’ancienne république, apres la subversion des anciennes 
«mœurs? Devoit-il attendre le maintien de l’égalité primitive 
« et des lois fondamentales de l’état, après avoir vu tant de mil- 
« liers d’hommes aux prises, non pour la liberté, mais pour le 
« choix d’un maître? A quel point falloit-il méconnoître et la 
« marche de la nature et l’esprit de sa nation, pour ne pas voir 
« que le poste d’où l’on vouloit faire tomljer le vainqueur de 
« Pompée étoit tellement envié , qu’à mesure qu’on l’ôteroit à 
« une personne , plusieurs autres se présenteroient pour le rem- 
« plir? » 

Pour supposer dans Brntus un aveuglement qui lui eût fait 
saerifier à des préjugés démocratiques la vie de son bienfaiteur 
et la foi de ses serments, il faudroit être convaincu que les sen- 
timents d’un égoïsme intéressé n’avoient jamais eu d’accès dans 
son ame; et voilà précisément ce que l’histoire de la vie privée 



«i que par le moyen d’un seul auquel on 
« donnast plein pouvoir, puissance et au- 
a tborité souveraine, a 

(i) Entre autres, Cratippe, le chef à cette 
époque de récolc péripatéticienne ( Plu- 
tarque, /Ve de Pompée f ÿ. y5 ). 

(a) De heneficiist lib. II , c. xx : In hoc 
re videtur vehementet errorre, nee ex 
irntitutione stoica se egisse: ^ui auf regis 
nomen extimuiCf cum optimus cipîtatis 
status sub rege justo riV; aut ibi speravit 
liberiatem futuram ubi tam magnum prœ- 
mium erat et imperandi et serviendif aut 



existimapit cipitatem in priortm formanx 
possc revocarif amissis pristiais ntoribus ; 
futuramque ibi ceçualitatem civilis juris 
et staturas suo loco leges ubi viderai tôt 
millia hominum pugnantiay non an ser- 
viant sed utri. Quanta vero ilium aut re~ 
rum naturœ, aut urbU suœ tenait obliviOf 
ijui uno inlerempto dejuturum credidU 
alium qui idem veüet! eic. La version que 
j’ai insérée dans le texte est en partie celle 
de M. Lagran^, en partie la paraphrase 
que Bayle a faite de ce passage, article Brur- 
tus M. f note £. 
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de Brutus ne permet pas de penser. Ce Romain si vertueux, ce 
philosophe qui préféroit son devoir à ses plus chers intérêts, se 
livrolt à l’usure la plus sordide, et étoit toujours prêt à sacri- 
fier à son insatiable avidité le repos et meme la vie de citoyens 
innocents. Nous pourrions croire que des écrivains soudoyés 
par les Césars l’ont chargé de ces imputations calomnieuses, si 
nous ne les tenions pas du plus ardent de ses admirateurs, de 
Cicéron lul-méme, qui nous a révélé ces turpitudes, non dans 
ses plaidoyers où il montre souvent trop peu de respect pour 
la vérité , mais dans sa correspondance intime avec Alticus 
Brutus plaçolt son argent à quarante-huit pour cent chez les 
rois de l’Orient et dans les contrées et les villes soumises à la 
domination romaine. Sentant lui-même le peu de délicatesse de 
sa conduite, il erapruntoit quelquefois le nom d’un Scaptius 
qui n’avoit pas autant d’intérêt que lui à cacher son immoralité; 
mais il ne rougissoit pas de se rendre le complice des cruautés 
que son prête-nom exerçoit contre ses débiteurs. Appius, le 
heau-pere de Brutus étoit gouverneur de Chypre et de la Cili- 
cie; et Scaptius, pour forcer la ville de Salamine, la plus consi- 
dérable de nie, à lui payer les intérêts et une partie du capital 
qu’il lui avoit prêté, obtint de ce gouverneur une troupe de 
cavalerie qui contraignit les magistrats de la ville à se réunir 
pour aviser aux moyens de satisfaire à son créancier. Sur les 
remontrances de l’impossibilité où étoient les Salaminiens de 
payer cette somme, il les tint bloqués dans leur assemblée si 
long-temps que plusieurs en moururent de faim. Cicéron, qui 
succéda à Appius dans ce gouvernement, ne voulant pas per- 

(t) Toute* ce* circonstance* sont rap* rerienl sur oes affaires dans 1a lettre xxi du 

portées en détail dans une lettre de Cicéron livre V, et dans les 11* et 111* du livre VI. 

a Atticus» qui est la première du livre VI : il 
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mettre que ces mesures se renouvelassent sous son autorité , ca^r. u. 
Rrutus ne balança pas à prier Atticus d’employer l’amitic oui le 

* * * * ^ 1 ctdf ga«rre*OM 

lioit avec Cicéron pour obtenir de celui-ci qu’il voulût bien ac- 
corder encore à Scaptius des cavaliers pour exercer de sembla- p, 
blés vexations; et il crut faire réussir sa demande en révélant 
que l’intérêt et le capital lui appartenoient, et non à Scaptius. 

11 n’hesita pas même dans cette circonstance à écrire directe- 
ment à Cicéron; et dans sa lettre, remplie d’expressions arro- 
gantes, on apercevoit tout l’orgueil et toute la dureté d’un 
caractère qui se deguisoit sous le manteau d’une pliilosopbie 
hypocrite 

Cet orgueil si peu républicain perce encore dans sa dernière 
correspondance avec Cicéron, lorsqu’à la nouvelle que Lépide 
avoit été déclaré ennemi public à cause de sa réunion avec An- 
toine, Rrutus, dont la sœur avoit épousé Lépide, prétend em- 
pêcher que la loi de la confiscation ne s’exécute au préjudice 
de sa sœur et de ses neveux : «Le sénat et toi, dit-il, vous devez. 

« considérer que si ces enfants ont Lépide pour pere, ils ont 
« Rrutus pour oncle’». D’ailleurs la promptitude avec laquelle, 
après la bataille de Pbarsale, il quitta le parti de Pompée en 
abandonnant Caton et les défenseurs de la république , étolt- 
elle une preuve de son attachement constant aux principes ré- 
publicains ? et les monnoies qu’il fit frapper durant la guerre 
civile, et sur lesquelles sa tête fut empreinte avec son nom et 



(i) jéd me autem , etiam eum rogat 
aliqutd ( M. Brutiu) cnntumacitert arro~ 
ganter, solet scri&cre (^ad At- 

ticum, VI, ep. i}j et {^Ibidem, ep. iii) 
omnino {soli enim sumus) nuUas unquam 
ad me titleras misit DmtuSyÀn quibui non 
inesset arrogans, aliquid. 



(a) Quid vero mihi trièuere boni pos~ 
sunc, si modo digni sumus çuibas aliquid 
tribuatur... si nikit vtdxserit, apud te nli- 
quumque senatum, contra pairem Lepi- 
dum Brutus avuncuîus? {EpisL ad Bru- 
tutn, ep. xjii). 
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c..r, II. saus aucun déguisement, avoient-elles d’autre exemple que celui 
..idrirOTciIu monnoics frappées sous la domination de César, les pre- 
“ Rome dont le type eût présenté la tête d’un magistrat 
P, yj encore vivant? Ces traits réunis me paroissent révéler le secret 
du caractère de Brutus; et on voit par quelques phrases de César 
lui-méme, conservées par Plutarque', que ce grand homme, qui 
devoit bien connoitre les ambitieux, n’étoit pas entièrement la 
dupe de l’hypocrisie de Brutus. Il me semble même que sa der- 
nière exclamation sur la vanité de la vertu n’est que le dernier 
élan d’un acteur qui ne quitte point son rôle tant qu’il est en- 
core sur la scene. 

H- 4 «5. On pourroit croire que les portraits de Brutus, après sa dé- 
faite et sa mort, ont disparu du monde romain : mais l’esprit 
d’un parti vit encore long-temps après que les évènements ont 
décidé de son sort; et rien d’ailleurs n’est si difficile à détruire 
que les monuments numismatiques. Nous avons déjà remarqué 
que des monnoics sur lesquelles la tête de Brutus étoit em- 
preinte furent frappées sous son autorité. Nous en avons pré- 
senté une d’or à la planche II, n°4, qui nous offre d’un côté 
sa tête avec un peu de barbe, au milieu d’une couronne civique’, 
et de l’autre celle de Lucius Brutus dont il se vantoit de des- 
cendre. La légende qui est autour de la première donne le nom 
de M • BRVTVS • IMP*, Marcus Brutus imperator, et celui de 
Pedanius Costa son lieutenant , COSTA LEGatus. Sur une 
autre médaille du même métal, planche VI, n“ 4 » on voit la tête 
de ce chef au milieu d’une couronne semblable; et la légende, 

(1) D>IU la fïe Ct!iar, 61 ; et daiu marqué ailleurs, est un signe de deuil, 
la Fie de firutusy 8. dont la cause èloit 1a guerre civile, 

(a) La barbe, comme noua Tavons rc- 
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BRVTVS *IMP', Brutus imperaior, la fait rcconnoître. Le tro- 
phée élevé sur des proues de vaisseaux, qui est le type du re- 
vers, fait allusion aux succès des flottes que Brutus et Cassius 
faisoient commander parleurs lieutenants. La légende, CASCA 
LONGVS , Casca Longus, désigne Publius Scrvilius Casca , 
celui des conjurés qui porta le premier coup à César, et qui 
périt à Pliilippes'. Mais les types d'une monnoie d’argent que 
j’ai fait graver sous le n* 5 de la planche \T sont encore plus 
historiques ; on y voit d’un côté la tête de Marcus Brutus avec 
son nom et celui de Lucius Plætorius Cestianus qui , par la 
place qu’il occupoit dans l’armée de Brutus, avolt le droit de 
faire frapper des monnoles ; BRVTVS • IMP • L • PLAET • CEST. 
Le bonnet de la liberté et les deux poignards de Brutus et de 
Cassius sont le type du revers, qui n’a d’autre légende que 
l’époque funeste des ides, ou du i 5 , de mars, EID • MART’, 
iejus martiœ. Cette médaille a été décrite par Dion telle que 
nous la voyons encore’. Elle est une preuve , ainsi que la pré- 
cédente, dé l’ambition immodérée de Marcus Brutus. Trois per- 
sonnages de son parti n’auroient point osé, chacun indépendam- 
ment de l’autre , faire empreindre son effigie sm: la monnoie 
romaine, en imitant un de ces abus qu’on blàmoit dans le gou- 
vernement de César, s’ils n’eussent pas été bien assurés du con- 
sentement et de l’approbation de leur chef II est meme étonnant 
qu’un pareil exemple n’ait point été imité par les lieutenants 
de Cassius, et que sa tête n’ait point été empreinte sur les mon- 
noies qu’ils firent frapper. 



( 1 ) Cette médaille d^or est tirée du cabU 
net du savant abl>é San Clémente , à Cré- 
mone. 11 a eu la cromplaisance de mVnvojer 
un des.nn de ce monument nomisinaiîque. 
Il en e&bte une semblable dans le cabinet 



impérial de Vienne (Eckhel, CaUilog. Mus. 
Cœs.t lî» pb >» Longus n*est 

probablement qu'un second surnom du 
me Casca. 

^a) Dion,l. XLVU, ï5. 



I. 
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146 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Faut. I. 

I>a ressemblance de la tète en marbre de Parcs , dont le dessin 
est gravé sous les n" 2 et 3 de la même planche, avec la tête de 
Brutiis, gravée sous le n“-5, semble prouver qu’elles représen- 
tent l’une et l’autre le même personnage. En effet, les dimen- 
sions plus grandes et le Iravail plus parfait de la première y font 
encore mieux apercevoir que dans l’autre cette physionomie 
maigre que César appréhendoit dans Brutus', et cet air con- 
centré et résolu qui convient si bien au caractère d’un conspi- 
rateur. 

Malgré l’empressement qu’on a pu mettre dans l’empire ro- 
main à détruire les statues et les images des meurtriers de César, 
ce monunicut de sculpture, caché peut-être dans l’intérieur de 
quelque maison, à la ville ou à la campagne, aura pu échapper 
d’autant plus facilement à la destruction, qu’une statue de Bru- 
tus, en bronze, élevée sur la place publique de Mediolanum, y 
existoit encore au temps d’Auguste qui, l’ayant remarquée, ne 
la fit point abattre’; et nous savons que ce même prince donna 
des éloges à un ancien questeur de Brutus qui en avoit conservé 
chez lui l’image’ 

Le buste dont je donne ici la gravure est placé à Rome, dans 
le musée du Capitole*. 

(i) PdU et tnatgre^ dit Tîntarque dan* 

In f*ie de Brutus, §, 8 j et dan» cvllts de 
Marc^Ântoinef ii. 

( 9 ) Plutarque, ContptiraÙQn de Dion 
ai'cc Brutus^ 

(3) Appieit, CioU., 1. IV, I.a mau- 
vaise habitude qu'ont trè* souvent les his- 
toriens grecs, de ne désigner les person- 
nages romains que par leur piéuom , est la 



cause que nous ignorons à quelle famille 
appartenoit le questeur qui aima tnieiu être 
prosci it que de trahir Briiiiis son procon- 
sul et son ami, et qui mérita par la noblesse 
de CO procédé qu'Octave lui pardonnât; 
nous savons seulement que Publias éloit 
son prénom. 

(4) Voyez les Monuments antitfues du 
Musée du Louvre, t III, pl. v. 
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S. 21. QUINTUS LABIENUS PARTHICUS. 

Quintus Labienns étoit Als de ce Titus Labienus, un des lieu- 
tenants de César, qui, après avoir si bien servi sous lui dans les 
guerres des Gaules, entretint une correspondance secrete avec 
Pompée, et au premier moment où éclata la guerre civile aban- 
donna, pour le suivre, le parti de son ancien général*. Le fils, 
après la mort de son pere qui périt à Munda en combattant 
pour les jeunes Pompée, ne semble pas s’ctre réconcilié avec le 
vainqueur : ce que l’on sait de certain , c’est qu’il passa sous les 
drapeaux des meurtriers de César, et quitta la Grece, par ordre 
de Brutus, pour se rendre auprès d’Orode, roi des Parthes, et 
solliciter des secours contre les triumvirs*. La bataille de Phi- 
lippes et la mort de Brutus étant arrivées pendant l’absence de 
Quintus Labienus, il trouva un asile dans le palais du prince 
Arsacidc, et sut tellement s’insinuer dans sa confiance qu’il lui 
persuada d’envahir l'Asie mineure et la S^rie, taudis que les 
meilleures troupes romaines se détruisoient les »incs les autres 
dans les dissensions civiles, et que leurs chefs ne s’occupoienl 
qu’à se renverser mutuellement. Pacorus , le fils du roi parthe , 
se mit à la tête de l’expédition; et Labienus lui -même eut la 
lâcheté de conduire une armée ennemie sur le territoire de l’em- 
pire romain ; il en ravagea les provinces frontières ; il débaucha 
quelques troupes qui les gardoient , en défit d’autres , et fit 
mourir Decidius Saxa qui vouloit défendre la Syrie. Ivre de ses 



Cflâr. n. 
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(1) Dion^l. XLl, 

(2) Dion, I. XLVIlt, f. 24 et suir.,e^ 
39 et SUIT.; Velleiu» Paierculos, L U,. 

c. LUTiii } Floriu, 1. iV, c. IX , et <Unt 



du liTre CXXVade Tite-Ure; Plu* 
torque, Biar^Antoine , 33, font 

le» auteurs d'où j*aî tiré les faits que je rap» 
porte de Q. Labienus. 
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succès éphémères, il n’eut pas honte de prendre le titre d'empe- 
reur parthigue : mais l’année suivante, Ventidius, envoyé par 
Marc-Antoine, l’atteignit au pied du mont Taurus; et, après 
avoir battu les Parlhes qui venoicnt au secours de Labienus, il 
anéantit son armée. Le traître, qui s’étoit déguisé pour mieux 
assurer sa fuite, fut découvert par le gouverneur de Chypre, et 
livré à Ventidius qui le fit mettre à mort l’an 3g avaut l’ere 
vulgaire. 



tes. Une médaille d’argent très rare, que Labienus lul-méme fit 
frapper lors de son expédition en Asie, nous a conservé son 
portrait'. La légende, Q • LABIENVS • PARTHICVS • IMP-, 
indique que la tête empreinte sur cette monnoie est celle de 
Qulntus Labienus, empereur partliique. On croit démêler dans 
l’air de sa physionomie quelques marques de ce caractère iras- 



cible et insensé que Strabon lui 

(i) MoreUius, Thesaur. famil.t Atia, 
n* 1. Fulvius Ursinuj a cru que Labienus 
ëtoit un surnom de la famille tous 

les numismatistes lont suivi. Spanheiro^t/e 
V- et P. iSW). , t. Il , p. Il ) a fait cepen- 
dant voir que cette conjecture ëloit sans 
fondement. Je pense que Labienus étoit 
absolument le nom de la famille {gens La- 
Aië/ia), et que, par une exception rare, il 
ne se termine pas en IVS, comme les au- 
tres noms de famille ; parccque ancienne- 
ment peut-être ce nom navoit «të qu'un 
surnom , comme U est arrivé dans les fa- 
milles des ^orbanus f des AlUenuSi des 
C^ecina, et autres. Ma conjecture est ap- 
puyée sur une inscription ancienne dans ^ 
laquelle Dionjsitis, affranchi du Titus La- 
bienus, prend les noms de Titus Labienus 
Vionysius ( Muratoh ^ Thesaur. Jnscript.f 



reproche*. Le cheval capara- 

p. i6i5, 17 ). On sait que l'usage exi- 

geoit qu'on fit prendre aux affranchis le 
nom et non pas le surnom de la famille de 
leur patron. Si Labienus avoit appartenu à 
la ftmille Alla, son affranchi auroit dA se 
nommer T* AtiuSf et non T, Labientts» 
En effet, nous trouvons le nom de Labie- 
nus suivi de surnoms, et employé comme 
nom de famille (gens) dans d'autres inscrip- 
tions , Labienus Primus, Labienus Pater- 
nus, Labienus Renatus, Labienus Procu- 
lus, etc. (Muratori, Thés. Inscr.t p. 
n** y, et p. 169S, 1 ; Rcinusius, 

Jnscript.f cl. Xil, n** 53 ). Les Labienus 
élolent originaires de Cingulunif dans le 
Picenum (Sillus Italictu, liv. X, v. 34 ) : 
aussi I.abienus , le lieutenant île César , 
avoit-il reconstruit et fortifié cette pbre. 

JWM mttUf )rA«f«<(Sira- 
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çonné, qui est le type du revers, a rapport aux Parthes, redou- c«»p ii. 
tables par leur cjivalerie, et fait peut-être allusion au nom de 
cette nation eruerricre de lanuelle Labienus avoit emprunté son 

® ^ * républicain. 

surnom'. pi vi. 

S. a3. CNÉUS DOMITIüS AHENOBARBUS. 

Le pere de Cnéus fut Lucius Domitius Abenobarbus, dont 
nous avons vu un des ancêtres figurer parmi les hommes illus- 
tres du commencement de la république’. Lucius, homme con- 
sulaire et attaché au parti de Pompée, commanda l'aile gauche 
de son armée à Pharsalc; il y périt dans la déroute: son fils 
Cnéus avoit, à la vérité, obtenu son pardon de la clémence du 
vainqueur; mais il n’avoit pu conserver la magistrature dont il 
avoit été revêtu avant la défaite de Pompée. Irrité de cet affront, 
et brûlant du désir de venger son pere, il ne put voir d'un œil 
indifférent la mort de César; il se rangea dans le parti des con- 
jurés, et fut même un de ceux qui cherchèrent à faire croire 
qu'ils avoient pris part à la conjuration’; cette vanterie pensa lui 



bon 1 1. XIV, p. 660 ). Les orateurs uiati> 
ques, à ce que le géographe rapporte, trou> 
voient ridicule que Labienus prit le titre 
à,' imperator parthicut ^ comme s’il avoit 
battu les Parthes. k Et moi b, disoit Hj- 
bréas, sophiste carien, qui s’efforçoit d*em> 
pécher riiivation que Labienus vouloir faire 
à MjUsa, « et moi, je pourrois aussi m'in* 
« tituler imprrator caricus, b 

(i) Nous avons indiqué ailleurs une ana- 
logie du moins apparente qui se trouve en- 
tre les noms des Parthes cl des Persesy et 
celui qui , dans quelques langues orientales , 
désigne un cavalier. Iconographie gf'ec^ 



II* part. , c. rv, $. 3, sur la fin, oii 
nous avons expliqué une médaille parthique 
ajant pour type une tête de cheval. 

(a) Au 5* 3 de ce même chapitre. VeU 
leius Paterculus, 1. II, c. Lxtt, lxxvi, et 
LxxxiTj Suétone, Ncro, c. xxxiii; Plutar- 
que, Antoine^ 4<> et 63; Apien, Civil.t 
1. iV et V; Dion, 1. XLVIII et XLIX, m’ont 
fourni les matériaux pour cet article. 

(3) Nous pouvons inférer de la II® Phi- 
îippitfue de Cicéron 1 1, que Domitius se 
plaisoit à être compté au nombre des con- 
spirateurs: ce ii’étoient donc pas ses eiine- 
mis seulement qui lui ixnputoicnt ce crime, 
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Ctir. n. coûter cher. Obligé de s’éloigner de Rome et de Tltalie, à l’exem- 
pie de ceux auxquels il s'associoit, il se réfugia dans le camp 
de Brutus, d’où il sortit pour commander une escadre de cin- 

répohlicaia. ' ^ 

PI. VI quante voiles , qui croisa dans la mer Ionienne et dans le golfe 
Adriatique. Ses exploits furent brillants; il intercepta un grand 
nombre de transports dirigés vers l'armée des triumvirs; et, le 
jour même où Cassius perdit la bataille de Philippes, Abeno- 
barbus et son collègue Statius Murcus avoient détruit sur la 
mer Ionienne un grand convoi que Domitius Oilvinus condui- 
soit au camp de Marc-Antoine et d’Octave. Des légions entières 
y périrent; un nombre considérable de navires furent brûlés 
ou submergés. Ce fut probablement à cette occasion que les 
troupes et les marins qu’il commandoit lui déférèrent le titre 
à' imperator ; et ce succès lui inspira tant de confiance, qu’à la 
nouvelle de la fin malheureuse des chefs de son parti, au heu de 
suivre l’exemple de Murcus qui s’attacha au fils de Pompée , il 
réunit à ses forces navales celles qui, sous Brutus et Cassius, 
avoient été employées dans les mers de l’Asie, et continua de faire 
la guerre aux triumvirs en son propre nom. Il la soutint pen- 
dant un an : mais lorsqu'il apprit que le soulèvement excité en 
Itahe contre Octave par Lucius Antonius étoit apaisé, déses- 
pérant de pouvoir tenir plus long-temps et cedant aux conseils 
d’Asinius Pollion, il fit sa paix avec Marc-Antoine, qu’il croyoit 
ennemi d’Octave. La force des évènements ayant amené un ac- 
cord entre les deux triumvirs, Marc -Antoine envoya Cnéus 
Ahenobarbus gouverner la Bithynie , pour que son crédit et sa 
présence ne missent point d’obstacles à la paix; et pendant son 



comme Saétone et Appien ( Civil, 1. I , ijue Cé^r avoit dépouillé Ahenobarbus de 

6i ) semblent l'avoir cru. Nous appre- quelque dignité dont U avoit été revêtu par 

DODS du même passage de Torateur romain Pufupée. 
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absence, il réussit à le laver auprès de son collègue du soupçon c..», ii. 
d’avoir pris pari à l’assassinat de César, et à le faire désigner 
consul pour l'an de Rome ’J'X'X, itgon,fr.iti»ein 

^ ' tépul>UC«lR. 

Ahenobarbus jouit paisiblement de son autorité proconsu- p, y, 
laire sur celle province. Cinq ans après il y étoit encore , lorsque 
Seitus Pompeius, chassé de la Sicile, fit une vaine tentative 
pour s’emparer de lui par trahison'. A l’époque de son consulat, 
comme la rupture entre les deux triumvirs étoit imminente, il 
ne voulut point agir contre les intérêts d’Antoine, qu’il regar- 
dait comme son bienfaiteur; et, avant que la guerre fût décla- 
rée, il quitta Rome, malgré la haute magistrature dont U étoit 
revêtu , pour aller servir sous ce triumvir’. Les historiens nous 
ont transmis quelques traits de sa fermeté .à la cour d’Alexan- 
drie, où il se conduisit envers Cléopâtre non en courtisan , mais 
avec la dignité d’un consul romain. Antoine en parut choqué ; 
et Ahenobarbus put voir de ses propres yeux les fautes énormes 
que ce chef, entrainé vers sa perle, commettoit tous les jours 
contre les intérêts de sa canse. Il en fut si frappé qu’il traita de 
sa réconciliation avec Octave; et, lorsque les deux armées étoient 
près de Leucade et au moment de se battre , il passa dans la flotte 
de ce dernier, porté sur un bateau , presque seul et malade. Marc- 
Antoine lui renvoya généreusement tout ce qui lui appartenoit; 
et, se moquant de sa défection, il aficcta de dire qu’elle n'avoit 
d'autre cause que l’amour, et que Ahenobarbus ne pouvoil sup- 
porter l’absence de sa maîtresse Nais, femme de basse naissance 
dont il étoit épris- A peine cet illustre transfuge fut-il parvenu 



(t) Ce fut dan.A cet inierTallc de temps 
qu^Ahenobarbiii accompagna Ma rc*An t oiae 
dans »a malheureuse expédition contre les 
Parihes. 

(9) Les fiançailles ç[u'ou avoit célébrée! 



entre une des deux Amonia , filles de Maro 
Antoine et d'Octavie, et Lucius, fiisd'Abe» 
nobarbus, avoieiit procuré à ce dernier de 
nouxelles relations avec Tun et Taulre des 
triumvirs^ 



I 
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ir. au camp d'Octave, qu’il mourut. Suclone le regarde comme 
Homai» d'ciai l’iiomme le plus estimable de la famille des Ahenobarbus , dont 

«tdegQrrrrtoui ^ ' 

irjwiïfniniicnt Ja splciidcur s’éclipsa sur le trône lorsqu’il fut occupé par Né- 

rêpuUicaiii 1 • 1 1 1 

PI y, ron, le dernier de leurs descendants. 



,. Un monument numismatique de la plus grande rareté, dont 
je présente ici le dessin sous le n“ 7, nous a conservé le portrait 
de Cnéus Ahenobarbus'. C’est une monnoie d’or qui a proba- 
blement été frappée à l’époque où cet amiral apprit la mort de 
Cassius et de Brutus, et se regardoit comme le chef du parti 
républicain. On voit sa tête, entièrement rasée’, empreinte sur 
l’un des côtés de la médaille, dont le surnom AHENOBAR^imj 
fait la légende. On lit de l’autre côté ses autres noms et son titre, 
■ CN • DOMITIVS • L • F • BIP-, «Cnéus Domitius, fils de Lu- 
cius, imperator». Les lettres NEPT, gravées dans le champ, dé- 
signent le temple de Neptune, qui est le type du revers et sans 
doute l’image de celui qu’un Cnéus Domitius Ahenobarbus , un 
des ancêtres du personnage dont nous parlons, avoit élevé dans 
le cirque de Flaminius en l’honneur du dieu de la mer, et qu’il 
avoit rempli de chefs-d’œuvre du ciseau de Scopas’. Cnéus 

comme il n'a point connu la dccouTcnedu 
P. Autlifredi, et que lut-méme d'ailleurs 
ëtoit fort dans In comparaison des 

portraits, U n'a fait aucune mention de ce* 
lui de Cnéus Ahenobarbus, qu'il n'a point 
su distinguer du portrait de Luclu.s Aheno* 
barbus, que nous avons donné pl. ii, n**6. 

(a) Nous avons remar(|ué U même par* 
tictilarité dans le portrait de Scipion Afri- 
cain l'ancien, planche iii. 

( 3 ) Le P. -\udifredi semble croire que le 
Cnéus Ahenobarbus qui avoit fondé et en- 
rtebi ce temple, désigne dans Pline par la 
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(t) Le P. Audifredi a été le premier à le 
faire connoître : il en donna U description 
à la fin d’une dissertation astronomique 
écrite en latin, sur la cometo de 1761, et 
imprimée à Rome l'année suivante par SaU 
vioni, in-ia. 11 avoit lui*méme fait l'acqui- 
sition de cetto médaille, et lavoit placée 
dans le cabinet de la bibliothèque de Ca^ 
sanattUf ou de la A/inc/ve, à Rome. 
dessiu a été pris sur une empreinte de la 
médaille qui ne se trouve plus dans ccito 
collection. Eckbcl en a cité cependant de 
semblables ( D. A'., l. V, p. aoa) : mais, 
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t. 



Ahenobarbus semble ainsi attribuer au zele de ses aïeux, pour 
le culte de Neptune le bonbeur constant de ses vaisseaux sur 
les flots orageux de l’Adriatique. 



C»F. II. 

Homiaei d'éfftt 
et dejjiierrrfcou* 
le gouTcraeiacot 
répablU'aiiiF 



§. 24. LUCIUS MUNATIUS PLANCUS. 



Un esprit fin et très cultivé , un goût exquis dans la littéra- 
ture, une conduite prudente mais timide, un caractère souple 
qui savoit s’accommoder aux temps et aux circonstances , furent 
les quabtés qui, avec une grande babileté dans les affaires ci- 
viles et militaires, et une fortune favorable, portèrent Munatius 
Plancus au faite des honneurs et des dignités sous Jules César, 



phrase delubnim Cn. Domiiii (1. XXXVII, 
J. 4 . n** 7 ) « est le mém^dont nous extmi* 
nous la médaille. Je pense que cette con- 
jectu)« ne s'accorde pas bien avec la chro- 
nologie. Lorque Cnéus, chef d'un parti et 
commandant une flotte, a fait frapper celte 
nionnoie, il n'avoit pas encore pu faire bi- 
tir un temple à Rome , oii l’on reconnois- 
soit l'autorité des triumvirs; et ai nous sup- 
posons que cet édifice a été élevé par lui 
après avoir été désiré consul , et avoir re- 
couvré les bonnes grâces d'Octave, je ne 
vois pas trop comment ce personnage, étant 
proconsul en Bitbjnie et soumis à l'auto- 
rité de Mare-Antoine, a fait frapper une 
monnoic dont le type présente sa tête, et 
dans la légende de laquelle il ne prend pas 
le litre de proconsul. Mêmes difficultés, et 
plus fortes encore , dans l’hypolhese que la 
médaille a été frappée pendant son consulat 
ou apres. Pourquoi , dans l'un ou l'autre 
cas, aiiruit-il omis de s'intituler consul? 
Comment auroit-il osé faire enipreindie sa 
tête sur la monnoio lorsqu'il étoit dans la 
1. 



dépendance d'Oclave, ou qu'il senroit sous 
Marc-Antoine? L'opinion que j'ai adoptée 
me semble plus probable. Un Cnéus Ahe- 
nobarbus plus ancien avoit fait élever un 
temple à Neptune. En effet un Cnéus Ake- 
nobarbus avoit commandé les armées ro- 
maines en Asie, dans la guerre contre An- 
tiochus; il avoit été un des commissaires 
pourarranger les affaires de la Grece après 
la chflte de Persée (Tite-Live, 1. XXXVII, 
c. xxiiT, et liv. XLV, c. xvii): il pouvoit 
avoir tiré de ces contrées les ouvrages pré- 
cieux de Scopas , dont il orna le temple 
consacré par lui à Neptune, divinité à la- 
quelle il attribuoit sans doute son bonheur 
en traversant les mers. Son descendant, le 
Cnéus Ahenobarbus qui a fait frapper la 
médaille, devenu amiral, attribue de même 
ses succès à la protection de ce dieu, ho- 
noré par ses aïeux. Nous avons vu au $. 3 
de ce chapitre qu'il avoit réuni sur une au- 
tre médaille le monument de ses victoires 
maritimes , à la mémoire de l'auteur de son 
nom. 

ao 
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c.». II. sous Marc-Antoine , et sous Octave'. Issu d'une famille noble, 
Honmcidëiai fuj initié à l’art de la parole et à la science du gouver- 

etaegufrr* tout A O 

tatovrarnrixmi ncmcnt p3r Cicéron lui-même’. 11 servit en Elspaene et en Afri- 
PI VI armées de César, où il obtint des grades distin- 

gués et l’affection du chef. Celui-ci l’avoit désigné consul deux 
années d’avance, lorsqu’il périt victime de la conspiration dans 
laquelle Decimus Brutus, destiné à être le collègue de Plancus, 
fiit un des principaux conjurés. 

Lors de cet évènement funeste, Plancus se trouvoit loin de 
Rome qui étoit le foyer des factions, et gouvernoit la Gaule 
Narbonnoise, que le dictateur lui avoit assignée en partage. Là 
il battit des ennemis peu redoutables : c’étoient les Ræticns qui 
cberchoicnt à profiter des troubles de la république’. Il éta- 
blit, par ordre du sénat, une colonie romaiqc à Lugdunum, 
et une autre à Raurica^ Dans ces temps orageux,, il sut si bien 
se conduire en prenant conseil des circonstances , qu'il se con> 



(i) La correspondance de Cicëron et de 
Plancus , qui se trou?e dans le X* Hrre 
des Epistotas ad familiares^ nous donne 
quelque idée du mérite de Plancus en litté> 
rature, et nous révélé quelques traits de 
son caractère. Cicéron, tout en le Battant, 
avoue qu'il avoit la réputation de se prêter 
un peu trop aux circonstances, nimis ser* 
vins temporibus; et que la fortune avoit 
&vomé son ambition d'une ouiniere peu 
commune , fortuna suffragante videris 
rej maximas eonstscutiu ( Epist i et v). 
Schoepflin , dans VAlsatia ilîustrata, per. 
1 , 5 . 54 et Aubokenius, dans 

ses notes sur Velleius Paterculus, Hv. Il, 
c. Lxiii, ont réuni ou indiqué la plupart 
des passages des auteurs anciens qui ont 
trait à Miinatius Plancus, et à Thistoire de 



sa vie. Je me référé à ces autorités pour tous 
les faits contenus dans cet article, qui ne 
sont pas appuyés de citations particulières. 

(a) Eusebc {Ckronicon ad an. jdugus^ 
ti XIV) parle de Plancu-s comme d'un ora- 
teur du plus grand mérite, qui avoit été 
disciple de Cicéron. La correspondance 
que noos venons de citer (1. X, EpisL i, 
III et IV ) semble confirmer ce fait. 

(3) Voyez la lettre de Plancus, qui est la 
IV* du livre X de celles de Cicéron adfa^ 
müiares. 

(4) Lugdunum est Lyon; Raurica^ qui 
prit ensuite Tépithete à'j4ugusta , conserve 
encore quelques ruines et les traces de son 
nom dans celui du village d’.\ugst près de 
Bkte. 
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cilia l'esllme des dilTérents partis; et quoiqu'il ne dissimulât pas c»r. ii. 
son attachement à la mémoire et au petit- neveu du dictateur, 

Il ne se détacha ni de Cicéron ni du sénat , tant que celte con- 

’ * répabitcaio. 

duite ne le compromettoit pas à un certain point ; mais enfin il p, vi. 
abandonna Dccimus Rrutus; et, par l’interraédialre d’Asinius 
Polliou , il fit sa paix avec Marc-Antoine, et se jeta dans le parti 
des triumvirs. Il avoit su se conserver des liaisons avec les deux 
collègues d’Antoine; et cette adresse lui procura les honneurs 
d’un triomphe et lui assura le consulat qu’on lui avoit promis 
pour l’an 71a de la fondation de Rome, 4 ^» an* avant l’ere vul- 
gaire. Dans cette dignité éminente, il eut la satisfaction de pou- 
voir obtenir du sénat, avec l’agrément des triumvirs, la grâce 
de quelques proscrits; mais U ne put réussir à obtenir celle de 
son propre frere *. 

Sorti du consulat, il fut choisi entre les amis de Marc-Antoine 
pour conduire à Bénévent une nouvelle colonie de vétérans qui 
avoient servi sous ce chef; mais bientôt les troubles occasionnés 
par la guerre civile que Lucius Antonius, alors consul et frere 
de Marc-Antoine, avoit rallumée dans plusieurs contrées de l’I- 
talie , furent sur le point de brouiller Plancus avec Octave. Un 
homme de son caractère , qui vouloit se ménager les bonnes 
grâces de tous les chefs, dut se trouver étrangement embarrassé 



(i) Les détracteurs de Planctis, parmi 
lesquels U faut meure au premier raog VeL 
lelus Paterculus, débitoient que ce triom- 
phateur avoit été bien aise de la proscrip- 
tion de son frere (1. U, c. lxvii). T/historien 
rapporte un jeu de mots que le peuple ré- 
pétoit à Toccasion du triomphe de Plancus 
et de celui de Lépide, qui, l’un et l'autre, 
avoient un frere dans le nombre des pros- 
crits: c’étoit le vers suivant, 



Cennanitt non de GaUU, Huq triamphant 
eoMàiles: 

« C'est des Germains et non pas des Gaa- 
« lois que les deux consuls triomplient 
L'équivoque est dans le mot Gcrtncùii qui , 
comme nom propre, désigne les peuples de 
la Germanie, et comme appellatif les frères 
.germains. Quant aux Gaulois, on entendoit 
par ce nom les RtetienSf habitants du pajs 
où sont aujourd'hui les Grisons , et qui s'ë- 
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CK.r. II. d.nns une circonstance si délicate' : toutefois il se garda de pren- 
iinmnn. d-éut jjjjg pjipj jpQp active dans ces démêlés. Il s’étoit , à la vérité, 

Hdf |ii«rr«Mai r r 

U iou>rmnB«ii déclaré pour les Antoine; mais sa timide circonspection sut met- 
p, y, tre tant de délais aux secours que les chefs du parti vouloient 
fournir à Lucius assiégé dans Pérouse , que ce retard entraîna 
la reddition de la ville, et fit terminer la guerre. 

Plancus suivit dans leur retraite la femme et les enfants de 
Marc-Antoine, et alla au devant de ce triumvir qui l’accueillit 
avec bienveillance, et qui, après s’étre réconcilié avec son col- 
lègue, nomma Plancus son lieutenant en Asie, pour le récom- 
penser d’avoir pris les armes pour sa querelle. Quelques années 
après, ce personnage consulaire rej oignit M<irc- Antoine à la cour 
d’Alexandrie; et voyant que, par les intrigues de Cléopâtre, la 
guerre contre Octave étoit inévitable , il passa dans le parti de 
ce dernier, et il eut la bassesse de dénoncer au sénat les actions, 
et la conduite de son ancien protecteur qui, pendant dix ans, 
l’avoit comblé de bienfaits 



toient établis depuis Iong>tenips près des 
peuples d’origine celtique. 

(t) On peut rapporter à cette époque» 
une des plus critiques de la vie de Plancus» 
l'ode qu'Horaee lui adressa, et qui semble 
le supposer dans un état de tristesse 
dégoût : c’est la vu* du livre 1*'^. Le P. Sa* 
nadon , dans ses commentaires sur ce poète , 
a cherché à découvrir Torigine de sa liaison 
avec Plancus, et a cru la trouver dans l'a- 
roitié que Tun et l’autre avenent eue pour 
firutus. C’est une méprise grosMere occa- 
sionnée par une équivoque. Le Brutus qui 
devoit être collègue de Plancus dans le con- 
sulat éioit Decimus Bnilus, qui faîsoit la 
guerre en lulie ; et Horace avoit servi , sous 
Marcus Brutus , au - delà des mers, li est 



probable qu’Horaee et Plancus avoient foit 
connoissancc chez Asinius Pollion qui , 
Tan 7 i 3, se trouvoit en Italie, et qui étoit 
l’ami de l’un et de l’autre. 

(a) Yelleius, qui ne perd jamais l’occa* 
•ion de médire de Plancus, assigne pour 
cause de sa défection la froideur que lui 
montra Marc-Antoine quand il eut coonoiS' 
sance de ses nulversations et de ses rapines. 
Les autres historiens racontent que Plan- 
crus, quoique savant dans l’art de l’aduU- 
tion , s’étoit brouillé avec Cléopâtre. 11 est 
vraisemblable qu'un esprit si 6n, voyant 
approclier la guerre civile, se décida pour 
le parti auquel toutes les probabilités pre^ 
mettoicQt U victoire. 
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Depuis cette époque, il jouit à la cour d’Octave d’une faveur 
aussi complété que durable, principalement après qu’il eut pro- 
pose au sénat de déférer au vainqueur d’Actium le titre d’Au- 
guste. 11 fut consul une seconde fois'; et, en 73a, il fut le dernier 
des censeurs qui n’aient pas eu un empereur pour collègue. 
Plancus s’étoit fait construire de son vivant un mausolée magni- 
fique près de Gaëte , sur une. hauteur qui domine la mer, et où 
il avoit sans doute une maison de campagne. Ce monument , 
qui s’est conservé jusqu’à nos jours, atteste par une inscription 
simple et noble, par la pureté de son dessin, et par l’élégance 
de ses ornements, le bon goût du personnage dont il a dû ren- 
fermer les cendres’. 



(x) Pline assure que PUncus a été deux 
fois consul (I. XIII, $. 5 ); mais Tannce de 
ce second consulat, où sans doute il ne fiit 
que supplémentaire, consu/ suffectus, est 
fort incertaine. Les chronologistes qui ont 
rédigé les fastes consulaires la fixent à l’an 
36 avant Tere vulgaire, 718 de la fondation 
de Home; mais cest une erreur. Plancus 
eut le gouvernement de la S^rie l’an 7 1 4 ! 
il y resta durant l’invasion des Parthes; il 
y éloit encore Tan 719; et ce ne fut pas à 
son insu que Sextus Pompeîus fut sacrifié 
k la politique du triumvir. Ce second con- 
sulat doit nécessairement être placé après 
la défection de Plancus et son retour à 



Home. Quant à l’adulation qui servit sî 
bien ses vues ambitieuses, il est à remar- 
quer que, suivant ses maximes, il falloic 
employer de préférence la plus grossière et 
1 a plus effrontée (Séneque, Quesr. Aaf., 
lib. IV,m/ïrc^), 

(a) Les habitants le désignent par le nom 
de torre d’Orlando, tour de Roland; et on 
en peut voir le plan et l'élévation dans les 
Sepolcrii par Santi BartoU, pl. txxxvn et 
Lxxxviii, ouvrage qui a été inséré dans le 
XII* volume du Trésor d*Antùfuités grec- 
ques de Gronovius. Voici rinscription qui 
est placée au-dessus de la porte: 



L • MVNAT • L P • L • N • L • PRON 
PLANCVS COS * CENS * IMP • ITER VU ■ VW 
EPVL • XniVMPH • EX • RAETIS • AEOKM SATVRNï 
FECIT ■ DE ■ MANVB . AGROS • DI\'ISIT ■ IN ITAUA 
BENEVENTI • l.V • GALLIA • COLOMAS • DEDVXIT 
LVGDVNVM et ♦ RAVRICAM. 



R Lucius Munatius Plancus, fils de Lu* 
« cius, petit-fils de Lucius, arriere-peiit- 



« fils de Lucius, consul , censeur, proclamé 
« imperator deux fois, I’ud des sept déco- 



C«i4r. U 
Hommea d'éttt 
«t de gacrr« »oot 
legoavrrDRmeat 
cépsblicun. 

Pl. VI. 
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c«.p. n. J’ai fait graver au n° 8 de la planche VI le dessin d’une mé- 
Homno d'«ui JaJUe extrêmement rare, sur laquelle la tête de Plancus est em- 

fl de f[ucrre M>as ^ 

irgon.rrnrm«i.t preintc'. Ellc est dc moyen bronze, et je ne crois pas qu'elle ait 

tvpHblMain. . , , • • i i • 

PI jamais etc une véritable monnoie. 

On sait qu’à l’occasion des fêtes et des jeux funéraires , on 
K* 8, faisoit frapper des médailles qui servoient de tessera, ou de bil- 
lets d’entrée aux spectacles, et que l’on distribuoit au peuple. 
Celle-ci présente d’un côté la tête de Plancus dans un âge très 
avancé. La légende indique son nom et sa dignité, PLANCVS 
COS', Plancus, consul. Le revers a pour type la couronne 
civique que Plancus lui -même avoit fait offrir par le sénat à 
Octave, avec le titre d’Auguste, et qui devoit être suspendue à 
la porte de son palais. La légende, ou plutôt l’inscription gra- 



« TM de la prêtrise des Épulons, triompha 
K des Raetiens , fît construire un temple à 
« Saturne du prix des dépouilles, distribua 
M en Italie les terres de Bënévent,et établit 
K dans 1a Gaule les colonies de Lugdunum 
« et de Raurica ». Le prélat de Vila {Thés. 
Antiq. Benev.^ t- I. P- 35)» qui a sup- 
posé que la division des terres à Dénérent a 
précédé rétablissement des colonies de la 
Gaule, ne s*étoit pas aperra que les faits 
indiqués dans cette inscription ne le sont 
point suivantun ordre chronologique, mats 
suivant Hniporlance et la dignité des ob> 
jets énoncés. Ainsi les colonies de Tltalie 
dévoient avoir le pas sur celles qui éioient 
au-delà des Alpes! ainsi le triomphe de 
Plancus, postérieur à rétablissement des 
colonies dans la Gaule, précédé dans Tin* 
scription la mention de ces colonies. 

(i) \je dessin a été fait d’après Tcm- 
preinle d‘une médaille appartenant autre* 
fois au cabinet de M. d’Ennery. Je ne 
doute pas de son authenticité: le carac- 



tère du travail ne permet point d*j rao- 
connoître le style antique. Un motif sem- 
blable m'empêche d'adopter l'opinion de 
M. l'abbé de Tersan , qui suppose que cette 
médaille a été frappée k Lyon {Catalogue 
du cabinet de M. d’Enneryrf p. 58), quoi* 
que cette opinion ait mérité l'approbation 
du savant Eckhel {D. N. , t. V, p. a 58), 
La fabrique de la médaille est évidemment 
romaine. Cependant je ne me range pas 
non plus à l'avis de Vaillant qni place ce 
monument numismatique dans la classe des 
monnoies romaines frappées sous Auguste, 
et qu'on distingue par la dénomination de 
monétaires. Je la regarde comme une de 
ces médailles fort rares qui n'ayant point 
été frappées directement pour le commerce, 
ont été classées par Eckliel dans la Pseudo^ 
moneta. Je fonde mon opinion sur l'ab- 
sence de tout nom d'empereur, de magis- 
trat, ou de corps qui en autorise la fabri- 
cation et le coun. 
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vée dans cette couronne, annonce qu’elle a été décernée par le 
sénat et par le peuple romain au sauveur des citoyens , S • P • 
Q • R ■ OB • CD"£S • SERVATOS, Senatus populusque roma- 
nus ob cives servatos. 

S. a5. MARC-ANTOINE. 

Des qualités et des défauts portés au plus haut degré, des 
vertus éclatantes et des vices honteux, se partageoient l’ame 
d’un Romain que les circonstances dans lesquelles il se trouva 
vers la fin de la république mirent à portée d’influer sur 
les destinées de l’univers presque entier. Si l’on ajoute que 
ces penchants opposés, tour à tour honorables ou avilissants, 
dominoient alternativement en lui suivant les variations de sa 
fortune; que les qualités nobles et honnêtes se montroient 
presque seules quand il étoit dans le malheur', et qu’elles dis- 
paroissoient presque entièrement quand il étoit dans la prospé- 
rité, à ces traits on pourra reconnoitre Marc-Antoine. Alcibiade 
et Démétrius Poliorcète offrent dans l’histoire grecque des dis- 
parates de caractères à peu près semblables ; mais celui du 
triumvir, qui disposoit de la puissance romaine, a dû frapper 
davantage ses contemporains*, et laisser des traces profondes 
que les siècles n’ont pu totalement effacer. 

Dire que Marc- Antoine , né d’une frmille illustre et d’un pere 



(i) Plutarque, 3/arcuj y^ntonius, §. \*j\ 
4ftêûr»T»f «r ! « PluS la for> 
« tune le preasoit, plus il devenoit sembla- 
K bleà un homme Tvriublement rertueua 
(Amyot) ». Ce biographe, Velleîua Pater* 
culus, liv. Il; Suétone, dans les Vies de 



Jules César et tV Auguste; Appieo, dans 
les Guerres civiles^ liv, II à V; Dion, de- 
puis le livre XLl jusqu'au LI de ses his- 
toires; César, Florus, et Cicéron dans ses 
Philippiques, sont les sources où j'ai puise 
les faits dont je parle dans cet article. 
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connu par sa prodigalité', orné d'ailleurs de tous les dons du 
corps et de l’esprit, s’abandonna sans réserve à un pench.ant 
immodéré pour les plaisirs; ce seroit lui reprocher une disso- 
lution de mœurs qui étoit alors trop générale à Rome. U est 
plus juste de lui faire honneur d’un retour de sagesse qui l’ar- 
raclin bientôt de ce théâtre d’intrigue et de corruption, et lui 
fit choisir le séjour de la Grece, où, tandis que, par la gymnas- 
tique, il rétablissoit et augmentoit la vigueur et la souplesse de 
ses membres, l’étude éclairoit son esprit et dévcloppoit ses ta- 
lents pour l’éloquence*. Le motif et le but de ce voyage nous 
donne aussi une idée favorable du jugement du jeune Antoine. 
Il s’étoit attaché au parti du tribun Clodius, à cause de la haine 
commune qu’ils portoient l’un et l’autre à Cicéron. Celui-ci 
avoit fait mourir, sans observer les formes prescrites par les 
lois, le préteur Lentulus, prévenu de crime d’état, et beau-pere 
de Marc-Antoine : mais les manœuvres séditieuses du tribun 
dégoûtèrent bientôt de cette liaison le fils de Julie, et pour la 
rompre il s’éloigna de son pays. 

Sa réputation et l’illustration de ses aïeux furent pour lui une 
recommandation puissante auprès de Gabinius, autre ennemi 
de^Cicéron. Ce proconsul, qui gouvernoit alors la Syrie, con- 
fia le commandement de sa cavalerie à Marc-Antoine qui, à son 
début dans la carrière des armes, développa tant de sagesse et 
» 



(i) On prétend que c'eit à lui, c'est-à- 
dire à Marcus Antonius Creticus^ qtie doit 
•e rapporter un passa^^ tiré des fragments 
de SaÜuste (1. ill, où Marcus An- 

lonius est qualifié comme ptrderuiœ peeu^ 
niæ çcnitus, 'vacuusque curis nUi initan- 
tihus. Plutarque, à la vérité, fait leluge du 
caractère libéral et bienfaisant de ce Ro» 



main ntoinc ^ t 

(a) Marc- Antoine devoit être d'autant 
plus jaloux d’acquérir quelque gloire dans 
la carrière de l'éloquence, que son grande 
pere Marcus Antonius avoit été le plus cé- 
lébré des orateurs romains avant Cicéron 
et Horteosius. 
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de courage pendant la guerre que les Romains avolent déclarée 
aux princes juifs, que Gabinius n’hésita plus à se résoudre à 
l’expédition d’Egjple pour rétablir Ptolémée Aulcte sur son 
trône. Cette expédition périlleuse, entreprise avec peu de forces 
et sans l’aveu du sénat, fut conduite presque entièrement par 
Marc-Antoine qui en avoit appuyé le projet : il franchit l'isthme 
et surprit Péluse; par des manœuvres savantes et hardies U mit 
en déroute les forces supérieures de l’ennemi, et reconduisit le 
monarque exile dans sa capitale. L’iuunanité du jeune général 
mit un frein aux vengeances de ce prince', et suspendit les effets 
de sa cruauté envers les rebelles. La franchise d’Antoine, ses 
maniérés, la facilité de ses mœurs, sa libéralité, et sa popula- 
rité, lui gagnèrent l’estime et l’affection de toute l’armée. 

Avec un mérite si reconnu, Antoine, en quittant Gabinius, 
put se présenter avec assurance à César son parent* qui com- 
mandoit alors dans les Gaules. 11 en fut accueilli avec affection, 
et se perfectionna dans l’art de la guerre sous un si grand maître. 
César l’employa également comme administrateur et comme 
soldat, l’honora de son amitié, et l’aida généreusement de ses 
trésors. Antoine dut aux bons offices de ce général son avance- 
ment dans la magistrature , la prêtrise illustre des augures et le 
tribunat du peuple. Dans cette charge importante il fit éclater 
sa reconnoissance envers son bienfaiteur par l’opposition vigou- 
reuse et bien combinée qu’il fit à la puissance de Pompée , maî- 
tre alors du sénat. Ce fut lui qui, voyant la majorité de ce corps 
se déterminer à ôter le commandement à César et à le laisser 



(i) MârC'Antoinc ctait naturellement 
bon j et Atticus avoit cette idée favorable 
de ton caractère (voyez la Lettre de Jîru- 
tus f dans les £pi'st. ad Brut», n** 17 ): 
mais rambition ot la raison d'éut le por* 

t. 



terent plus d'une fois k des actions inhu- 
maines. 

(a) 11 étoit le cousin de Julie, mere de 
Marc-Antoine. 

2l 
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à Pompée, osa mettre aux voix la proposition de les faire re- 
noncer l’un et l’autre au commandement. Cette proposition, 
adoptée à Tunanimitc des suffrages, parut affoiblir la popula- 
rité de Pompée, qui fut contraint par cette démarche adroite 
à employer la force pour se maintenir. Antoine prit le parti de 
s’y soustraire; il quitta la ville, et arriva déguisé au camp de 
César, qui bientôt passa le Rubicon, et marcha sur Rome. 

Aucun des amis de César ne lui rendit des services plus signa- 
lés durant la guerre civile que Marc-Antoine, soit à Rome où 
il reprit les fonctions de tribun du peuple , soit à la tête des 
armées qu’il transporta heureusement au-delà de la mer Io- 
nienne, soit sur le champ de bataille à Pharsale où il commanda 
l’aile gauche des Césariens, soit de nouveau à Rome où il rem- 
plaça le dictateur qui l’avoit nommé maitre de la cavalerie, et 
qui, durant son absence, avoit déposé presque toute son auto- 
rité entre les mains d’Antoine. 

Ce fut alors que les vices de celui-ci se montrèrent à décou- 
vert et dans toute leur étendue: son luxe, ses débauches, ses 
caprices, furent étalés aux yeux de l’Italie entière avec l’impu- 
dence la plus effrénée. César, à son retour de l’Asie , fut obligé 
de lui montrer quelque froideur; mais son amitié pour Antoine 
n'étoit point éteinte; elle se ranima lorsque le mariage de celui-ci 
avec Fulvie, veuve de Clodius et puis de Curion', sembla avoir 
rendu sa conduite plus régulière. Cette femme ambitieuse et 
intrigante réveilla dans le cœur de son époux cette ardeur de 
dominer qui, dans l’ame d’Antoine, trop adonné aux plaisirs, 
n’a voit été jusqu’à ce moment qu’une passion secondaire; elle 
l’accoutuma la première, comme Plutarque l’a bien remarqué, 
à se laisser gouverner par une femme*. 

(0 Voyei Cicéron , Il , J, 5. (9) Plulirqiie, él/arcur./tfnéontur, $. to. 
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César et la fortune ne tardèrent pas à ou^Ti^ une vaste car- c«.r. ii. 
rierc à l'ambition d’Antoine; César, en lui rendant ses bonnes 

* * etdr^rrre w>B* 

craces et en le nommant son colleeue au consulat l’iin 710 de 

” , , . ^ ^ , répoblicBiu. 

la fondation de Rome, lui donna la première place de la répu- p, yjj 
blique après celle qu’il occupoit lui-même; et la fortune, en lais- < 

sant périr le dictateur victime d’une funeste conspiration le 1 5 
mars de la même année', remit dans les mains du consul qui 
restoit sans collègue presque toutes les attributions du pouvoir 
suprême. 

Ce lut alors qu’une prudence et une habileté surprenantes 
décelerent en lui des talents qu’on ne lui soupçonnoit pas jus- 
qu’à ce jour pour la conduite des affaires. Le projet de rempla- 
cer César se présentoit à son esprit ambitieux avec ce charme 
que la probabilité du succès rend irrésistible; mais le sénat qui 
espéroit recouvrer sa toute-puissance et qui se déclaroit pour 
les conspirateurs, ctLépide qui étoit avec une armée dans Rome 
même, opposoient à ses projets des obstacles difficiles à sur- 
monter, Antoine sut flatter adroitement l’ambition de Lépide , 
homme d’une grande naissance, mais d’un caractère foible, et 
qui n’avoit que des talents médiocres : il sut tirer avantage de la 
bienveillance que le peuple et les soldats avoient montrée pour 
la mémoire du dictateur; et, mettant enjeu les passions et les 
intérêts particuliers des sénateurs contre les intérêts du sénat, 
il parvint à faire confirmer les actes de César, dont il se consti- 
tua le dépositaire, et à faire rendre un décret d’amnistie qui 



(1) Les conjurés Touloieot immoler 
Marc-Antoine ; Brutus s'j opposa, dans 
riiiientioii de faire considérer leur attentat 
comme une action toul-à-fait héroïque et 
sans mélanj^e d'aucune haine particulière. 
La uoble discrétion de Marc-Antoine, qui 



n'aToit pas rérélé à César des discours in- 
sensés que quelqu'un des conspirateurs lut 
aroit tenus en d'autres occasions , flatta 
ceux-ci de l'espoir que Marc-Antoine ver- 
roit cet assassinai avec iiidiflcrence (Dion, 
hXUV, J. 19; Cicéron, U, §. i 4 )« 
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mettoit en sûreté les conspirateurs, mais qui scnibloit par cela 
même condamner leur attentat. Alors il n'y eut plus d'obstacle 
à la célébration des funérailles de César, et l’éloquence qu’An- 
toinc déploya dans l’oraison funebre, la ■vue du corps sanglant 
du dictateur qu'il présenta à la multitude attendrie, la lecture 
de sou testament, excitèrent une émotion si générale, que scs 
assassins s’empressèrent de chercher leur salut dans la fuite. On 
peut voir dans Appien' comment le consul agissant tantôt dans 
les vues du parti de César, tantôt prenant des mesures en appa- 
rence républicaines, avoit su assujétir le sénat, et annuler les 
effets des décrets rendus en faveur de Brutus et de Cassius. 
Antoine s’étoit emparé des registres de César et même de ses 
trésors; les uns et les autres servirent à ses desseins; il donnoit 
les places; il accordolt des grâces à qui il voulolt; il alloit même 
jusqu’à vendre les nominations et les faveurs du dictateur qui 
n’étoit plus ; il s’étoit environné d’une garde que le sénat lui 
avoit accordée, et il marchoit à grands pas et presque sans ob- 
stacles vers l'autorité absolue, lorsque le fds adoptif de César 
quitta l’Épire et se rendit à Rome. 

Si Octave , des l’âge de dix-sept ans , n’eût pas été déjà un 
homme extraordinaire, les projets de Marc-Antoine auroient 
été réalisés ; mais 1 opposition de ce jeune homme devint bien- 
tôt redoutable; il avoit su s’assurer de la plupart des soldats de 
son grand-oncle; scs libéralités lui gagnèrent le peuple ; le tes- 
tament de César lui en fournissoit le prétexte. Pour payer cette 
dette sacrée, il osa demander compte au consul des trésors du 
dictateur. Marc- Antoine , qui croyoit opprimer sans éclat ce 
rival inattendu, se vit obligé de se rapprocher de lui, de le mé- 



(i) Ciwï.,LlI,S,8. 
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nager, et de salisfaire en partie à ses demandes; ils se brouil- 
lèrent de nouveau ; les forces du parti de César se partagèrent 
entre l’hcritier de son nom et le compagnon de ses exploits; on 
courut aux armes; et le sénat, qui voyoit avec joie les Césariens 
s’afibiblir en se divisant, travailla à gagner OcUive, qui profita 
de ces dispositions pour écraser Marc-Antoine. Pour lors la 
vengeance du dictateur parut oubliée, et la guerre civile se 
ralluma. 

Le gouvernement de la Gaule Cisalpine qu'Antoine, en sor- 
tant du consulat , réclamoit comme lui appartenant de droit, le 
peuple le lui ayant accordé, et que Decimus Brutus, l’im des 
meurtriers de César, tenoit de César lul-méme, fut l’occasion 
de la guerre. Antoine s’étoit fait une armée.: toutes les forces 
de la république, et celles qu’Octave avoit levées en son nom, 
semblolent servir le parti de Decimus; mais les deux consuls 
Hirtius et A^ibius Pansa qui les commandoient, ainsi qu’Oclave, 
Lépide, et Plaucus, étolent tous, dans le cœur, du parti de Cé-- 
sar; et autant par la rcconnoissance qu’ils lui dévoient que pour 
leurs intérêts, ils étoient plus ou moins animés du désir de le 
venger. Tels étolent les défenseurs de Decimus et les soutiens 
de la république. Antoine battit l’un des consuls, et fut battu 
par l'autre; mais ces deux magistrats, blessés tous les deux à 
mort , ne survécurent pas à leurs succès différents , et Octave 
se trouva seul à la tête de trois armées. Antoine, vaincu sous 
Modene, passa les Apennins , et se réfugia dans le camp de Lé- 
pide qui arri voit des Gaules. Les soldats qui avoienl servi sous 
César reconnurent Marc-.\.ntolnc pour leur général, et Lépide 
lui céda le coininandemeut. Octave avoit refusé de se réunir à 
l’assassin de son pcrc. Decimus, abandonné de tout le monde, 
fut poursuivi et bientôt sacrifié au juste ressentiment de ses 
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ennemis. Octave ne garda plus alors aucun ménagement avec le 
sénat; il prit le consulat avec Pedius son parent et son ami : il 
fit condamner tous les meurtriers de son pere : il fit casser les 
décrets qui avoient déclaré Antoine et Lépide ennemis de la 
république. Il marcha vers eux, non pour les combattre, mais 
pour travailler, disoiton, de concert avec eux à donner la paix 
au peuple romain. 

L’entrevue de ces trois chefs eut lieu dans une île du petit 
Rhin, rivicre de la Gaule Cisalpine, qui coule aux environs de 
Pologne. Trois jours se passèrent en pourparlers dont le résul- 
tat fut de se revêtir tous les trois, pour cinq années, d’une 
espece de dictature à laquelle ils donnèrent le titre modeste de 
commission de trois, ou triumvirat, et dont le but apparent 
étoit le rétablissement de la république. Les magistrats ordi- 
naires dévoient continuer leurs fonctions et être remplacés cha- 
cun il leur tour à la nomination des triumvirs qui dévoient 
gouverner en commun l’Italie proprement dite, et se partager 
les provinces qui u’étoient point occupées par Cassius et Bru- 
tus. Antoine eut la Gaule Gsalpine et les Gaules conquises, 
excepté U Narbonnoise; celle-ci et l’Espagne furent le partage 
de Lépide; l’Afrique, la Sicile, la Sardaigne, et la Corse, furent 
soumises à l'autorité d’Octave. 

La consternation que ce traité jeta dans le sénat et dans le 
peuple fut à son comble lorsqu'on apprit que les sanglantes 
mesures de Sylla alloieut se renouveler, et que le triumvirat 
publioit ses tables de proscription. Prés de trois cents sénateurs 
et de deux mille chevaliers s’y virent compris. On y lut avec 
étonnement le nom de l’oncle de Marc-Antoine , parent de Cé- 
sar, celui du tuteur d’Octave, celui du'frere de Lépide. Ou ne 
dut point être surpris d’y lire le nom de Cicéron et de ses 
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parents ; jamais la haine n’avoit été poussée à autant d’excès 
qu’elle l’ctoit entre l’orateur romain et Marc- Antoine. Le pre- 
mier, qui avoit difTamé le triumvir par ses Philippiques, n'avoit 
jamais cessé d’insinuer au sénat le désir de répandre le sang des 
chefs du parti contraire; il avoit même sollicité à plusieurs re- 
prises la mort de Caïus, frere de Marc -Antoine, alors prisonnier 
de Brutus, et de qui Cicéron n'avoit point à se plaindre; mais 
Brutus jusqu’alors ne l’avoit point écouté'. Ainsi, quoique la 
mort de cet illustre orateur ait été le sujet des déclamations per- 
pétuelles des historiens et des rhéteurs des siècles suivants, qui 
se livrèrent aux invectives les plus violentes contre celui qui 
l’avoil ordonnée; quiconque examinera de sang-froid la suite de 
l’histoire concevra dilEicilement comment le triumvir tout-puis- 
sant auroit pu épargner Cicéron. 

Assurés de la tranquillité de la capitale, et pourvus de som- 
mes Immenses par ce terrible moyen, toutes les démarches des 
triumvirs se dirigèrent contre Cassius et Brutus. Lépide de- 
meura à la garde de l’Italie ; les deux autres passèrent la mer 
avec leur armée. La conduite de cette guerre et la victoire qui 
la couronna dans les plaines de Philippes présentent le trait le 
plus brillant de l’histoire de Marc-Antoine; carie succès fut dù 
presque entièrement à lui seul , Octave étant alors malade et 
n’ayant pas assez d'expérience pour commander des armées. 
L’humanité de Marc-Antoine qui, à l’exemple de César, se fit 
gloire d’épargner ses concitoyens , se signala d’une maniéré mé- 



(1) Voyei dans la Corretpondance de 
Cicéron et de Mtircus Brutus les lettre ii, 
in, IV et XV, el la vu* Epist, ad Marcum 
Bmlum denuo repertarum. Dans la ii« on 
lit cette maxime très remarquable : Si cle» 
mentes esse volurnus, nunquarn deerunt 



hella ciViVm. Elle nous démontre que Ci- 
céron avoit pour principe de ne point user 
de clémence envers les chefs du parti con- 
traire. Nous le voyons mettre en avant ce 
principe dans plusieurs passages de scs 
Philippiques. 
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C..P II. morable. Excepté les .'issassins du dictateur, prcsrjue tous les 
Honimp. d>t«t autres obtinrent leur pardon. Alors l'immense étendue des pays 
kgouTrmrnicnt couquis pac Ics armes romaines ne reconnut que deux maitres. 

r^public«In. ^ n .. * 

pj Tout ce qui ëloit à 1 orient de l’Adriatique , depuis les confins 

de rillj rie jusqu’à ceux de la Cyrénaïque, fut soumis à l’auto- 
rité de Marc-Antoine, le plus considéré des triumvirs. Tout le 
reste à l’occident fut le partage du fils adoptif de César, excepté 
Rome et l’Italie qui restèrent sous le gouvernement des trois , 
et l’Afrique qui fut laissée , par une sorte de bienséance , sous 
l’administration de Lépide. Antoine passa dans l’Asie mineure 
pour y régler les affaires, distribuer les peines et les récom- 
penses aux peuples et aux rois , selon qu'ils s’étoient montrés 
favorables ou contraires à la cause des parricides. Parmi les 
princes qui furent appelés à son tribunal ponr rendre compte 
de leur conduite, la mauvaise destinée de Marc-Antoine amena 
Cléopâtre en sa présence. Nous avons vu ailleurs avec quelles 
séductions elle s’offrit à ses regards , et comment le triumvir lui 
fut asservi pour sa vie'. 

Le partage d’Octave étoit bien loin d’être aussi brillant et 
aussi tranquille. Sextus Pompeïus s’étoit rendu maitre de la 
Sicile; et la femme et le frere de Marc- Antoine, Fulvie et Lu- 
cius, profitant du mécontentement des propriétaires des villes 
italiques, qu’on a voit dépouillés de leurs biens pour les donner 
en récompense aux vétérans , excitèrent des troubles qui rallu- 
mèrent une nouvelle guerre. Fulvie se prétoit à ces manœuvres, 
croyant faire diversion aux amours de son mari et de la reine 
d’Égypte : mais l’indolence de ce triumvir, qui laissa long-temps 
dans l’indécision les chefs qui lui étolent dévoués pendant 

(i) Icono'^raphie grecque f II* partiey c. xtiii y $. ig. 
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qu'Octave fortifioit son parti, fit entrevoir aux amis d’Antoine oup. u. 
combien ils dévoient peu compter désormais sur sa prévoyance 
et son énergie. Cependant il ne put s’empêcher, en l’an 7^4» 
de se rendre à Rome, où il se réconcilia avec Octave par l’en- p, y,, 
tremise de leurs amis communs; et bientôt la mort de Fulvie le 
mit à portée de consoUder cette réconciliation par une alliance: 
il épousa Octavie , sœur de son collègue ; sauva la vie à son 
beau-frere dans une émeute du peuple affamé par les pirateries 
de Sextus; arrangea entre ce dernier et Octave une entrevue 
dans laquelle il intervint, et fit signer un traité de paix entre 
les triumvirs et le fiJs de Pompée. Bientôt après, il repasse les 
mers avec Octavie, dont la beauté, la jeunesse et les grâces ne 
peuvent détruire le charme qui l'attache à Cléopâtre. Cepen- 
dant les frontières d’Orient sont attaquées par les Parthes et par 
d’autres peuples barbares. Marc-Antoine est heureux lorsqu'il 
fait la guerre par ses lieutenants; il est battu quand il veut la 
porter lui-même chez les ennemis , parcequ’il n’est occupé que 
de Cléopâtre, et qu’il sacrifie tout au. désir de se rapprocher 
d'elle. Pendant que ces évènements se passent en Orient, Sex- 
tus est vaincu par Octave, et Lépide est forcé de se démettre 
du triumvirat : la jalousie d'Antoine sc réveille un moment ; 
mais Octavie le calme encore. Une nouvelle expédition dans 
l’Orient a plus de succès, sans être plus glorieuse pour lui; il 
s’est emparé par la ruse des états et de la personne d’Artavasde, 
roi d’Arménie. A son retour, Octavie veut aller à sa rencontre, 
il l’en empêche, et bientôt après il la répudie. Son amour pour 
Cléopâtre et son aveuglement sont à leur comble. Il ose célé- 
brer loin du Capitole, à Alexandrie, son triomphe sur les Armé- 
niens, pour donner à Cléopâtre, sur les bords du Nil, un spec- 
tacle réservé jusqu’alors aux yeux seuls des Romains. Il distribue 

I. Z2 
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L»r. II. aux eofants de Cléopâtre les conquêtes faites par la république 
en Orient. Le jeune Césarion , né d’elle et de César, est déclaré 
i<(ouyrr»rmn>i collcgue de Sa mere sur les trônes de l’Egjpte, de Chypre, et de 

H. vn. Cj’rénaïque : l’Arménie et le royaume des Parthes , que l’on 
doit conquérir, sont l’apanage d'Alexandre, l’ainé des enfants de 
Cléopâtre et d’Antoine. La Phénicie avec le reste de la Syrie et 
la Cilicie sont destinés à Ptolémée leur fils puîné. Il réserve 
• pour ceux qu’il a eus de Fulvie les dignités romaines; et la 

. reine d’Egypte porte déjà ses vues ambitieuses vers le Tibre. 

Mais Octave veille ; il se prépare sans relâche; et l’instant qui 
va décider des destinées du monde est déjà imminent. Cepen- 
dant les préparatifs d’Antoine sont formidables, ses troupes sont 
nombreuses ; mais il n’est plus le même homme qui a vaincu à 
Philippes. Le temps qu’il devroit donner aux affaires est ab- 
sorbé tout entier par les soins de l’amour : il est sans cesse dis- 
trait par la pompe et les intrigues d’une cour efféminée et 
bruyante, ou plongé dans l’ivresse de la volupté. Sa conduite 
l’a dégradé dans l’esprit des Romains, et Octave n’a aucune 
peine à le faire déclarer ennemi de Rome. La présomption et 
la sécurité d’Antoine croissent en raison de ses imprudences. 
Pour plaire à Cléopâtre , dont le caprice ctoit de commander 
des vaisseaux', il va décider sa querelle par un combat naval, 
lorsque l’attachement de ses vétérans, l’expérience et l’habileté 
de ses officiers, et le souvenir même de sa gloire, lui promet- 
toient des avantages presque certains sur, terre. La flotte d’Oc- 
tave , partie de Tarente et de Blindes , vole à la rencontre de 



(l) Cette particularité noua a été con- 
flerrëe par Appîen ( CiyiL, l. V, 8). 
CléopiUre avoit commande une 

flotte qui s'étoît dirigée vert la mer lonieuoe 



pour s'opposer aux floues des meurtriers de 
César. Une maladie qui la surprit la (il ris 
tourner à Alexandrie, où elle reçut U dou- 
Tcllc de la bataille de Philippes. 
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celle d’Alexandrie, qui s’avance dans la mer Ionienne, et se 
trouve déjà à la hauteur du golfe d’Ambracie. C’est près d’Ac- 
tium, à l’embouchure de ce golfe, que les flottes se rangent eu 
bataille ; les troupes de terre campent sur les deux rivages op- 
posés. La guerre qu’Octave avoit faite en Sicile avoit fourni à 
son armée navale de bons marins et des soldats accoutumés à 
combattre sur mer : ses vaisseaux, moins grands que ceux des 
Egj'ptiens , étoient d’une construction légère et faciles à ma- 
nœuvrer. Il en étoit tout autrement de la flotte des ennemis, 
leurs vaisseaux, énormes et doublés de cuivre, étoient lourds 
et difficiles à mouvoir, d'autant plus que les équipages étoient 
insuffisants, et qu’il n'y avoit qu’un très petit nombre de ma- 
rins expérimentés. Mais Qéopâtre s’obstine à combattre sur mer, 
aspirant sans doute à la gloire d’une nouvelle Artémisc. Ce ca- 
price l’emporte, dans l’esprit d’Antoine, sur toutes les remon- 
trances des chefs qui lui restoient attachés. 

Le 1 septembre de l’an de Rome ya 3 , 3 i ans avant l’ere vul- 
gaire , le combat s’engage. Par les bonnes dispositions et le 
sang-froid d’Octave et d’ Agrippa son premier amiral, joints 
aux avantages que nous avons déjà indiqués, l’aile droite de la 
flotte d’Antoine est bientôt ébranlée. Cléopâtre qui, avec une 
escadre particulière, étoit en réserve derrière le centre, voit à 
peine un passage ouvert aux vaisseaux d’ Agrippa, que, saisie 
de terreur, elle s’enfuit précipitamment, et se repose sur son 
amant du soin de résister à l’ennemi. A cette vue, Antoine, hors 
de lui- même et éperdu, ne s’embarrasse pas si cet instant va 
décider de son sort et de celui du ihonde, il ne voit que Cléo- 
pâtre; il ne songe qu’à la suivre; et sans faire aucunes dispo- 
sitions, sans donner aucuns ordres, il laisse toutes ses forces de 
terre et de mer sous le commandement de ses lieutenants, qui 



Cii.r. U. 

ilorniur* 
rtUe gu«rrr»nat 
goaveriM>Dieo( 
répuhlicaia. 
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répuUictin. 
PI. VII, 



c..f, IL agissent chacun à son gré faute de s’èlre concertés. Pour lui, U 
précipite sur un vaisseau meilleur voilier que le sien pour 
kgoiiTernniint rejoindre plus promptement la reine, et devient le déserteur de 
sa propre cause et de son armée. Cette lâcheté irrite Cléopâtre; 
mais les deux amants se raccommodent à Ténarc , d'où ils ga> 
gnent l’Egypte , espérant à peine pouvoir s’y maintenir. Ce mé- 
lange de grandeur d’ame et de la plus étrange insouciance se 
retrouve dans la' conduite d’Antoine pendant la derniere année 
de sa vie. Nul plan arrêté pour sa défense, ou pour opérer sa 
retraite ; aucunes négociations entamées. Les chefs abandonnés 
l’abandonnent à leur tour. Ceux qui lui sont restés fideles cedent 
enfin à sa mauvaise fortune , et embrassent le parti du vain- 
queur. Ces défections l’exasperent; il s’éloigne de la cour et des 
affaires, et fait construire sur le rivage de la mer tme maison 
isolée qu’il appelle THmonium, du nom de ce misanthrope athé- 
nien qui , blessé de l’ingratitude des hommes, faisoit profession 
de les haïr. Tantôt il se rapproche de Cléopâtre, tantôt il la 
soupçonne de mauvaise foi. A l’arrivée d’Octave, son ardeur 
guerriere semble se réveiller un moment, et il paroît se ressou- 
venir de son antique valeur. Mais il n’est plus temps : les troupes 
d’Alexandrie le trahissent : il se croit trahi par la reine qui , 
épouvantée de sa fureur, se réfugie dans un tombeau, et fait 
répandre le bruit de sa mort. Antoine, à la nouvelle de cette 
perte, ne veut pas lui survivre, et se frappe d’un coup mortel : 
mais sa blessure lui laisse encore le temps et la force de se ren- 
dre auprès de Cléopâtre , qui l’aide elle-même à monter par la 
fenêtre de l’édifice dont cUe n’ose ouvrir les portes. Le triumvir 
expire dans les bras de sa maîtresse, après avoir jeté un dernier 
regard sur les grandeurs et la félicité dont il avoit joui si long- 
temps. Cléopâtre lui rendit elle-même les honneurs fimebres. 
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et accomplit les tristes cérémonies usitées dans les funérailles 
chez les païens; et bientôt elle réunit ses cendres à celles de son 
amant. 



Caar. 11. 
HotniDft il'ctit 
rtdc|uetre *oua 
U|ouTfnicnent 
répobiicain. 



PI. VU. 

Rome et l'Orient offroient de toutes parts des monuments et 
des statues de Marc-Antoine. Les Grecs avoient poussé l'adula* 
tion jusqu'à inscrire son nom sur les colosses élevés autrefois en 
l'honneur d’Attale et d'Eumene, princes dont la physionomie et 
l'embonpoint pouvoient donner quelque idée de la ligure de 
Marc-Antoine'; mais dès qu’on eut appris la nouvelle de sa mort, 
tous ses monuments furent abattus, et les inscriptions en lurent 
effacées. Le sénat porta sa haine contre le rival d’Octave jusqu'à 
décréter qu’aucun personnage de la famille d’Antoine ne pren- 
droit à l’avenir le prénom de Marcus’. Ces mesures furent exé- 
cutées avec d’autant plus de rigueur que le lils de Cicéron se 
trouvoit revêtu du consulat à l’époque même où la nouvelle de 
la prise d’Alexandrie fut proclamée à Rome , et qu’il dut avoir 
du plaisir à se venger de l’ennemi de sa famille et du meurtrier 
de son pere’. Ainsi le portrait d'Antoine ne nous a guere été n- 
transmis que sur les monnoies romaines. De ces monnoies j’en 
ai choisi quatre: l’une, qui est d’argent et d’un beau travail, 



(1) Plutarque , Marcus ^ntoniuSj §. 6o. 
Si Ton jette un coup d’œil sur les médailles 
d’Actale 11 et d’Eumene 11, rois de Per- 
game, grarés aux n" i3 et z4 de la plan- 
che XLiii de VIconographic grcofue, on 
saisira facilement un certain rapport de 
leurs physionomies arec celle de Marc- 
Antoine. 

(a) Plutarque,3/arruj AntoniuSf $.87, 
et, CicerOf 49< Alexandrin nommé 
Arcliibiuj paya mille talents (à peu près 
six miUioTit de francs ) pour faire épargner 



les statues de Cléopitre. Cette reine Tolup* 
tueuse avoit donc un ami désintéressé ! 

(3) C'est par erreur qu’Appien a placé 
le consulat du fils de Cicéron à l’époque de 
la baiaQle d’Actium (CiViV., 1. IV, c. li). 
Il ne fut consul supplémentaire que l’année 
suiraote, époque de la prise d’Alexsndi-ip 
et de la mon de MaroAntoioe, comme il 
est prouvé par un fragment des fastes con- 
sulaires, trouvé jadis à Capoue, et publié 
dans le Trésor de Gruter, p. 299, n*’ 2. 
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c.F II. présente d’un eôté sa tète, et au revers celle de son collègue 
Octave'; le premier est désigné par la légende, M • ANTON* 
Ir giKiTn-nmtnt IMP ■ AVG • III • VIR • R • P • C' , Marcus Antonius imperalor 

rrpubUcaiB. • 

PI. VII. augur, triumvir reipublicœ co/M</ï«e/z£te/ « Marc-Antoine, im- 
« perator, augure , l’un des triumvirs chargés de l’arrangement 
« de la république ». On lit autour de la tête de l’autre, CAES- 
IMP • PONT • III • VIR • R • P • C-, Cœsar imperator ponlifex, 
triumvir reipublicœ constituendœ ; «César, imperator, pontife, 
« l’un des triumvirs chargés de l’arrangement de la république». 
Le nom de M • BARBA ■ Q • P‘, «Marcus Barbatius, questeur 
« de province ( quœstor provincialis ) » , désigne le magistrat 
qui a fait frapper la médaille. Une autre présente la tète d’An-> 
toine avec un peu de barbe , pour témoigner le chagrin que 
N* 1. lui causoit la mort de César, qui n’étoit pas encore vengée’. On 
n’y lit point le nom de Marc-Antoine; sa physionomie cepen- 
dant s’y reconnoît; et la figure de la Concorde, qui est le type 
du revers , fait allusion à l’union et à l’harmonie qui régnoient 
entre les triumvirs. La figure de la Victoire, placée dans la main 
de la déesse, indique que l’espérance du succès est fondée sur 
cet accord de volontés et de vues ; la corne d’abondance est un 
des emblèmes caractéristiques de la Concorde ; la légende ne 
présente que le nom de C • VIBFV'S • VARVS., Caîus f^ibius 
' Varus^. Ce magistrat, préposé à la fabrication de la monnoic, 
sous l’autorité des triumvirs , fit frapper celle-ci vers la fin de 
l’an de Rome 711 , ou pendant le commencement de l’an 712, 
avant la victoire de Philippes , époque après laquelle les images 

(t) Morclliut, Thes.famiL, Aittosia, 
pt. U, C. 

(a) Eckhel a éclairci avec $on éruditioD 
et M critique accoutumée^ tout ce qui a 
rapport k cette particularité qu*on remar* 



que dans quelques unes des tètes de Marc- 
Antoine, empreintes sur la monnoie ro- 
maine ( I). N.j l. VI , p. 36). 

(3) 3Iorelliu5, Tkesaur./amil, Vuia, 
pl.i,n” I. 
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d'Antoine, satisfait de cette mémorable vengeance, n’oifrent 
plus aucune marque de chagrin ni de deuil. 

Nous retrouvons dans ces portraits, particulièrement dans 
celui qui est gravé sous le n° i, cet embonpoint, ce cou large 
et robuste, ce nez aquilin, caractères que les historiens remar- 
quent dans la bgure de Marc-Antoine, et qui lui donnent quel- 
ques rapports avec les têtes d’Hercule, dont le triumvir se van- 
toit d’être un des derniers neveux'. Les mêmes traits font re- 
connoltre la tête de Marc-Antoine sur les médailles n" 3 et 4 > 
que nous examinerons dans les articles qui suivent, et lui assu- 
rent la belle tête sculptée en marbre qu’on voit maintenant dans 
la galerie de Florence, et qui se trouvoit à Rome vers la fin du 
X\T siecle*. Elle n’avoit point été gravée jusqu’ici, et paroit 
pour la première fois sur cette planche , sous les u" 5 et 6. Ce 
morceau précieux , dont l’authenticité est incontestable , a 
échappé à la destruction , parcequ’Il n’étolt probablement point 
exposé au public. D’ailleurs la famille de Marc- Antoine , qui 
étoit encore respectée et puissante après la movt du triumvir ’, 
a pu conserver quelques unes de ses images parmi ses moau- 
ments domestiques, et dans les laraires de ses palais, avec plus 
de facilité qu'on n’en a eu à conserver celles de Marcus Brutus, 



(i) Plutarque, M<uc • Anioint ^ 4 

et 11 . 

(a) Ce monumeat unique avoit iié ao> 
quia pour la galerie de Floreuce par le 
grand duc Ferdinand de Mëdicii. 11 amit 
été tiré du cabinet du prélat Pacca , évéque 
de Pavie, alors résidant i Rome. Ces ren- 
seignement* sont puisés dans les archives 
de ladite galerie, Filza VI*, a6. La léto 
de ce buste est seule antique. 

(3) Caligula , qui régna après Tibere , 



étoit l'arriere-petit-fils de MaroAntoine: 
au III* siede de l’ere vulgaireia famille des 
Antoine donna trois empereurs à Roaie, 
ce furent les Gordiens. Nous apprenons 
par les médailles de ces princes et par d*au- 
très monuments que le décret du sénat qui 
avoit défendu aua personnages de cette 
CiroUle de prendre le prénom de Marcus 
ne fut gnere exécuté, ou qu’il tomba bien' 
tAt en désuétude. 



CHxr. If. 

Homme» d'éut 
et de guerre «ews 
le gouvernement 
r^pabUcein, 

PI. VU. 



N* 3 et 4. 



N* 5 et 6. 
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r.mit. II. 
llonioe* d'éut 
dr guerre »on« 
If gnaremesieat 
rrpubiînin. 

W. VU. 



dont quelques unes, ainsi que nous l'avons vu, ont existé après 
sa mort. 

S. 26. MARCUS ANTON lus JEUNE, 

DIT ANTHYLLUS. 



Anthyllus , l'ainé des enfants de Marc-Antoine et de Fulvie sa 
troisième femme, étoit né l’an de Rome 708, 46 ans avant l’ere 
vulgaire*. Son pere le fit venir à Alexandrie, où il est probable 
que les habitants, qui étoient grecs, le désignèrent par le sur- 
nom ÿ Anthyllus, ou de petit Antoine. Son caractère noble et 
généreux commençoit à se développer dans cette cour’, lorsque 
la fortune , qui précipita le triumvir du comble des grandeurs, 
enveloppa Anthyllus dans la ruine de son pere. Antoine, de re- 
tour en £g)'pte, après la défaite d’Actium, lui fit prendre le cos- 
tume de l’âge viril , et peu de mois après il l’envoya au camp 
d’Octave, avec d’autres ambassadeurs, pour négocier un accom- 
modement’. Leur mission fut sans succès ; Octave ne daigna pas 
même leur faire réponse, ni jeter un regard sur le fils de son 
ancien collègue, ce fils que, peu d’années auparavant, il vouloit 
faire son gendre’. Après la mort d’Antoine, AnthyUus, recher- 
ché par ordre du vainqueur, fut arraché du pied de la statue 



(1) Marc-Anloine .yant époiuS Fulri* 
.en U fin de l'an de Rnrae 707, Anthyllus 
n'a pu naître <)ue lanaëe fuirante. 

(a) Plutarque nous a conserré un trait 
qui peint assez bien le caractère d’AnthyW 
lus. Il aToit ioTÎt^ à dîner un Grec nominë 
Philotas t qui ëtudioit la mëdecine* et en 
nisounant arec lui sur cette science , U s'^ 
toit amusë à le presser par des paralogis- 
mes asses en usage dans les écoles de phi- 



losophie. Le Toyant erobarrassë et confus, 
pour faire cesser cet état pénible et lui ren- 
dre sa bonne humeur, U lui fit prëseot de 
toute la vaisselle prëcieuse qui servoit au 
repas {Marexts Antonius, $. afi). 

(3) Dion, 1. LI, 8; Plutarque, Vie de 
Marcus Antonius, ya. 

(4) 11 Tavoit fiancé Tan 3^ avant l'ere 
vulgaire avec sa fille Julie, qui étoit encore 
dans renfaoce ( Dion, 1. XLVllX, 5 j }, 
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Jules César , ."uiprès (le laquelle il s’étoit réfuj^ié coninic dans un 
asile inviolable, el sa t(*lc tomba sons le glaive. Plulannie ac- 
cuse le pédagogue Tlu-odore d’avoir trahi son jeune éleve , el 
de l’avoir livré au fer de scs ennemis. U n'éloit âgé ([uc de seize 
ans. 



Les médailles qui nous présentent l'effigie d’Antj llus au revers 
de celle de son perc sout d’or el extrémemcnl rares : elles ont 
clé frappées à Alexandrie 3a ou 33 ans avant l’erc vulgaire, 
Antylbis étant âgé d'environ treize ans. Son pere venoil proba- 
blement alors de l’appeler auprès de lui. La b-gende <pii accom- 
pagne la tête de Marc-Antoine ne lai.sse pas cette époque dou- 
teuse : AINT -AVG- IMT JlI GOS- DES-lII Ill V- R P C-, 
«Antoine, augure, proclamé imperalor et désigné consul pour 
«la troisième fois, triumvir pour l’arrangement de la républi- 
«que'>>. Autour de la tète d’AnItlIus est la légende suivante: 
M • AKTOIN • M F*, «Marcus Aulouius, fils de Marcus*». 



(t) I/an 34« Marr-'Antoine ^loit ronstil 
pour la fiecomle fai», et, Tan 3i , Ü prit »i>r 
troisième ct>nsu]at à Aletaudrie. On n'a 
donc pli frapper relie méiUtlle que pen- 
dant les deux atinérs înterméiliairve ; et 
nous savons par l'InLirque (/oc. cif. ,4.57) 
que, l'an 3a, Antjllui n'éloii plus à Rome. 

W Séguin a publié le premier celle oié- 
daUlci^A.'i/n.iSr'^rcfa. p. 1 1 a,ëcJii.de 
et Mort-llins l'a dounée tie nouveau dans 
»mi Tfiex. JttmU., Ajitoxia, j*l. ai, n® 3. 

kliel » jr ié des doutes sur raiiilientirilé 
de momiftiem ( D. N . , f. VI , p. 68): il 
a reniarijué que b»s deux nit^lailles sembla* 
blés f|un pua«e<ic le ettbinel de Viriiiu* «jiit 
frapjH’es a«.ec le même roin , ou roulée* 
dans le mOtue moule, circonsiance qui. 



jointe à quelques autres, peut le* faire re- 
garder romnie suppos{'*es; mais il n'en est 
pas cle méiiie des «leux nunlaillrs qu'on peut 
voir à Paris, au rabinct de U Biblioibe(|ue 
dtt Roi, el dont j'ai fait dessiner ici relie 
qui est le mieux conservée. I.a!S deux coins 
Si'iil ditTérenis, emurae on peut s*cn con- 
vaincre par la <ii.spaMtiun des b*gendt*s : ils 
semblent cepetidatit faits d'après le même 
p«>in^on original; et la fabri<pie, moins 
belle que relie de la plupart des mrilailief 
de Marc* Antoine, peut fairt* penser qii elles 
ont été frappée* à AUtxandrie, où l’art mo- 
nétaire ii'éioir pas très florissant à cette 
époque- 1-e* médailles d'.\ntoine el de Cléo 
püire sufEsent pour le prouver. 



Cai4r. II. 
HomiiH’S d'état 
rl dr gnrrrr semt 
|>oti ««mriBeat 
répabbeaia. 

ri. vu. 
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Ilomtnr* dVot 
f t dr gnrrrr tou* 
leguuv<>rnnnvai 
républicaîa. 

PI. VU. 



§. 27. LUCIUS ANTON ILS. 

Lucius, le plus jeune des freres de Marc-Anloine' , avoit si 
Lien profite du crédit de celui-ci auprès de César, qu’il avoit 
réussi à se faire revêtir de la dignité de trilnin du peuple l’amiée 
meme oii le dictateur fut assassiné. 11 seconda de tous ses moyens 
les projets aniLiticux de son frere, soit en proposant et faisant 
adopter, à son instigation, des lois populaires, soit en le ser- 
vant, les armes a la main, .à la guerre de Modene, oit il com- 
manda la eavalcrie. Mais lorsque Marc-Antoine fut élevé par le 
triumvirat, et peu après, par la victoire de Philippes, au faite 
de la grandeur, Lucius Antouius, qui s’étoit fait désigner con- 
sul pour l'an de Rome 7i3, et qui, par les intrigues de Eulvle , 
sa Lclle-sœur et femme du triumvir, avoit obtenu, au commen- 
cement même de sa magistrature, les honneurs du triomphe’, 
conçut l’idée de renverser Octave cl de partager la suprême 
puissance ^ivec son frere. Les triumvirs , en parlant pour la 
guerre contre Rrutus et Cassius , avoient promis de distribuer à 
leurs troupes les riches territoires de dix- huit des principales 
villes de l’Italie. Le moment d’accomplir cette injusld promesse 
étoit arrivé : le désordre et la consternation éloient répandus 



(1) On penMi que Lucius Antonius étoit 
le pluA jeune He.<i trois freres, parceqiie, 
l’an 44 «Tant l’ere chrétienne, il nVloil en- 
core que tribun ilu peuple, lorsque 
son auti-e frere, étoit déjà préteur. Les faiu 
que j*ai rassemblés d.ins cet article sont ti« 
réi la plupart de Dion, depuis le livre XLV, 
9, jusqu’au livre XLVlll , i 4 ; d’Ajv 

pien, Civil, y 1 . V, depuis le >4 jusqu’au 
$. 54 ; de {>lusieur$ passages des Phitippi-^ 



ques de Cicéron, et de sa correspondance, 
Ep. ait Famil., 1. X , ép. av U xxxtx, 

(a) Dion, 1. XLVUl , ÿ. 4î et Postes 
lies Triomphes dansGruter, p. 296. Il sem- 
ble que Lucius avoit ssmmis à l’obéissanec 
de b république quelque peuplade des Al- 
pes, l'an 4'-* avant l'cre vulgaire, et qu'il 
avuii été ehargé de cette expédition parson 
freie qui étoit aluns triumvir. 
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dans toute la contrée. Lucius feignit d’être jaloux d’Octave pour 
les intérêts de Marc-Antoine. Octave, disoit-il, en faisant cette ré- 
partition, s’attribuoit tout le mérite de cette immense libéralité. 
Le consul trouvoit ainsi dans son affection pour son frere le pré- 
texte de son opposition' : mais, voyant que son parti ne prenoit 
pas une grande consistance, parceque Octave étoit assez adroit 
pour ne donner aucun motif fondé de faire soupçonner sa 
bonne foi envers Marc-Antoine, Lucius, qui vouloit lui nuire 
par quelque moyen que ce fût, parvint à exciter des troubles 
dangereux, en épousant la querelle des propriétaires qu’on al- 
loit dépouiller de leur patrimoine. D’accord avec Fulvie, il dé- 
claroit ouvertement que les proscriptions avoient fourni assez 
de biens à l'état pour suffire à la récompense de l’armée, sans 
employer une mesure aussi révoltante que la spoliation de tant 
de propriétaires innocents. Mais l’avidité des soldats ne con- 
uoissoit plus de bornes. En vain leurs chefs essayèrent de mé- 
nager une réconciliation entre Octave et le frere de son col- 
lègue, il fallut courir aux armes. Marc-Antoine, éloigné et s’ou- 
bliant auprès de Cléopâtre, négligea les mouvements qui agi- 
toient l’Italie. Pollion , Plancus , et les autres chefs qui lui étoient 
dévoués, n’oserent prendre, sans son consentement, que des 
demi-mesures; Octave et ses partisans profitèrent de cette indo- 
lence. Lucius et les siens, n’étant point assez forts pour se sou- 
tenir à Rome, se retirèrent à Pérouse, où ils furent bientôt as- 
siégés. La constance du consul se signala durant le long siège 
de cette ville; et lorsque la famine le contraignit à se rendre, il 
se conduisit avec tant de dignité et de grandeur d’ame , qu'il 



Cs&r. LL 
Homtnet d'étar 
ft de ^erre aou» 
legonvcrnnnent 
répoblietio. 

PI. VU. 



( 1 ) C'étoit pour mieux appujer ce motif 
de son mëcoutentenient qu'il affecU de 
prcDiire le suntooi P<eraj(Piétë), qu'on lit 



sur quelques unes de ses médailles, ainsi 
que dans les Fastes consulaires ; Dion , /oc. 
ci>.i 5; Eckhel, D. /V., t. VI, p. 4^. 
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inspira du respect meme à son vainqueur. Octave l’accueillit 
honorablement, et lui conféra le gouvernement de l’Espagne; 
il prit seulement la précaution de lui donner, pour remplir les 
magistratures inférieures, des hommes dont il étoit sûr, et qui 
étoient chargés de veiller sur les actions et les projets de leur 
proconsul. 11 est probable que Lucius mourut bientôt après dans 
sa province : Thlstoirc du moins ne fait plus aucune mention de 
lui depuis celte éjmque. 

N" 4 .- Durant le consulat de Lucius Antonius on a frappé plusieurs 
monnoies sur quelques unes desquelles sa tête est empreinte, 
et qui semblent encore attester l’ambition qui le portoit à vou- 
loir se placer au même rang que les triumvirs. La médaille gra- 
vée sous le n“ 4 de la pl. \11 présente les têtes des deux freres'; 
d’un côté, celle de Marc-Antoine, avec la légende, M- ANT* 
IMP • AYG • III • Vm • R • P • C • M • NERVA • PRO • Q • P-, 
Marcus Antonius , imperator, augur, triumvir rcipublicce con- 
slituendœ. Marcus JS'erva , proquœslor provincialis r « Marc- 
« Antoine, imperator, augure , triumvir pour l’arrangement de 
« la république. Marcus Nerva, proquesteur de province ». Ce 
magistrat avoit été probablement chargé, par 'le consul, de la 
fabrication des monnoies dans quelque occasion extraordinaire. 
L’autre côté présente la tête de Lucius Antonius avec la légende , 
L • .\NTONF\ S • GOS •, «c Lucius Autonius, consul», qui la fait 
connoilre. 



Cuxp. K. 

NonimM d*ét«t 
Pi dp gnerre laui 
lp gOQTPKIPIBcnt 
rfpobliciliD. 

n vn 



(i) MorcUiuS} Thrs.Jamii., A^i'Onu^p). l, n® i. 
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§. î8. LÉPIDE, TRIUMVIR. 

Fils d’un consul et issu d’une des plus illustres familles pa- 
triciennes, Marcus Emilius Lepidus, connu plus communément 
sous le nom de Lcpidc , embrassa , dès le commencement de sa 
carrière politique, le parti populaire dont Gisar ëtoit le chef. 
La conduite de son pere , qui avoit péri victime de son impru- 
dente opposition au sénat et à Sylla , sembloit lui avoir tracé la 
route qu’il devoit suivre; et César, qui avoit craint de se com- 
promettre en prenant part aux. menées séditieuses du pere, fut 
bien aise de s’attacher dans le (ils un personnage de la plus haute 
noblesse'. Léplde étoit parvenu à la préture, lorsque la guerre 
civile entre César et Pompée éclata l’an 49 avant l’ere vulgaire. 
Partisan du premier, il ne quitta pas Rome, où il le servit de 
tout le crédit de son nom et de sa magistrature. Ce fut par son 
influence que César, étant en Espagne, où il combattoit contre 
les lieutenants de Pompée, fut déclaré dictateur à Rome’. Il ré- 
compensa Lepide de ce service en lui donnant le gouvernement 
de l’Espagne pour l’année suivante. Le dictateur ne borna pas 
là sa reconnoissance ; en l’an 46 il rappela Lépide à Rome, où 
il le choisit pour son collègue au consulat; et à tant d’honneurs 
il ajouta bientôt celui du triomphe , quoique Lépide n’eût vaincu 



(1) Stt^one, Julius Ctrsar, c. tu. Nous 
arons parlé du copsul Lepidus, pere du 
triumTir, au §. i4 ce même chapitre. 
M. de Saint-Réal, qui nous a laissé un frag- 
ment sur Lrpide {Œuvres , t.ll, p. 68l), 
dans lequel il a fait de vains efforts pour 
relever le caractère de ce triumvir, a con- 
fondu Lepidus, le consul de Tan 78 avant 



l’ere vulgaire, avec son EU le triumvir. Les 
matériaux de cet article sont tirés princi- 
palement de Velleïus Patcrculus, Hv. II, 
J. 63 ü 88; d'Appicn, CiViV., liv, II à V; et 
de Dion , depuis le livre XLI jusqu’au 
livre LIV. 

* (a) César, de Beüo civÜij 1. 1I,$. 21. 
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aucun des ennemis de la république'. L'année suivante il le 
déclara maître de la cavalerie, et il lui conserva cette place en 
l’an 44> quoiqu’il l’eût destiné à gouverner la Gaule Narbonoise 
et l’Espagne, et qu’il l’eût mis à la tète d’une armée assez forte 
pour achever de détruire le parti du fils de Pompée, qui veuoit 
de rallumer la guerre dans cette contrée. 

L’armée de Lépide étoit campée à Rome même, lorsque la 
mort du dictateur offrit à l’ambition du maître de la cavalerie 
une perspective beaucoup plus vaste. Il ne se proposa rien moins 
que de vcngei' César et de se mettre à sa place; mais il n’avoit 
ni le génie ni l’énergie nécessaires pour exécuter seul ces deux 
projets. Marc-Antoine, alors consul, le secondoit de tout son 
pouvoir dans l’exécution du premier; mais désirant succéder 
lui-même à l’autorité de César, et se voyant gêné par l’armée 
dont Lépide avoit le commandement, il lui fit apercevoir une 
foule d’obstacles qui s’opposoient au succès de ses desseins. En 
meme temps, pour donner le change à sa vanité, il lui fit défé- 
rer la dignité de grand pontife , vacante par la mort de César; 
et, en lui promettant de travailler de concert avec lui à venger 
leur bienfaiteur, il lui persuada d’aller, en attendant , gouverner 
et pacifier l’Espague. 

Cette province, ainsi qu'on l’a dit , n’étoit point paisible; Sex- 
tus y avoit une armée et un parti puissant. Lépide , d’accord 
avec Antoiuc, négocia et conclut un traité avec le fils de Pom- 
pée, qui se retira, comme on l’a vu, moyennant les sommes im- 
menses qu’on lui paya, et la promesse qu’on lui fit d’un com- 

(i) U n'avoil fait <|ti*interpoferson auto* quelles des commandants romaias, aessu- 
rité, et employer U force des levions qu'il baliei-nes, avoient donné occasion et pris 
comniaiidoit, pour mettre lin à des sédi- part (César, de BeUoAkxandrino, $. 59, 
lions qui troubloicnt la province^ et aux* 63, etsqq.). 
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mamlement maritime extraordinaire. Le sénat , qui avoit tout c„. u. 
à craindre des Césaricns , content d’avoir recouvré le fils de 

«t<ii‘gavrre»ouf 

Pompée , se montra très rcconnoissant envers Lépidc. Pour 
essayer de le détacher de Marc-Antoine, il lui décerna une sta- pi,vii 
tue équestre de Lronze doré, et lui accorda les honneurs d’un 
second triomphe , qu’il obtint comme le premier , sans avoir fait 
la guerre'. 

Cependant le proconsul, persuadé avec raison que son crédit 
auprès de l'armée, qui faisoit toute sa force , et dans laquelle il 
inettoit toute son espérance, dépendoit de sa fidélité au parti de 
(à'sar, eut soin de se rapprocher de l’Italie, et vint s’établir dans 
les Gaules. Malgré son alliance avec Brutus, dont il avoit épousé 
la sœur, et quoique entouré de républicains zélés, il servit si 
mal leur parti dans la guerre de Modenc, qu’au lieu de se dé- 
clarer, suivant les ordres du sénat, contre Mare-Antoine, déjà 
battu par Octave et par les consuls, il l’accueillit dans son camp , 
et écrivit au sénat qu’il n’avoit pu se refuser aux vœux de son 
armée’. Cette excuse n’étoit pas, à la vérité, sans fondement: 
Marc-Antoine av'oit trop d’ascendant sur les légions qui avoient 
servi sous César, pour qu’il fût possible à leur nouveau général 
de les faire marcher contre l’ami du chef qu’elles regrettoient. 

Alors le sénat, excité par Cicéron, déclare Lépide et ses adhé- 
rents ennemis de la république : mais Octave, qui , après la mort 



(i) Cicéron, PhiUppica V, §. i4 et iSj 
et Philtppica XII I , 4* l/orateur romain , 

cianA te |jieinicr de ces passages ^ fait un 
mérite à Lépide de n’avuir pas dissimulé 
son tmprobaiioii, lorsque Antoine, dans la 
fêle des J.upercalej, unfrit au dictateur le 
bandeau roval, Pour pouvoir apprécier à 
sa juste valeur la conduite de laipidu dans 



celte circonstance délicate, il faudroit pou- 
voir cofinoitre le moment précis où il ma- 
nifesta ce semiincnt; car César, voyant que 
le peuple neset'ondoit pas Antoine, fit sein- 
biaut lui -même d'être indigné de cette 
ollre. 

(a) Sa lettre cxÎAte parmi iciles de Cicé- 
ron adFamitiarcStï. V,ep.xxv. 
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des deux consuls, se trouve .seul à I.t tête de trois armées , ne 
déguise plus ni ses sentiments, ni son ambition; il court à Rome, 
où il s'empare du consulat. Les assassins de César sont condam» 
nés, et Marc-Antoine et Lépide réconciliés avec la république. 
Les sénateurs éperdus voient leur constitution aristocratique 
renversée de nouveau; ils entendent déjà la foudre gronder sur 
leurs têtes. Elle ne tarda pas à éclater. On a vu comment Marc- 
Antoine , Octave, et Lépide, se saisirent, sous le titre de trium- 
virs , d’une autorité plus que dictatoriale, dont ils voulurent bien 
limiter la durée à un lustre, et comment ils publièrent, à riinir 
talion de Sjlla, des tables de proscription. 

Lépide n’eut'd’autrcs titres pour arriver au pouvoir suprême 
qu’une année entièrement dévouée à la mémoire de César qui 
lui en avoit donné le commandement. Ses dignités et la noblesse 
de sa race purent le faire paroitre moins déplacé dans ce poste 
éminent ; mais, sans scs troupes, il u'auroit osé aspirer à la su- 
prême puissance. Les titres de ses collègues étoient bien plus 
solides et plus respectables aux yeux de la multitude. L'un étoit 
le fils adoptif, le petit-neveu, et l’hérilicr du dictateur; l’autre 
avoit été son ami et son compagnon d’armes ; ses talents mili- 
taires et sa conduite dans les camps lui avoient d’ailleurs con- 
cilié la confiance des soldats , et l’avoient rendu l’idole des arr 
mées. Lépide n’ayant au contraire donné aucune preuve ni de 
sa valeur personnelle, ni de son habileté ^ans le commande- 
ment', ne put être considéré par scs collègues comme étant tout- 
à-fait leur égal*. 

Ils le laissèrent à la garde de l’Italie, lorsqu’ils partirent pour 
aller combattre au-delà des mers; et la victoire qu’ils renipor- 



(l) Vrllrîus, I II,f 68. 

(ï) CepemUnt U avoit le pas sur eus , 



comme pliu ancien dans U dignité coniu> 
iaire. 
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tcrent à Philippcs , en leur assurant l'empire du monde, mit aus.si 
Lcpidc dans leur dépendance. Celui-ci, dont on ne se dissimuloit 
ni la présomption , ni le mécontentement, fut soupçonné d’avoir 
entamé des négociations avec le fils de Pompée; et ce soupçon, 
bien ou mal fondé, servit de prétexte aux deux triumvirs pour 
diminuer de plus en plus sa puissance. Au lieu de la Gaule Nar- 
bonoise et de l’Espagne, qui avoient été son partage, il fut obligé 
de se contenter de l’Afrique : il fut même privé de toute influence 
sur la distribution des terres accordées aux soldats; et, n’ayant 
pas bien défendu Rome contre les tentatives de Lucius Anto- 
nius, on l'obligea de renoncer au foible reste de pouvoir qu’on 
lui avoit conservé sur la capitale et sur l'Italie, et d’aller, à la 
tête d’une armée composée de soldats qu’Octave étoit bien aise 
d’éloigner de Rome, gouverner des régions lointaines, dont ses 
collègues vouloient bien encore lui confier l’administration. 

Leur jalousie mutuelle fit qu’ils le laissèrent Irauquille dans 
son gouvernement pendant jilusieurs années, et qu’il fut con- 
firmé avec eux dans le triumvirat pour un second lustre. Mais, 
Fan 36 avant l’ere chrétienne , Octave étant en guerre contre 
Sextus, et ayant invité Lépide à faire une descente en Sicile, 
celui-ci s’y transporta avec une armée considérable; et quoiqu’on 
eût pu lui reprocher plusieurs fautes graves dans la maniéré 
dont il fit usage de ses forces, il étoit près de Messine lorsque 
la flotte de Sextus fut détruite, et que Sextus lui-même fut con- 
traint de prendre la fuite. Alors l’ambition de Lépide, compri- 
mée depuis long-temps, se développa de nouveau; il accepta seul 
la capitulation de Plennius , qui commandoit l’infanterie des 
Pompéiens, et permit à cette troupe, qu’il réunit à scs légions, 
le pillage de la ville. Se croyant le plus fort, il osa même rompre 
avec Octave, et réclamer la possession de la Sicile comme un 
I. j4 
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dédommagement qui lui étoit dû pour le partage trop inégal 
qu’on lui avoit assigné. 

Le bruit de cette rupture fit une impression fâcheuse sur les 
armées, fatiguées depuis long-temps des guerres civiles; et, 
comme Lépidc n’avoit point de considération parmi les soldats, 
ils ne tardèrent pas à se déclarer pour Octave. Les Pompéiens, 
qui s’étoient rendus à Lépide , furent les premiers à le quitter ; 
la résistance des autres troupes ne fut pas longue. Ce triumvir, 
abandonné de son armée, déposa les marques de sa dignité; et, 
en babil de suppliant, il se jeta aux pieds de son collègue, qui 
lui laissa la vie, et n’exigea pas qu’il renonçât à la dignité de 
grand poutife : il se contenta de le dépouiller du triumvirat et 
de toute autorité politique, et lui permit d'aller vivre en parti- 
culier dans une ville du Latium 

Lépidc survécut vingt-trois ans à son abdication ; mais sa vie 
pendant cette période fut sans cesse abreuvée d’amertumes. 

La surveillance soupçonneuse des ministres d’Octave obligea 
la'pide à rentrer dans la capitale, où son abaissement étoit d'au- 
tant plus pénible, que tous les Romains en étoient les témoins. 
Il y éprouvoit des persécutions de tout genre, qui devinrent 
encore plus fréquentes lorsque son fils , à l’époque de la bataille 
d’.Actium, trama contre Octave une conspiration, et périt victime 
de son attentat’. Ce fut dans cette circonstance que Lépidc se 
vit forcé d’implorer en faveur de sa femme, qu’on soupçonnoit 
de complicité, avec sou fils, l'indulgence du consul Ralbinius 
dont il avoit lui-même inscrit autrefois le nom sur les tables de 
proscription. Il mourut à Rome l’an i3 avant l’ere vulgaire, et 



(i) A Circeii, prJs de Terracine. Èpitome de TiU-Live, 1. CXXXlIt 

(a) Appien, Civil., IV, J. 5o; Florui, 
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eut Octave, alors Auguste, pour successeur dans le souverain 
pontificat. 

Les médailles frappées sous le triumvirat nous ont conservé 
le portrait de Lépide. Celle dont le dessin est gravé n" 7 de la 
planche VH' présente la tête de ce triumvir vue de profil, et dési- 
gnée par la légende, lÆPlDVS • PONT • MAX • III • VIR - R- 
P • C*, Lepidus, pontifex maximus, triumvir reipublicœ con- 
stituendœ; « Lépide , grand pontife , triumvir pour l’arrange- 
«c ment de la république ». On volt de l’autre côté la tête d'Oc- 
tave avec la légende, CAESAR ■ IMP ■ III • VIR • R • P • C-, Cœsar, 
imperalor, triumvir reipublicœ constituendœ ; « César, impera- 
« tor, triumvir pour l’arrangement de la république ». Sur d’au- 
tres médailles de Lépide on voit la tête de Marc-Antoine à la 
place de celle d’Octave *. 



Chü*. 1I> 
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N* 7. 



(j) Morellius, Thés, AEvilia, 

pl. 11, n* I. 

(a) Sur quelques métlaiilons de bronze, 
frappés à Cos sous lautontê de Nieias, on 
lit auprès de la tète de ce tyran les noms 
MArKO£ AEniAOX, Marcus Lepidus. Cette 
l^ende est, sans aucun doute, l’ouvrage 
d'un faussaire, qui a cru découvrir quelque 



rapport entre la tète qu*on y voit empreinte, 
et qui luiétoit inconnue, et celle de Lépide: 
U aiu'a voulu probablement rehausser le 
prix de la médaille, en y ajoutant cctie lé- 
gende. Nous avons remarque Tabsurdité 
de celle imposture dans X Iconographie 
grecqucy part II, c. x, J. 4* Voyez aussi 
Eckhel , /). JV. , t. II , p. 5oi. 



NOTE. 



I.es antiquaires qui , avant Winc- 
kelmann , ne chrrehoient sur les mo- 
numents que des sujets de l'histoire 
romaine, ont rempli leurs livres de 
portraits apocryplirs. I..es artistes ita- 
liens du XVI* siecie, qui, comme nous 
l'avons t%marqué dans V Iconographie 
grecque (1" partie, c. ij 5), sc plai- 



soient ii compo.scr des médailles faus- 
ses, et à graver des pierres fines qu'ils 
bisoient passer [tour des ouvrages an- 
liqites, out mttitiplié encore le nom- 
bre de CCS portraits. 

Il est inutile et il seroit trop long 
de faire l'énumératioti de toutes ces 
impostures, ou de toutes les iuterpré- 
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II. talions arbitraires qu’on a données de 
liummes d'étii quelques monuments autiionliques : 
ride|{ume»oa« jjjç bornerai k désigner quelques 
unes de celles qui semblent appuyées 
sur quelque autorité. 

Pierre Segnin avoit publié une mé- 
daille dehronze sur laquelle ilcroyoit 
leconnoître la tête de Scipion Nasica, 
indiquée par la légende NASSICA, 
dont die éloit accompagnée [Se/ecta 
Numhmata, c. in, §. 7). I..a compa- 
raison di‘ cette médaille avec d’autres 
morinoies sur lesquelles on trouve 
joints à celle légende les mots CALA- 
GVKIS IVLIA, dt^igii.-mt une colo- 
nie romaine de I'ii!s|»gne Tarrago- 
noise, qui avoit pris le surnom de 
Noisica, prouve que ce deruier nom 
a rapport à celui de la ville, et non 
à celui de la tête cmpreiute sur la mé- 
daille, et qui est le |iortrait d'Auguste 
(Ecklid,Z>. I,p. 39). 

XJiie pierre gravée dn cabinet de 
Florence, présente, auprès d'une tête 
romaine sa ns barbe, deux mouogram- 
mes dans l'un desc^uels on ]icut dis- 
tinguer les trois lettres POB. Gori n’a 
pas hésité k les expliquer par le sur- 
nom de 3 A P'aUriui Poblicoiti , col- 
lègue de Lucius Brutus, et à reconnoî- 
tre sur b cornaline le portrait de cet 
ancien consul (Gori, ASuseum Fio- 
rendnum^ Vcmmœ, lom. I , tab. xLii, 
II® 1 1). La légèreté de celte conjecture 
5c décele d’elle-mcme. Outre que le 
second monogramme n a aucun rap- 
port avec le sujet indiqué, plusieurs 
autres noms romains commencent 
par POB , tels que ceux de VobliciuSi 



Poblilius, etc. ; et on trouve dans l’an- 
cienue Rome un assez grand nombre 
de personnages qui ont porté le sur- 
nom de Poblicola, ou plutôt de Pa> 
pUcola , dans des temps postérieurs à 
cet illustre républicain. Ce portrait , 
sans barbe , appartient sans doute à 
un Romain moins ancien , dont le 
nom commençoit par la syllabe POB , 
et dont cette pierre étoit probable- 
ment le cachet. 

Plusieurs groupes antiques , dont 
l'un existe à Rome dans la collection 
du Capitole (ilfuieo CapitoUno, t. III , 
tav.xx),iin autre à Paris, dans le mu- 
sée du Roi ( Sculture délia villa Bor* 
ghese, t. Il, St. vi, lig. 3 ), représen- 
tent une femme qui caresse un guer- 
rier. Dans une peinture des thermes 
de Titus on voit trois femmes, dont 
l'une, plus âgée que les autres, sem- 
ble adresser la parole à un guerrier 
armé. Tous ces monuments ont été 
expliqués par l’hUtoire de Coriolan. 
1.^68 groii]>es représentent sans doute 
des personnages romains; mais, au 
lieu de les rapporter à cet ancien évé- 
nement , il faut y reconnoitre des 
époux du !!• siecle de l’crc chrétienne, 
où le costume de la barbe et de la 
coiffure , qu'on remarque dans ces 
groupes, étoit en usage. Ils sont re- 
|>résentés sous les attributs allégori- 
ques de Vénus et de Mars, à l'imita- 
lion de quelque groupe célébré de 
ces divinités, qui existoit à Rome , et 
qu'on a copié sur le type d’une mé- 
daille de Faustine la Jcune. «Quant k 
b peinture qu'on voit encore, quoi- 
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que presque effacee , dans 1a voûte 
des souterrains des thermes de Titus, 
il faut remarquer que la copie qu\^n> 
nibal Carraclie en avoit exécuté^', et 
le dessin que Pierre Sanli Bartoli eu 
a gravé dans X Admiranda , different 
beaucoup de la composition origi* 
nale. La femme qu'on a prétendu re- 
connoitre pour la mere de Coriolan, 
Yéturia, est, dans la peinture anti> 
que , une jeune femme, comme Ta 
bien remarqué Winckelmann qui a 
cru apercevoir dans ce sujet la der* 
niere conversation d'Aiidromaqiie et 
d'Hector {^Monumenti inediti ^ 

p. XXUi ). 

A une époque où Ton exaroinoit 
avec moins de critique les monuments 
des arts, on avoit cru voir Cincinna* 
lus dans les belles statues qui repré* 
sentent un héras attachant sa chaus* 
sure , et aux pieds duquel on a sculpté 
une charrue (Maffei, di Rome, 

tav. txx); on le retrouvoit aussi sur 
plusieurs pierres gravées, où l'on dis* 
tinguc un guerrier qui s'arme, aidé 
par une femme (Ficoroni , f^estigia di 
Roma antica , p. i83) : mais la jeu* 
nesscel la nudité du héros rcprcsenlé 
par ces statiu'S excluent au premier 
coup d'æil toute idée deCincinnatus, 
et j'ai tâché de rendre plus probable 
la belle conjecture de Winckelmann , 
d'après laquelle nous devons y recon- 
noîlre Jason ( Jtoée Prançois, livrai- 
son 5i* i. Quant au sujet représenté 
sur les pierres gravées, ropinioii des 
antiquaires qui y ont vu Aeliille se ro- 
vètissaiit des armes divines, que sa 



mere vient de lui apporter, meparoU 
préférable à la première, sous tous 
les rapports. 

Je ne parlerai pas des mé<]aillistes 
qui ont cru reconnoUre Varroii , et 
Faiistus le fils de Sylla, dans les tètes 
empreintes sur des méda illes frappées 
par des magistrats de leurs familles 
ou par eur-mèmes ( voyez Imagines 
virorum illuslrium ex bibliotheca Fut- 
viiVrsini, par I.,afrérie; Rorna:^ i5yO, 
p. 8 1 ; Joli. Fabri, Imagines illustrium, 
etc., n®6i): ces têtes, mieux exami- 
nées, représentent, sans contredit, 
des divinités ou des pi*rsonnages my- 
thologiques. La prétendue tête du 
vieux Caloude-Censeur, gravée sur 
une pierre ûne, ne doit cette déno- 
mination qu'au caprice de quelques 
antiquaires du XVI* siecle (Grono- 
vius, Thesaur, antiq. grœc., t. III, 
tab. X ). 

C'est à la même époque qu'on a fa- 
briqué les médailles de Tiberius Grac- 
chus et de Tillius Cimber, qu'aucun 
antiquaire ne recevroit aujourd'hui 
dans ses collections comme des anti- 
ques. On peut voir celle de Tiberius 
Gracchusàla bibliothèque du roi. Le 
faussaire, qui avoit quelque habileté, 
mais qui comioissoit |>eu 1rs usages 
de ranliquité, s'est liompé jusqu'au 
jwint décrire T*GRACCUI (qu'on 
devrait lire 'fiti Gracchi), au lieu de 
Tl * GR ACCHJ , ou Tiberii Gracchi, 
L'îm{>ostiire de la niéduiUe de Cim- 
b<*r est encore plus grossière (Grono- 
vius, toco cituto, tab. ddd). D'au- 
tres, sur lesquelles on voit emprein- 
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C»ir. 11. *<'••'* d’Asiniiis Pollio , de Li- 

Hunimn d'iui vilis Drusus , dç Norbami.s Flaeciia , 
«de guerre u>D> gj jg Valcrius MessaI.a , ne méritent 

Iff gooTrrnrmrdt 1 1 r ■ • 1 

fépuWiciifie ♦ quoique la première 

ait été publiée parmi les |>orlraits ti- 
rés de la collection de Fulvius Unsi- 
nus : le reste n'a de garant que Golt- 
zitis. 

Ijc Curtius qui semble se prccipi* 
ter dans le gouffre ouvert au milieu 
du forum n*est qii*un fragment de 
sculpture antique, arrangé |>ar la res* 
tauration de maniéré à pouvoir repré- 
senter ce sujet {^ScuUurt délia villa 
Borghese^ tom. I, st. f, 6g. i8). Un 
autre bas-relief, sur lequel Gronovius 
a cru que ce même personnage ctoit 
représenté, est authentique ; mais le 
sujet est incertain ( Thesaur. antiq. 
grac., t. II, pl. Lxxiix) : il est plus 
probable qu’il appartient à un Cur- 
tius plus ancien , dont le cheval s’en- 
fonça dans les marécages du f^ela- 
brurn , au moment où Romulus dé- 
fendoit Rome contre les Sabins ; mais, 
quel que soit le véritable sujet de ce 
monument, il suffit d’en voir le des- 
sin pour se persuader qu’il ne peut 
être d'aucune utilité à riconograpbie. 

J’ai la même opinion des types de 
quelques médaillons fort précieux 
d'Aiitonin Pie et de Faustiiic la mere, 
qu’on remarque au cabinet de la bi- 
bliothèque du roi ; on voit sur l’un 
Attius Naviiis, augure, qui coupe une 
pierre avec un rasoir, en présence du 
premier Tarquiii; sur l’autre Hora- 
liusCoclèsqui afailcouper le pont du 
T ibre pou r empêcher les Tosca ns d’en- 



trer dans Rome, et qui, tout armé, 
se sauve k la nage. Le type du mé<1ail- 
Ion de Faustine représente la vestale 
Claudia , qui, pour prouver son inno- 
cence, tire avec sa ceinture, vers le 
bord du fleuve, le vaisseau qui apporte 
à Rome l'image symbolique deCybele. 
Tous ces monuments sont authenti- 
ques; mais, par la petitesse des têtes 
et par l’état de corrosion du bronze, 
iissont toul-à-fait inutiles pour le but 
de cet ouvrage. On peut dire la même 
chose de deux autres monuments qui 
concernent Claudia; l’un est un bas- 
relief du musée du Capitole (Maffei, 
Museumycron . , p.^ocl aS3);rautre, 
une médaille frappée par C. Clodius 
(Morelliiis, Thés, famil. , Claudia, 
pl. XI, n® 3), dont le type représente 
une femme assise, ayant la main un 
instrument de sacriflee, et désignée 
par U légende VE.STALIS, 

Ces traits d'histoire romaine, ainsi 
que le dévouement de Miicius Scé- 
vola , la continence de Scipion , etc. , 
ont exercé rhabileté des graveurs en 
pierres fines du XVI* siècle; et leurs 
ouvrages font partie des collections 
d’antiques des cabinets les plus célè- 
bres. Gori et Mariette en ont publié 
un certain nombre comme antiques; 
Fui) dans le Muséum Florcntinum , 
l’autre dans sou 7'raiié des pierres gra- 
vées, Mais il ii’y a pas de cuunoisseur 
qui jmisse s'y tromper. 

Un voit dans le même ouvrage de 
Mariette (7*é^ej, n® 4<> ; le dessin d'une 
cornaliriesurlaquelleestgravéle buste 
d'un jeune héros, avec peu de barbe, 
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armé <î*unc cuirasse et coiffé d’une au-delà du XV* siecle. Ca»i'. II. 

peau de taureau : une inscription le Voilà des monuments dont je n*at Homnr» d*éi«c 

désigné pour P * SCIP* AFR*, point cru devoir tenir compte dans 

^ ‘ . Il- Il lrgoo»froem«nl 

Scipio jifricanus: c est sans doute Sci- mes recherches, qui ont pour but de ,*p«biicBîn. 

pion-le-Jeune , ou Scipion Émilicn , recueillir les portraits authentiques 

destructeur de Carthage. La dépouille des Romains illustres. Les monuments 

dont il est coiRé fait allusion à cette antiques, étrangers à ce but, ne doi- 

ville, dont la peau d*un taureau dé- vent pas trouver place dans mon ou- 

coupée avoil marqué la première en- vrage; et j’ai dû, à plus forte raison, 

ceinte, et avoit fait donner à la cita- en exclure tous ceux que l’erreur ou 

delle le nom de J'ai vu une em- l’imposture avoient fait admettre et 

preinte de cette cornaline , et je me classer jusqu'ici dans riconographie 

suis persuadé que l’ouvrage , ainsi romaine, 

que l’inscription , ne remontent pas 
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CHAPITRE III. 

HOMMES D’ÈTAT ET DE GUERRE 

SOVS LES EMPEREURS. 



§. I. AGRIPPA. 



E’histoire des anciennes monarchies ne nous présente peut- 
être nulle part un modèle plus accompli des qualités qu’on peut 
desirer dans le ministre, le général, et l'ami d’un grand souve- 
rain, que celui que les historiens d’Auguste nous offrent dans 
le portrait qu’ils font d’Agrippa'. 

Cet homme, d'une naissance obscure, fut, sous les plus heu- 
reux auspices, destiné, presque enfant, par sa mere, au métier 
des armes’. Il se lia dès-lors d’amitié avec Octave, encore moins 



III. 

Hommi't dVut 
«td«fUfrre »od« 
les rmperean. 

PI. VIH. 



( 1 ) Les époques et les faits indiqués dans 
cetarticte sont tirés pour U plupart des bis* 
«oires de Dion, de Velleius Paterculus, et 
d'Appien d*Alcxandrie. Quelques autres 
autorités seront citées plus parlictilière* 
ment. Dans YHistoire de V Académie des 
beîles-iettres, loin. XL, on trouve l’extrait 
d'un travail de M. Tabbé Le Blond sur la vie 
d'Agrippa. A quelques ineiactitudes près, 
les faits y sont bion rangés dans leur ordre. 

( 2 ) La preuve est dans Manilius, 1. 1, 
T. qui, faisant l’énumération des âmes 
des grandi hommes dont il suppose peuplée 



au ciel la voie lactée, place l’ame d'Agrippa 
après celles de Metellus et de Caton . « Agrip- 
« pa<est là, dit-il. Agrippa qui devint soU 
« dat , séparé à peine des bras de sa mere » ; 

Matrisqug tub armù 

Miiés Agrippa tua?. 

Wemsdorff a déjà réfuté l’erreur de quel» 
ques commentateurs du poète astronome » 
qui ont voulu rapportera Agrippa Posta* 
mus ces expressions, où Ton doit recon- 
nohre son perc(\Vemsdorfr,Poenefati/u‘ 
minores, t. li^Exc. adCalpum.y p. 3t4)> 
Quant à 1a naissance obscure de ce grand 
a5 
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âge que lui'; et celui-ci le fit coiinoîlre à César, son grand-oncle, 
déjà vainqueur de Pompée. Ce fut alors qu’Agripj)a, qui n’avoit 
j»as encore atteint sa dix-huilicme année, obtint du dictateur 
la grâce de son frère ainé, qui avoit servi sous Caton dans la 
guerre civile d’Afrique’. Il est vraisemblable que l’an 709 de 
Rome, 45 ans avant l’erc chrétienne, il accompagna Octave, 
qui alla rejoindre son grand-oncle en Espagne, où il faisoit la 
guerre contre les fils de Pompée; et il est certain que l’année 
suivante il éloit en Epire avec son jeune ami qui achevoit ses 
études dans la ville d’Apollonie. L’estime d’Agrippa pour les 
hommes de lettres, et son amour pour les arts, furent proba- 
blement les fruits de cette retraite. Ils atlcndoient l’un et l’autre 
l'instant où Octave seroit appelé à Rome, pour remplir auprès 
du dictateur la place importante de maître de la cavalerie, lors- 
que l’assassinat de César, qui sembloit devoir renverser leurs 
espérances , et arrêter leur fortune , donna une maturité pré- 
coce à l’esprit et aux projets de son héritier, et ouvrit au jeune 
Agrippa cette longue et glorieuse carrière dont le terme fut la 
seconde place de l’empire du monde. 

On peut douter qu’Octave, s’il n’avoit pas été encouragé et 
soutenu par l’amitié et l’ame forte d’Agrippa, eût osé se décla- 
rer aussitôt le fils adoptif et l’héritier de César, se faire chef 
d’un parti, et lever des armées pour combattre les partisans de 
Rrutus et un consul tout-puissant : mais il est certain qu’A- 



homme , et à U foibleMe aToit de di$- 
«intuler le nom de U famille Vipaani» dont 
il^oit iiêu, vojez SéDé<]iiey Controven., 
Il** la. 

(1) Nicolu de Damaj» dana le Frag- 
nient sur l‘éduc4stion d* Auguste, p. a54 de 
1 édilion de M. Corav. OciaTC étant né dans 



lo mois de septembre de l'an 63 avant l'ere 
chrétienne, et Agrippa étant mort l’an ta 
avant la même ere, Agé de cinquante-un 
ans, cclui-ci a dA naître l'an 64, ou au com- 
mencement de Tan 63 (Dion, I. L1V,5- ad; 
Pline,!. VII, J.6). 

(a) Nicolas do Damas, loco citato. 
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grippt'i fut, dans ces circonstances mémorables, l’ame des con- 
seils d’Octave, et contribua puissamment à lui gagner les vété- 
rans qui avoient servi sous son pei-e'. La fortune sourit aux ven- 
geurs de César; et Agrippa, toujours dévoué aux intérêts du jeune 
triumvir, qu’il avoit servi d’une maniéré brillante dans la guerre 
de Pérouse, fut fait préteur à l'âge de vingt-cinq ans. En sortant 
de cette magistrature, il se transporta dans les Gaules, y apaisa 
des mouvements séditieux, soumit les rebelles, mit en fuite les 
ennemis de l’état, et les poursuivit jusqu’au-delà du Rhin. Con- 
sul en l’an 37, il forma des armées, créa des flottes et meme 
des ports, pour réprimer la puissance de Sextus Pompeïus, et 
assurer à Rome et à l’Italie la paix sur terre et sur mer. Bientôt 
il commanda lui-méme ces flottes et ces armées; ses victoires 
navales prés de Mylcs et de IVaulochus, ses succès sur terre au- 
près de Messine , détruisirent les forces naguère si formidables 
des Pompéiens, et délivrèrent son chef d’un rival dangereux. 
Mais il lui en restoit un plus estimé, plus puissant, plus grand 
capitaine, que le fils de Pompée : Marc-Antoine régnoit à Alexan- 
drie, et il causoit à Rome des inquiétudes qu’il importoit de 
faire cesser. 

Pendant qu’Agrippa se préparoit à cette nouvelle lutte, il jouit 
d’un honneur extraordinaire. Octave le décora d’une couronne 
rostrale d’or’. Une course qu’il fit dans la Dalmatie, pour met- 
tre fin à des incursions de barbares et à dCs troubles qui agi- 
toient les peuples soumis à l’empire , ne l’empêcha pas de s’oc- 
cuper des embellissements de Rome; d’y faire élever des temples 

(i) VelUîus Paterculus, l. If, c. lxit. raient d'un vaisseau ennemi. Voyez Schef* 

(a) Cette couronne dont Agrippa fut Cer, de miUt. napa/t, 1. IV, c. iii. Cette 
honoré différoit , soit par la matière, soit mAme couronne orne la tête d*.\grippa sur 

par la forme, des couronnes navales quon scs médailles, n^ 5 et 5 de la planche vin. 

avoit Tusage de donner à ceux qui s’etnpa* 
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cnâr. m. plus magnifiques que tous ceux qu’on y voyoit auparavant d’y 
nom>i«a‘<ui construire des aqueducs, des fontaines, des thermes, qu’il dé- 

et dr guerre SOU» * * ' * 

1 rs cmprn'nr». cora des plus bcaux ouvrages des arts; nouveau genre de luxe 
auquel la monarchie naissante aimoit à accoutumer les Ro- 
mains’. Ce fut sans doute à cette occasion qu’il déclama contre 
l'égoïsme de quelques riches particuliers qui ornoient de ces 
chefs-d’œuvre leurs campagnes et leurs maisons de plaisance. Il 
jugeoit que ces nobles productions du talent des Grecs, expo- 
sées au public dans la capitale, charmeroient le loisir et for- 
meroient le goût d’une multitude qui devoit désormais renon- 
cer à ses habitudes anarchiques , et à son penchant pour la sédi- 
tion et la guerre civile’. Cette guerre alloit cependant recom- 
mencer^ mais pour la dernière fois. Les flottes et les armées de 
Marc -Antoine se rangeoient sur les rives de l’Epire, et infes- 
toient la mer Ionienne. Agrippa , nommé général de terre et de 
mer, s’élève au-dessus de sa propre renommée, et montre, par 
la prise de Méthone, qu’il n’est aucune espèce d’opération mili- 
taire dans laquelle il n’égale les capitaines les plus célébrés. En- 
fin la bataille navale d’Acrium, qui assure la fortune d’Octave, 
et met dans ses mains l’empire du monde , porte Agrippa au 
comble de la gloire. Un étendard couleur de mer est la nouvelle 
marque d’houncur que la rcconnoissance du prince décerne à 
ses services*. 



(i) Svneque, de Bencjîciis, üt. III, 
c. xxxii: Tôt in urhe maxima opéra ex^ 
eitavitf quœ et prxorem magnificentiam 
vinccrent et nuUa pnstea 'vincerentur. 
Il ècrÎToit cela aTant les FUtius et les 
Trajan. 

(a) Les fontaioes quil fit construire à 
Home étoient au nombre de plus de cent: 
trois cents sUtues de bronze ou de marbre, 



et quatre cents colonnes de marbre, en fai- 
soient rornement, Pline, L XXXVI, 

Le même auteur parle de tableaux achetés 
à grands frais par Agrippa pour en décorer 
ses Uiennes, dont le service fut assuré dans 
son testament par une dotation en terres 
(Dion, 1. LiV, $. 99 ). 

(3) Pline, I. XXXV, f 9. 

(4) Dion, 1. LI, ai. Suétone, par nié- 
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On prétend que ce fut alors qu’Agrippa osa donner à son 
maitre le conseil hardi de renoncer à l’empire , et de rétablir la 
république. Un historien a paru si persuadé de la vérité de ce 
fait, qu’il a voulu eu accréditer le récit en rapportant le discours 
meme que dut faire Agrippa, et le discours contraire qu’on attri- 
huoit à Mécène. Que l’on parcoure attentivement le premier, et 
l’on sera sur-le-champ convaincu qu’il ne peut être d’Agrippa. 
D’ailleurs ce jugement solide, qui a dirigé sa conduite pendant 
toute sa vie, ne lui permettoit pas de hasarder un conseil qu’il 
savoit bien qu’Octave ne pouvoit plus adopter. Ce prétendu 
conseil d’Agrippa n’a eu probablement d’autre origine que les 
rumeurs artificieuses et les anecdotes controuvées que faisoient 
circuler les courtisans d’Octave sur sa disposition à se démettre 
du pouvoir suprême, et les déclamations des jeunes rhéteurs, 
qui sc sont avidement saisis d'un sujet tout-à-fait dans leur goût'. 



prise, parle de cet étendard, h roccaaion 
des vicloircs remportées sur Sextus Puni- 

peïUS (y^UgtUiUSf C. XXV ). 

(i) Dion, I. Hlfinprinc^io. Comment 
Açrippa auroiloil pu craindre qu’apres Ica 
gtierres civiles éteintes , et après la con- 
quête de rÉgypte , les revenus d’un si grand 
empire ne pussent pas suffire pour Tentre* 
tien d’une armée convenable? Comment, 
après soixante ans de guerres civiles, auroit- 
>1 pu dire que le pouvoir des ctiefsauxqirels 
il faut confier une partie des forces de l’étal 
est dangereux sous un monarque, et ne l'est 
point dans une république? Comment, avec 
les sentiments qu'un lui suppose, auroitdl 
pu représenter à Oiuve, qui régnoii eÉFco 
livement depuis douze années , que , s’il 
avoit seulement pour quelques moments 
loucbé Â U principauté, il courroit des ris* 
ques à s’en dessaisir ? Agrippa , qui parle de 



la sorte, est bien différent de celui qui fut 
toute sa vie le plus xélé serviteur d'Ocisve, 
qui savoit obéir, à ce que dît Yelleius, mais 
uniquement à un seul homme, et qui pré* 
tendoit commander il tout le reste du mon- 
de : Parendi sed uni scientissimus, aliit 
sane imperandi cupidus ( 1 . Il, 69). On 
sait d’ailleurs que, <lans les écoles de décla- 
mation, on aimoità traiter des sujets sem- 
blables àcclui .sur lequel Dion nous a donné 
ces deux discours., Juvénal parle d’un dis- 
cours qu’il avoit lui-méme composé 4 l'école, 
pour donner à Sjlla le conseil d'abdiquer: 
Et nos 

CoHiUium dfdimus pri%tttut ut nttnm 

Pormirrt. 

Sai.I.T. i5. 

Suétone, qui a écrit dans un temps plus 
ra|)proclié du regue d’Auguste, dit bien 
que ce prince délibéra (sans doute par liy- 



CvàP. ni. 

nunmv» d’ètat 
fttdrÿurrre tout 
)rt eoapvreurt. 
PI VIII. 



Ctà%r m. 
Iluminet d'éui 

et dr)(uerrf loui 
Ifi €Rip«Teurt. 

Pi. viu. 
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OcUivc prit Agrippa pour son collègue dans les fonctions 
extraordinaires de censeur, qu’il exerça l’an ag avant l’ere chré- 
tienne, le fit nommer consul pour la seconde fois l’année sui- 
vante, et lui fit épouser sa niece. Pour contracter ce mariage, 
Agippa fut obligé de répudier la fille d’Atticus, dont il avoit des 
enfants'. Il fut nommé consul pour la troisième fois l’an 27 ; et, 
durant son consulat, le sénat honora Octave du titre s.acré d’Au- 
guste. Deux aus après, celui-ci donna Julie, sa fille unique, en 
mariage à son neveu Marcellus, beàu-frere d’Agrippa, qui se vil 
ainsi attaché par un double lien à la famille réguaute. Mais l'har- 
monie entre les deux beaux-freres ne tarda pas à être troublée. 

Auguste, se voyant en danger de mourir l’an a3, montra de 
la préférence pour Agrippa en lui donnant sa bague, comme 
Alexandre avoit donné la sienne à Perdiccas ; le jeune Marcellus 
en fut choqué, et sc conduisit de maniéré qu’ Auguste, après sa 
guérison, pour le ménager, mit quelque réserve dans sou inti- 
mité avec Agrippa. Celui-ci, peu accoutumé <à être traité avec 
froideur par sou maitre, s’éloigna de la cour, et sc retira en 
Orient, où l’empereur s’empressa de l’investir de pouvoirs sans 
bornes. 11 fixa sa résidence à Mytilene. La Grece et l’Asie se res- 
sentirent de ses bienfaits et de sa magnificence Ç Mais, une mort 



pocriiio ) s'il dcToit garder ou déposer le 
puuToir suprême; mais U ne dit pas qu'A> 
grippa lui donna le conseil de s'en démettre 
{^UgUStUS, C.XX?lir^. 

(1) La fille qu'il eut de Poroponio^fiit 
f 'ipsania, la première femme de Tibero, 
qui éprouva dans ce mariage le même sort 
que sa mere. 

(a) Témoins les inscriptions en son hon- 
neur, qui sont parvenues jusqu'à nous, er 
qui attestent la recoanolssam.e des Corcy- 



réens, des Lesbiens, et des Athéniens , en- 
vers Agrippa. Voyez Uafl'ei, Afuseum V e- 
ron.y p. XL, n'^ t ; Chishul, Antiq. Asiat., 

р. 186; Stuard, Antùf. of AÜiens, 1. 11 , 

с. V. Celte derniere ville avoit été décorée 
par lui d'un nouveau théâtre qui porta le 
nom à'Agrippeum (Philostrat. , Fiut So^ 
phist . , 1. 11 , c. V, 3 ). Le silence de Pau- 
sanias sur ce monument est digne de re- 
marque : on no peut pas l’attribuer simple- 
ment à un oubli , lorsque l'on compare cette 
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prcmaturc-e ayant enlevé Marcellus cette même année, Auguste, 
qui, peu de temps après , étoit allé en Sicile, pour régler le gou- 
vernement de cette province , se vil obligé, l’an 21, de rappeler 
Agrippa, et de l'envoyer à Rome, avec l’autorité la plus éten- 
due, pour y rétablir l’ordre, et calmer l’effervescence populaire. 
Ce fut alors que, voulant s’attacher ce grand homme par des 
liens encore plus étroits, il lui donna en mariage sa fille, veuve 
de Marcellus. Agrippa l’épousa , après avoir fait une seconde fois 
divorce, et en eut des enfants qu’ Auguste adopta solennellement 
par la suite. Cependant la haute faveur dans laquelle étoit leur 
pere ne faisoit qu’augmenter son dévouement au service de son 
maitre et à celui de Rome. Il court rétablir la tranquillité dans 
les Gaules; il vole en Espagne soumettre les Cantabres. Auguste 
le regarde plutôt comme son collègue que comme son parent 
et son ministre. Il le fait revêtir avec lui pour cinq ans du pou- 
voir tribunicien, qui rend leurs personnes inviolables et sacrées. 

Agrippa jouit, pendant deux ans, à Rome, des honneurs ac- 
cumulés sur sa tête; mais, l’an 16, il passa de nouveau dans l’O- 
rient, qu’on pouvoit regarder comme son partage. 11 étoit dé- 
coré de la dignité sacerdotale des quindécemvirs; et, comme 
membre de ce collège, il fit, quoique .absent, la dépense des jeux 
solennels qu’on célébroit tous les cinq ans à Rome, en mémoire 
de la bataille d’Actium'. L’an i 4 d ht b> guerre en Asie, chassa 



omission avec une autre non moins iropor- 
faute (1. 1, c. ni ci xxii). L'une des deux 
statues équestres qui décoroient la montée 
des propjiées d’Aihenes étoit celle d‘A- 
grippa. L'inscription que l'on lit encore sur 
lu piédesul en est une preuve irréfragalde; 
on l'jr lisoity sans contredit, du temps de 
Pdusanias^qni cependant fait semblant d'i* 
gnorer le personnage à l'honneur duquel 



celte statue avoit été élevée (1. 1, c. xxri ). 
Je ne saiirois expliquer l'aTersion de ce 
voyageur pour la mémoire d'Agrippa que 
par un ressentiment contre ce lloiuain qui 
avoit dépouillé la Grece d'un giaiid nom- 
bre de ciiefs-ü'ceuvre des arts , pour en dé- 
corer les monuments dont il cmbellissoit 
Rome (Sirabon, l. 'XIII, p, 2^o). 

(i) M. l'abbé Le Blond ne lo fait partir 



Cbap. HI. 
Hummrs d‘«tst 
et de guerre H>a* 
les emprrettis. 

PI. VIIL 
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c«.p. lit du trône du Bosphore un usurpateur, et y rétablit la fille de 
Pharnace, qu’il donna en mariage à Polémon. Son pouvoir tri- 
ir> «nippnuri. bunicicD cxpirolt l'an i3; on le lui prorogea, ainsi qu’à son 
w. viiL bcau-perc, pour un autre lustre. Il ctoit revenu à Rome; mais 
la menace d’un grand mouvement dans la Pannonie l’appela 
dans cette province éloignée, qu’il mit en état de défense. L’an i a 
il étoit de retour eu Italie, et il se trouvoit dans la Campanie, 
probablement dans une de ses maisons de plaisance, lorsque la 
mort le surprit à l’âge de cinquante-un ans révolus. Auguste, 
qui, à la nouvelle du danger, étoit accouru pour le revoir, ne 
le trouva plus vivant ; il lui fit rendre des honneurs extraordi- 
naires, et prononça lui-même l’oraison funebre, ayant un voile 
suspendu entre lui et le corps d’ Agrippa. Celui-ci s’étoit préparé 
d’avance un tombeaii dans le champ de Mars; mais Auguste 
voulut que les cendres de son gendre chéri fussent déposées 
dans son propre mausolée. 

Parmi les qualités et les vertus que les historiens du temps 
ont remarquées dans Agrippa on distingue particulièrement sa 
célérité dans l’exécution de ses vastes et nombreuses entre- 
prises', et la modération par laquelle il sut se conserver la bien- 
veillance d’Auguste, à qui il avoit rendu tant et de si importants 
services. Trois fois il avoit mérité les honneurs du triomphe, 
trois fois il les refusa. Auguste aimoit que les grands de l’em- 
pire contribuassent à l’embellissement de la capitale; Agrippa 
les surpassa tous pour le nombre, l’utilité, et la magnificence 
des monuments qu'il fit élever. Mais, plus jaloux de la gloire 



pour rOrient qu’api^ U célébration de 
ce» jeux. Le texte de Dion prouve le con- 
traire, IW. LIV, 5. 19, oü je pense que le 
participe ne doit pas être séparé 



de U phrase précédente iU ri* 

(1) Per omnia extra dilationem posè> 
tuSf çonsultisque facta cenjungens ( Yel- 
Icius Patcrculus, 1 . II, ^9). 
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de son maître que de la sienne, il lui fit honneur d’une grande c«.r. in 
partie de ses ouvrages', et il ne s’en attribua quelques uns que 
par son ordre exprès’. Protecteur des arts et des lettres , il donna 
liii-mènie des preuves d'une instruction aussi vaste que variée, 
et dans les mémoires de sa vie, monument historique que nous 
regrettons’, et dans un grand travail géographique dont Pline 
a profité. Cet ouvrage , qui emhrassoit tous les pays du globe, 
servolt d’explication aux peintures cosmographiques dont le 
portique d’Octavie étoit embelli*. 

Le portrait d’un homme qui jouit constamment toute sa vie N" <«*. 
de la faveur et de la familiarité du maître du monde , dont le 
peuple romain et la plupart des nations soumises à l’empire 
avoient admiré la valeur, éprouvé la sage.ssc et la bienfaisance, 
ne pouvoit pas rester dans l’obscurité. 

La monnoie romaine, frappée par la rcconnoissance de l’em- 
pereur ou par celle du sénat, nous l’a transmis, et nous l’a fait 
reconnoitre dans plusieurs excellents ou\Tages de sculpture qui 
nous sont parvenus, foibles restes de tant de statues élevées en 
son honneur*. 

Les n° 4 et 5 de la planche VIII présentent le dessin d’une 
médaille de bronze de moyen module, frappée par ordre du sé- 
nat romain, avec l’effigie d’Agrippa. On l’y voit empreinte de 
profil et ceinte d’une couronne rostrale; la légende offre les 

( 1 ) j4qua JuliOf Sæpta Julia, ouvra- 
ges d' Agrippa , qui portèrent le nom de 
son maître. 

(a) Le panthéon i voyez Dlon,1iv. L1II| 

(3) Voyez Vossius, de Iliitoricis hati^ 
ni$, I. I, c. iviixj et Pline, 1. VII, J. 46 . 

X. 



(4) Pline, 1. 111, f 3. 

(5) Les inscriptions grecques dont non» 
avons fait mention ci-dessus ont été gra- 
vées sur les piédestaux qui portoient les 
.statues dVVgrippa. Les Lesbiens lui donnè- 
rent le litre de Dieu iâuceur, et de Krimif, 
fondateur ou cdifcatcur de leurs villes. 
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cu.r lu. noni.s de M • AGRIPPA ■ L • F • COS "ni-, Marcus yl grippa, 
filius, consul tertiuni; «Marcus Agrippa, fils de Lucius, 
« trois fois consul' ». Le revers a pour type la figure de Neptune 
debout, .ayant pour attribut le trident et le dauphin. Il n'y a pas 
de légende; on y voit seulement les sigles S C-, senatus consulta; 
a par décret du sénat ». Les rapports entre le dieu de la mer et 
le destructeur des flottes de Sextus Pompeïus et de Marc-Antoine 
sont faciles «à saisir; mais Agrippa lui-même avoit donné un té- 
moignage éclatant de sa reconnoissance envers cette divinité 
favorable, en lui consacrant dans le champ de Mars un superbe 
portique qui fut distingué par le nom de portique de Neptune, 
ou de portique d’Agrippa, jusqu’au temps où les peintures qui 
l'ornoienl et qui représentoient le voyage et les exploits de Ja- 
son et des héros qui l’accompagnerent lui firent donner vulgai- 
rement la dénomination de portique des Argonautes , qui fit 
presque entièrement oublier les premières’, 
ic J. Une autre médaille d’argent, gravée sous le n° 3 de cette même 
planche, n’a pu être frappée (jue par l’ordre de l’empereur, à 
qui l’autorité sur la fabrication de la monnoie d’or et d’argent 
étoit réservée’. On y voit d’un côté le même profil; mais la tête 
d’Agrippa est décorée de deux couronnes. Ou a .ajouté la cou- 
ronne murale à la couronne rostnale. Entre les nombreux ex- 
ploits d’Agrippa il pourroit sembler difficile d’indiquer celui qui 
lui avoit mérité la couronne mur.ile ; mais je pense que la prise 
de Métbone lui ayant fait plus d'honneur que celle d'aucune 



]n rmprreuri. 

PI. vm, 



(i) Voyei Morellius, Thffs.Jam. rom,, 
VipSANU^ Q° 4 ' M. Agrippa ne prend aucun 
autre titre dans rinscription de la façade 
du panthéon. On a mal conclu de la men- 
tion de son troisième consulat que ce fut 
durant cette magistrature quHl £lt la dédi- 



cace de ce temple. Depuis Tépoque de ce 
consulat, qui fut l'an 37 arani l'cre chré- 
tienne, Agrippa a toujours pu s'intituler 
comul trois fois^ COS * lU. 

(3) Nardini, Homa vetuSy 1 . VI, c. ix. 

( 3 ) Morellius, foc. cit, Virsaifu, 0*7. 



Digitized by Google 



an 



HOMMES D’ETAT ET DE GUERRE, 
autre ville, il la dut à ce succès'. I>a légende, M- AGRIPPA* cn.riii. 
COS • TER • COSS • LENTVi AS, ajoute aux noms de Marcus 
yigrippa , trois Jûis consul, ceux de Cossus Lentulus, magistrat 
qui surveilloit sans doute la fabrication des nionuoies à quelque ” 
époque du régné d’Auguste. Cette époque n’est que très vague- 
ment déterminée par la légende AVG\S1^ S • COS * XI *, « Au- 
««giiste, onze fois consul», écrite autour de la tête de ce prince , 
que l’on voit gravée de l’autre côté de la médaille, et couronnée 
de lauriers. Le onzième consulat d’Auguste a pu être marqué 
sur les monuments publics durant l’espace de vingt-six ans, puis- 
qu’il fut consul pour la onzième fois l’an avant J. C. , et ne 
prit son douzieftie consulat que l’an 5 de l’ere vulgaire. 

11 me semble probable que ces médailles d’ Agrippa n’ont été 
frappées qu’après l’an it avant cette erc, qui est l’époque de 
sa mort. Elles firent sans doute partie des honneurs funèbres 
que la douleur d’Auguste décerna à la mémoire de son ami. 

La plupart des antiquaires pensent qu’elles ont été frappées du 
vivant d’Agrippa. La modestie de ce grand homme et les égards 
délicats par lesquels il sut éviter toute sa vie d’exciter la jalousie 
de son maître, et ménager son amour-propre, m’empêchent 
d’adopter cette opinion qui n’est appuyée sur aucune preuve’. 

Sous le n° 6 j’ai fait graver une autre médaille sur laquelle n *s. 
on volt la tête d’Agrippa au revers de celle d’Auguste. Elles ne 
sont décorées d’aucune espece de couronne : on y lit d’un côté, 
CAESAR- AVGVSTVS;de l’autre côté, M • AGRIPPA • PLATO- 
RINVS : ce dernier nom désigne un Sulpicius Platorinus, autre 



(i) Dion, 1. L, J. I i;Orosiu4,l. VF,$. ig, 
(a) I.e titre de ftat'r patnœ , fjui ne fut 
d^eriié 9 Auj^tistc que Tan 2 avant l'E. C.» 
et qu'il prend $ur le» médaillé» de la colonie 



de Nisme», 5ur lesquelles la ir^ted'Agnppa 
est empreinte auprêsdecblle de Tcnipercur, 
prouve au conlraireque ce» monnuie» n'ont 
été frappée» qu'apres la mort du premier. 
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magistrat qui, sous le rcgue d’Auguste, a eu pendant quelques 
années la direcliou de la inonnoie'. 

La tète de Marcus Agrippa, dessinée sous deux aspects, n* i 
et 2 , fut trouvée dans les fouilles de Gables, et on la voit main- 
tenant au Musée Royal*. C’est un ouvrage en marbre grec d’un 
travail excellent ; les traits d’Agrippa s’y reconnoissent d’après 
les médailles que nous venons d’examiner; mais les formes sont 
ici mieux développées. On y remarque ce front sourcilleux et 
ce regard sombre indiqués dans Pline par le seul mot toivitas^, 
apparence de sévérité que le caractère d'Agrippa démeutoit à 
chaque instant. Dans la galerie de Florence on voit une tête par- 
faitement semblable à celle-ci ; mais elle est un peu moins Lien 
conservée. 

I.a tête d’une statue célèbre qui exjste à Venise dans le palais 
de Grimani* offre encore la même pbysionomle (n^y); on l’a 
toujours reconnue pour être celle d’Agrippa, en la comparant 
avec les tètes empreintes sur les médailles. Le dauphin , attribut 
de Neptune, que nous avons vu sur d’autres monuments deve- 
nir le symbole du héros de Salamine et du destructeur des pi- 
rates®, est aux pieds du vainqueur d’Actium. La tête, qui n’a 
jamais été détachée du corps, offre les memes traits que les deux 
têtes en marbre dont nous avons fait mention, et dont l’iinc est 
gravée sur cette planche. 11 est probable que cette belle statue 
a été apportée de la Grece, où tant de inouumenls, dont les 
inscriptions nous restent encore, furent consacrés à la mémoire 
de cet illustre romain®. 



(i) Morell., T'Ac’J.yam. , Vip«iNiA, n*' 3. 
JVn ai parlé dans mon ouvrage sur 
le» Momtmtnti Gahini^ p. 3i » p). a ei 

(3) IMincJ, XXXV, Ç. 9 . 

(4) Pococke , clans ic» f^ojages if O- 



rient t a fait graver le premier ce monu- 
nieni insigne, il, pl. xcvtl. 

(5) iconographie grecifue^ pl. xiv, u" 1 j 
et ri* dessus , pl. v , ii" 1 1 . 

{6; Nuu» avons déjà parlé de ce» uionu> 
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La vie de Cncus Domllius Corbulo , ou Corbiilon , présente 
un citoyen illustre, comme magistrat et comme guerrier, et 
digne d'être placé à côté d'Agrippa par sa fidélité inébranlable 
envers son souverain, ainsi que par l’éclat de scs vertus mili- 
taires'. 

La famille dont il étoit issu lui avolt ouvert la carrière des 
honneurs. Il fut élu prêteur l’an ao de l’cre chrétienne’, et il ne 
tarda pas à donner en plein sénat des preuves de cette sévérité 
qui a été son caractère distinetH’. Il accepta volontiers, et il 
exerça avec une dureté remarquable la commission fâcheuse de 
rechercher les malversations et les négligences dont les magis- 
trats et les entrepreneurs s’étoient rendus coupables dans la 
construction et dans la réparation des grands chemins de l’Italie: 
son inquisition fut si minutieuse quelle sembloit avoir plutôt 



ments. Dion fait mention d'une statue d'A* 
grippa ifiii étoit placée clans le portique du 
panthéon , et qui laisoit pendant à celle 
d’AitgiLste (1- LUI, ). Il semble que 

Tune et l'autre y avoieiit été placées do leur 
vivant: aussi n'v étuient-iU pas représentés 
en divinités, liouneur qu'Auguste n'avoit 
point permis à Agrippa de lui rendre. Je 
pense que oes deux statues ont été fîgurées 
dans le type d'une médaille d'argent frappée 
par Alarius Trogus avec la tète d'Auguste 
(Mürcllius,7'Ae.«««r.y’«m., Mima, pl. i, 
n® 4)* y reveri deux figures en 

pied, l'une et l'autre i%vètuet de la loge ro- 
maine, une cassette d'actes ou de placets 
à leurs pieds, ainsi qu'on levoit 
ordlnaireinent au pied des statues romaines 



en loge. Mais celle d'Auguste , qui est à 
droite, est distinguée par une couronne de 
laurier; celle d'Agrippa , paruner ourunne 
crénelée. J’ai fait graver un dessin do cette 
médaille sous le n® 8 de la planche vm. 

(i) Tacite, dans ses Annnlet^ Jlv. XI à 
XV; et Dion, Hv. LIX, J. i5; LX, 3o; 
LXn, ip sqq-î LXIII, 6 et fj , nous «ni 
transmis presque tout ce que nous savons 
de ce capitaine célébré. 

(a) Tacite, -df «noies, 1. Ul, ÿ. 3i. D'a- 
près cette épOf|ti«, on peut eonrturc que 
Coibulon , qui mourut quarame sept ans 
après sa préture, éloit plus que septuagé* 
^ naire. Quant à sa noble origine, c’est Ta- 
cite lui mème qui l'atteste liv. Il, 

C. LXXVI ). 






Digitized by Coogle 









ai4 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. 1. 
c.r III. poiT l’Ut ruine des particuliers que le bien de l’état. Cepen- 
llDmtnm ti’fUI dant cette conduite, au lieu de déplaire à C>aligula, qui étoit 
sou beau-frere', bt élever Corbulon au consulat. Mais, bien- 
tôt .après, sous l’empire de Claude, elle lui attira les repro- 
ches du prince, et l'obligea à de pénibles dédommagements. 
Claude cependant ne méconnut ni les intentions franches et 
droites de Corbulon, ni l'énergie et l'étendue de ses moyens, 
ni son zele pour le bien public; il lui confia le commandement 
d’une armée dans la Belgique , et le gouvernement de cette 
contrée. 

Sur ce nouveau théâtre , le caractère entreprenant du pro- 
consul attira bientôt l’attentioh d’une cour qui almoit la paix ; 
la guerre qu’il avoit déclarée aux Chauciens d’au-delà du Rhin 
parut dangereuse, quoiqu’il la fit avec succès: on en appré- 
henda les suites, et on rappela dans les limites de sa province le 
proconsul victorieux. «Heureux les générauk d’autrefois ! » fut 
la seule plainte par laquelle Corbulon obéissant exhala son dé- 
pit contre un ordre qui arretoit le cours de ses victoires. Sou 
activité mit ii profit ce loisir involontaire pour faire creuser par 
ses soldats un can.il qui, joignant le Rhin à la Meuse, facilite- 
roit les communications intérieures delà province, et donneroit 



(i) Sa mîT® a’appeluit Fe3tiliu ; elle 
aroit eu trois in.aris, dont l’un aroit éié 
pere de Césonia, qui devint femme de C»- 
ligula; d'un autre étoit issu Corbulon. Au- 
cun de ces trois maris «le Vifstilia, si nous 
suivons ramorité de Pline (l. VU, p. 4), 
n’appartenoit à la famille Domitia: et nous 
ne com-evrioni pas roinment Vestilia eût 
été la niere de Cnéus Uomitius Corbulon, 
si nous n’avions pas des doutes sur I inté- 
grité de ce texte. A b pla«uîde C • Il ER OICI , 

qu’on y lit maintenant, on trouve, dans 



plusieurs manuscrits qu’Hardouin a con- 
sultés, C • DITI: ces deux leçons sont pro- 
bablement des altérations des leçons véri- 
tables, CN ■ DOMITI et CîtEI UOMITI, 
dont on aura fait dans quelques copies, C • 
DO.MITI , C • DOITI , C • DlTl ; et dans 
d’autres, CHE- DOMITI, CIIE • DOITI, 
CHERDITI ; et , par la substitution fré- 
quente du C au T, tr- HERDICI. Rien ne 
nous autorise i penser que Corbulon eût 
passé dans la famille Domitia par une adop- 
tion. 
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lin écoulement régulier au reflux de l’Océan. Claude, qui avoit c». m 
mis des bornes aux succès militaires du guerrier, accorda les 
décorations des triomphateurs à l'auteur de ce grand et utile 
ouvrage, qu’on nomma canal de Corbulon, Corbulonis fossa, et 
qui a perpétué la mémoire du proconsul dans ces contrées. 

Des succès plus mémorables encore l’attendoient dans l’O- 
rient, où il fut envoyé par Néron l’an 54 de l’ere clirétienne, 
pour l’opposer au roi des Parthes, qui voulolt exercer sur l’Ar- 
ménie , en y plaçant sur le trône son frere Tiridate , une in- 
fluence dont les empereurs étoient en possession. 

L’arrivée de Corbulon en imposa à Vologcse, qui .ajourna scs 
projets, entama des négociations, et envoya au proconsul , pour 
otages et comme garants de ses dispositions pacifiques, plusieurs 
princes du sang des Arsacldes, que celui-ci fit conduire à la cour 
de Néron , à la grande satisfaction de l’empereur qui les avoit 
en son pouvoir, et du roi des Parthes, qui élolgnoit de lui 
des prétendants à la couronne. Ce prince, en effet, sans aucun 
égard pour ses otages , commença la guerre , et l’Arménie fut 
envahie par son frere. Mais le général romain, dont la sévérité 
avoit rétabli la discipline dans les armées de l’Orient*, et dont la 
prévoyance avoit tout préparé pour ce moment de crise, entra 
dans l’Arménie , en occupa , presque sans résistance , les deux 
villes principales , Artaxate et Tigranocertc ; détruisit la pre- 
mière , difficile à garder , et mit la seconde en état de recevoir 



(i) On npporloit dos exemples exagères 
de celte rigueur. Il avoit puni de mort^di* 
soit-on , quelques soldats, pareeque, tra- 
vaillant à palissader le camp , ils avaient 
déposé leurs épées. Ce sont des conteSi dit 
Tacite; mais ces contes mêmes n'ont d'au- 
tre source que la sévérité du général (^/n- 



no/., Xf,c. xviii) ; Qufç nimia ^et inctr- 
tam an falso jacta^ origint‘m tamen e se» 
V'eritate ducis traxere: inlcntuttujue , et 
magnis âelictis inexorabilcm scias cui 
tantum asperitatis etiam adversus levia 
credebatur. 



Digifized by Google 



ICONOGRAPHIE ROMAINE. P.vnT. I. 



3iG 

cii.i., III. Tigranc, que l'enipcrcur avoit nomme roi de celle région. Tant 
ri^drgrrVrrwu! su^cès clont OH fit lionneur à Néron , avec les armées et sons 
les auspices duquel le proconsul se couvroit de gloire , causèrent 
'* une joie universelle à Rome. 

CorLulon s’occupa, pendant l'an 6o, du gouvernement de la 
Syrie; et Vologesc, des préparatifs d’une nouvelle guerre qu’il 
entreprit en efiet, après deux années de repos, avec des forces 
supérieures qui menaçoient toute la frontière romaine. Corlm- 
lon mit ses provinces en état de défense, et écrivit à l’empereur 
pour le prier d’envoyer un autre général et une seconde armée 
pour soutenir Tigrauc. Césennius Petus, homme consulaire, 
fut chargé de cette entreprise; et ses mauvais succès tournèrent 
à riionneur du proconsul de Syrie, qui se joignit à lui au mo- 
ment même où il venoit de faire une retraite honteuse , et de 
signer une trêve à des conditions humiliantes. 

Aussitôt que CCS revers furent connus à Rome, oii’ l’on Jie 
songeoit qu’à élever d'avance des arcs de triomphe' pour les 
succès que l'on s’y promctloit, qu’ils firent l’impression la plus 
vive, et que le soupçonneux Néron n’hésita pas à investir son 
proconsul d’une autorité extraordinaire sur tout l’Orient, pa- 
reille à celle qu’y avoient exercée autrefois Agrippa et Pompée. 
Corhulon s’en servit pour la gloire de l’empire; Tologese se re- 
lira de l'Arménie; et, en réparation de l’échec de Césennius Pe- 
tus, il fut convenu queTiridatc déposeroit son diadème au pied 
de la statue de Néron, à laquelle il rendroil les honneurs que 
l’on rend aux images des divinités, et qu’il se transporteroit à 
Rome pour y recevoir des mains de l’empereur ce .symbole de 
rauloritc royale. La première partie de cette convention fut 

(i) L’arc de triomphe élcTc, à cetic oc- lueUaiilc tic Kéron cd grand hronie. 
casiun , sur le Capitole est le tjpc d'une 
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exécutée dans le lieu même où Césennius avoit signé la trêve, 
et en présence des deux années. 

La gloire de Corbulou étoit au comble : on opposoil sa va- 
leur et ses vertus à la vie honteuse de l’empereur; on sollicitoit 
le proconsul de mettre sur sa tête le laurier des Césars. Corbu- 
lon, en sujet fidèle, repoussa ces offres; et, craignant qu’elles 
n’excitassent la jalousie de son souverain, il fit conduire Tiri- 
date à Rome par son gendre Ânnius , afin qu'il y servit d’otage 
de la fidélité de son beau-pere*. 

Corbulon resta encore pendant quelques années en Orient, 
dans tout l’éclat de sa puissance. Pour conserver aux villes de 
l’empire la supériorité qu’elles avoient sur les autres, il ne voulut 
pas permettre que des artistes nés sujets de Rome suivissent Ti- 
ridate à son retour en Arménie, où ce roi les avoit engagés à se 
rendre pour rebâtir sa capitale. Le proconsul ne laissa passer 
que ceux qui avoient obtenu une permission expresse de l’em- 
pereur’. 

Cependant ni cette conduite irréprochable , ni les preuves 
multipliées qu’il avoit données de son dévouement à son devoir 
et à son prince, ne purent le préserver de la jalousie tyrannique 
de Néron. Sous des prétextes honorables il le fit appeler dans 
la Grece, où il proslituoit sa dignité en ambitionnant des triom- 
phes frivoles dans les jeux consacrés à la course ou à la musique 



c«.r. m. 

IlntxiTnri d'état 
guerre «OU* 
irt empereur^. 

PI. IX. 



(i) Cel Annius prend dans Tacite 
no/., XV, c. xxTiii ) le surnom de Fivia- 
nusf mais Henri de Valois i-ense qu'il y a 
erreur, et qu’il faudroit lire Finicianas 
{ad JJionfï. LXll, a3 ). Nous ne pouvons 
pas décider si sa femme, tille de Corbulon, 
éioil la meme Domitia qui fut peu après Té» 
pouse d'un Lamia,et ensuite de Oomilieti. 
11 est assez vraisemblable que U politique 



cruelle de Néron n'a pas laissé surrivre An* 
nius à son beau*pere. 

(z) Dion, liv. LXlll, 6. Les circon- 
stances qui semblent avoir quelque rapport 
avec les idées des anciens sur l’économie 
politique étant extrêmement rares dans les 
écrirains de ces temps , elles doivem être 
remarquées avec un certain soin. 
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c«.F. III. A peine Corlnilon eut-il débarqué à Cenclirce, que des envoyés 
Hranm.. d éi« (^(.5^. i,,} aiiportcreiit l’ordre de sc donner la mort. «Je la 

elargitrriy M>us > < 

« mérite bien », répondit le grand capitaine, se rcproclianl sans 
doute sa fidélité envers ce monstre; et d’un coup il sc perça le 
cœur. 

Ainsi périt, l'an (17 de l’ere chrétienne, ce Corbulon dont tout 
l’empire avoit admiré les vertus pendant le cours d’iiiic longue 
vie. L’élévation et la noblesse de sa taille, la vi"ucur de scs mem- 
bres, sa facilité à parler avec éloqueuce sans avoir besoin de 
préparation, rchaussoieiit encore l’éclat de ses qualités morales 
et de ses talents supérieurs dans l’art de la guerre et dans celui 
de gouverner les hommes'. Son esprit étoit éclairé par les let- 
tres; cl les ouvrages dans lesquels il avoit consigné l'histoire de 
scs campagnes, ainsi que les observations qu’il avoit eu lieu de 
faire dans des climats peu connus, étoient des monuments pré- 
eieux pour l’histoire militaire et pour les nouvelles lumières 
qu’ils répandoient sur la géographie’. 11 ne laissa pas d’enfants 
mâles; mais sa fille Doniitia, quinze ans après la mort de son 
pere, devenue impératrice, fit revivre avec plus d’éclat la mé- 
moire de ce grand homme. 



N* ■ «O. I.æ portrait de Corbulon ne nous est connu que par conjec- 
tures. Plusieurs têtes antiques, sculptées dans les beaux temps 
de l’art, nous oITroient les mêmes traits que nous retrouvons 
sur le buste de marbre pentélique gravé sous les n“ i et 2 de la 



(1) 

où Corbulon est décrit corporv ingens , 
<9erbis magniJicuSf et super experientiam 
sapientiarrujue t etiam specie inaaium va- 
îidus. Juvénal fait allusion à ces avantages 



physiques de Corbulon dans sa IH' satire» 
V. a5i; Dion aussi les remarque liv.LXll» 
pag. 19 . 

(a) riine les a cités souvent. Voyez Vos- 
5 ÎU 5 , de liistor. latinis, 1 . 1 » c* uv. 
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planche IX' ; la maniéré dont sont coupés les cheveu.it de celte 
tète sans barbe ne permettoit pas de douter qu’elle ne fût le por- 
trait d’un Romain qui avoit vécu postérieurement aux premiers 
siècles de la république, mais avant le régné d’Adrien, époque 
où les Romains laissèrent de nouveau croître leur barbe. Ce 
Romain devoit être un personnage illustre, ainsi qu’on en peut 
juger par le nombre de scs bustes en marbre qui sont parvenus 
jusqu’à nous* : cependant il n’a|)parteuoit point à la famille des 
(aisars, dont tous les membres sont connus par les médailles. 

La découverte qu’on fit de la ville de Gabics en 179a jeta sur 
mes recherches un trait de lumière qui dissipa toute incerti- 
tude. La tète dont nous avons sous les yeux les dessins y fut 
retrouvée dans la même place qu’elle avoit occupée primitive- 
ment ; elle étoit encore dans une niche ovale creusée dans l’une 
des parois d’un petit temple consacré à la mémoire deDomitia, 
fille de Corbulon, et à celle de sa famille’. Dès-lors je conjec- 
tural que ce portrait devoit être celui de son pere, de ce famenx 
Corbulon dont les images avoient été sans doute multipliées, 



( 1 ) U e«t expotë au Musée du Roi, dans 
la salle des Caryatides. 

(a) 11 y en avoit un dans la colleclion du 
marquis Rondanini à Rome: on l'y con* 
noissoit sous le nom de Alarcm BrutuSy et 
on Tavoit restauré en conséquence. Voyez 
les ^otizied'antichiià e d‘arti\ iy 8 <), nuzg- 
gio , tuT. 4> rédigées à Rome par M. Guat» 
Uni. Une télé pareille est dans le musée du 
Vatican {M iseo Pio Ciomcnùno , i. VI, 
tav. 61 ): d'autres sonibiables, que le pein> 
treécoisüis, .M.Gavtn Haniilloii, avoit dé« 
couvertes à Rome, sont maintenant en An- 
gleterre. 

(3) IN • nONOREM * MEMORIAE 



DOMVS • DOMITIAE • AVGVSTAE 
CS • DOMITI ■ CORBVLOMS • FIL-, etc. 
Voyez mon ouvrage sur les Monumend 
Gahûii, p. a 6 , 36, et 4<>, où j’ai publié 
aussi une autre tête de Corbulon, déterrée 
dans les memes fouilles , et disposée de ma- 
niéré à être appliquée .sur une statue , pro- 
bablement revêtue de la ti^e ou de la cui- 
ra.sse. La ville de Gabies, rétablie sous les 
Césars du I**’ siecle de l’ere cliréiienne, 
comptuit parmi ses décurions des .»ffran- 
cliis de Doinitia. Ces monuments ont été 
transportés, ainsi que l’autre, à Paris, dan* 
le Musée du Roi. 



Ctt&F. III. 
Hotumrs (J'éUt 
Ft drgaerre tans 
le< empereur». 

PL IX. 



Cn«r. llf. 
ilommrk dVl«| 
et d<- ifuerrr M>u* 
Ivc roiprreun. 

n. IX. 



aao ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 

par les soins de ses amis et des clients de sa fille, sous le régné 
de Domitien, devenu son beau-fils. 

En effet, le caractère auslere de la physionomie s’accorde à 
merveille avec cette sévérité dont l’Iiistoire de Corbulon nous a 
transmis le souvenir; et, quoique les artistes anciens fussent 
ordinairement très attentifs à ne pas trop marquer dans un jjor- 
Irait les ravages des années, on retrouve dans ce cou penché en 
avant, dans ces épaules tant soit peu élevées, le mouvement 
d’un homme qui s’affaisse sous le poids de l'âge. 

Depuis que j’ai eu l’occasion de publier pour la première fois 
ces conjectures', et de les développer, le public a paru les adojv- 
ter; et les têtes qui offrent le même portrait sont aujourd’hui 
connues sous le nom de cet illustre Romain. 



§. 3. U RS U S SERVIAISUS. 

Lucius Julius Lrsus Servianus’ étoit à Rome un personnage 



(i) Danj rendroit cilc du Musco Pio 
Clemcntino y toI. VI. 

(a) l^e prénom et le5 nomi que je donne 
au beaU'frere dWdricn &ont justifiés par 
des monunirnU authentiques. Le prénom 
Lucius se trouve sur le buste que je publie , 
et sur le fl agment d'une tablette de bronze 
que Ton conserve à Rome au cabinet de 
Kirclicr, dont le P. Coutucci avoil transcrit 
l'inscription que MafTei a insérée dans son 
Muscum Veronense f p. 3 ï 9, n” 6. Cette 
même inscription assurcàServianusIenom 
de JuUuSy que Pline*le4eune lui a donné 
dans deux de ses lettres (Lilly ép. vi, et 
1. X,ép. il). L'abbé yi^rxuxt^Jscrisioni delle 
ville e palazzi jilbaniy n® xxvii) et le 
P. Odcrici {de Orcitrigis numo, pag. ^3) 



semblent croire que son nom de fanniie 
ëtoil Ælius et non Julius: mais l'autoritc 
sur laquelle ils se fondent ne me semble pas 
pouvoir balancer celles que j’ai alléguées 
pour le nom de Julius. C’est une JigulinOf 
ou la marque d'une brique, publiée par 
Doni {Inscript. Clas. II, n® i4a)» q«* 
donne à Servianus le nom d'AEL. , Ælius; 
mais, comme Doni a tiré des papiers d’A- 
cbillc Slatios la copie de cette inscription 
qu'il n'a pas vue, il est possible qu'on ait 
mal copié les caractères qui , dans res sortes 
d'inscriptions, sont fort souvent liés l’un 
avec l'autre, et qu'on ait lu AEL au lieu 
de IVL. I>c premier surnom, VRSVS, Ur^ 
sus, se trouve sur deux des monuments ci- 
tés , et sur plusieurs autres, ainsi que le 
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(le la plus haute distinctiou à la flu du premier siècle de notre 
ere. 

Il est vraisemblable qu’il dut en grande partie son élévation 
à son mariage avec Pauline, cousine de Trajan et sœur d'Adrien*. 
Lorsque Trajan commandoit sur les bords du Rhin les armées 
de la Germanie supérieure, Servianus y occupoit une place im- 
portante; et il se servit de l’autorité qu’elle lui donuoit pour 
empêcher qu’ Adrien, son beau-frere, ne fût le premier à porter 
à Trajan, leur parent, la nouvelle de son adoption par l’empe- 
reur Nerva , adoption ejui lui assuroit l’empire. Les manœuvres 
odieuses de Servianus furent cependant inutiles; mais, si nous 
en croyons Sparticn, sa jalousie ne se borna pas là: il fit encore 
tous ses elTorts pour décréditer son beau-frere dans l’esprit de 
l’empereur désigné*. 

Lorsque, après la mort de Nerva, Trajan fut assis sur le trône, 
Servianus parcourut sans obstacles la carrière des honneurs. Il 
obtint le gouvernement des Pannonies’, et parvint deux fois au 
consulat*. Son crédit étoit très grand à la cour, et il paroit en 
avoir fait un noble usage*. Il n’avoit qu’une fille unique, qu’il 
donua pour épouse à Fuscus Salinator, jeune homme, suivant 
le témoignage de Pline, encore plus recommandable par ses ver- 
tus et par ses talens que par sa haute noblesse®. De ce mariage 



(lemicr surnom Servianus, qui, auivnnt 
l'usage do ces temps , étoii devenu son nom 
propre pa^r excellence. Quant au prénom 
Caïus et au nom Servilius, qu'il porte dans 
les Fastes de Panvinius, et ailleurs, ils sont 
tirés des sources suspectes dans lesquelles 
ce dernier antiquaire a trop souvent puisé, 
(i) Sparlien, Adrianxis, c. il. 

(a) Spartien , toc, eiL 

(3) Pline-le-Jeune, 1. VIII, ép. xmii. 



(4j II consul supplémentaire {iuf» 
fectus) Tan loa et l'an 1 1 1 de l'erc chré- 
tienne. 

(5) Une lettre .écrite à Trajan par Pline* 
le*Jeune nous prouve que Servianus s'étoit 
intéressé pour lui auprès de l'empereur 
(1. V, ép. 11 ). Cet écrivain avoil pour Ser- 
vianus une tendre amitié. 

(6) Pline, 1. Vif ép.xxvi. 



Ca«r. 111. 
iloieinrs dViat 
ctclegurrreious 
1rs empereur*. 

PI. IX. 
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Oi>r. III. n.Tquit un autre Fuscus, qui, dans i’âge avancé de son grand- 
a vni pçj-c fui je soutien de sa vieillesse et l’espérance de sa famille. 

«tUtf garrrr *oat * ' ^ 

Je» rm|)«r«an. Il n’est pas ATai, comme quelques historiens l'assurent, que 
PI. I.T. l'rajan, n’ayant pas d’enfants, ait jamais pensé à nommer Ser- 
vianus pour son successeur'. Cette haute fortune fut réservée à 
Adrien; et Servianus, son heau-frere , fut comblé des faveiu’S les 
plus signalées, et obtint l’honneur d’un troisième consulat'. Il 
jouissoit à un si haut degré de l’estime de l’empereur, que celui-ci, 
sentant sa santé s'affoihlir, (>arla de lui de manière à faire croire 
qu’il le jugeoit digne de lui succéder*. 

Ce bruit qui se répandit bientôt, et qui n’étoit pas sans fon- 
dement, alluma dans le cœur de Servianus une ambition qu’il 
ne put tenir secrcte, et dont la manifestation le perdit. 

Adrien, qui s’étoit déterminé à adopter Elius Verus, et qui, 
dominé par une humeur mélancolique causée par sa maladie, 
voyoit avec envie sou beau-frere, plus :igé que lui de trente an- 
nées , SC préparer à le remplacer, et travailler à se faire un parti 
dans le palais et dans l’armée, ordonna qu’on le fit mourir. Ce 
vieillard nonagénaire, en se préparant à la mort, demanda quel- 
ques momens pour accomplir une cérémonie religieuse à l’autel 
de ses dieux domestiques; alors il brûla de l’encens en leur hon- 
neur; et, après avoir protesté devant eux de son innocence, il 



(i) Cc»t cependaDt ce qu'on lit dans 
VUistoirc fUs Empereurs, <le Tillcmonl, 
1 . 11, à Tait. XXIV de l'cmptreur Trajani 
mais le texte de Diou, «{ue Ion y cite pour 
autorité, ctoit corrompu, et Fabricius la 
rétabli (1. FXIX, p- 17 }. 

(a) L'an de rcio clirctienne i34- Celle 
foU Senianus fut eoiuul ordinaire avec Vi- 
biiis Varuü. Quant à son crédit à la cour, 
on en % les preuves danx ce que dit Spar> 



tien : Adrien flortoît de son cabinet pour 
aller a sa rencontre {^drianus,c. via). 
Flavius Vopiscus nous a con$ei*vé une lettre 
que ect empereur avoii adressée de l i'^pte 
à son beau'frere, en lui envoyant des verres 
d'uiie fabrique égyptienne, qui étoient re- 
marquables parieurs couleurs cbangeantc.s, 
probablement comme de fausses opales, 
allassontes {^Saturninus, c« via). 

(3) Dion , loci) citato. 
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dévoua l’empereur à leur vengeance ; « Qu’il souhaite la mort , 
« dit-il, et que la mort ne l’exauce point! » Cette cérémonie étant 
achevée, il se présenta au fer des meurtriers, qui l’égorgercnt 
avec son petit-fils, âge seulement de dix-huit ans'. Cette scène 
sanglante se passa l'an i36 de l’crc chrétienne. 



Le buste de Servianus, que j’ai fait dessiner de face et de pro- 
fil, sous les n° 3 et 4 de la planche IX, étoit , depuis long-temps, 
à Rome; mais il n’avoit point été remarqué. Je l’ai découvert à 
Paris, où il avoit été transporté dans ces derniers temps. C'est 
le monument de la reconnoissance d’un affranchi envers son pa- 
tron. L’inscription, gravée sur le piédouche qui est pris dans le 
Lloc, offre le nom du personnage représenté, et celui de l’affran- 
chi qui a fait exécuter ce monument, L • VRSVM ■ COS • III* 
CRESCENS • LIB-, «Crescens, son afl'rauchi, (rend honneur) 
« à Lucius Ürsus’, trois fois consul », Le verbe (honorai) y est 
supprimé par une ellipse élégante et fort usitée. 

Ce buste, quoique exécuté avec un peu de mollesse, est ce- 
pendant l’ouvrage d’un artiste qui ne niuuquoit pas de goût, et 
il n’est pas indigne du siècle d’Adrien. 

La physionomie de Servianus est fine : elle semble cependant 
annoncer un caractère un peu minutieu.’! et chagrin’. 



(i) Spartien» ^Hrianus, c. xv el xxtii; 
Dion, loc. cit. On accusoit Kuscus d'aroir 
consulte les devins sur son êlêvatiou à Tein- 
pirt* (Spartien, toc. cit.)» 

(a) Quoique le surnom Servittniis no 
soit pas indiqué dans l'inscription, l'autre 
surnom désigne assez clairement ce 
personnage, aucun Romain de ce nom 
n*A jant été trois fois consul j et le seul con> 
sul , outre Servianus, qui ail été nutumé 



Ursus appartenant au IV* siccle do l’erc 
chrétienne, époque qui ne peut convenir ni 
au style de la sculpture, ni à celui de 1 in- 
scription de ce buste. 

(3) Puisque Servianus mourut nonagé- 
naire en |36, et qu^il n*avoit été honoré du 
troisième con.sulat qu en 1 34, son portrait 
a été sculpté lorsqu’il étoit âgé de quatre- 
TÎngt-scpl ou quatre-vingt-huit ans. On y 
voit, en effet, des marques de vieillesse; 



Ciiip. in. 

Homtnr* ilVr»! 
ridr KMrrrcftnii* 
tri einpereuti 

ri.iv. 



N* 3 « 4. 
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HOMMES D’ETAT ET DE GL'ERUE. 



c»»r. in. 

Hominf t dVtit 
et de ^rrrr sooi 
le* rinperenxi. 

PJ. IX. 



maii on a «uivi la méüiodo, presque génë- des personnages qu'ils inodeloient d’après 
raie des anciens statuaires, de dissimuler, nature, 
jusqu'à un certain point, l'àgc trop avancé 

NOTE. 



Spon ( secl. iv) et Gro* 

novius {Thrsaur, antiq, Oraxaruntf 
X. ni , fol. dddd) ont publié une mé- 
daille de brotïze frappée à Smyrne, 
sur laquelle ils ont prétendu recon- 
noitre, parla légende qui présente le 
nom du proconsul Frontinus, IVffi- 
gie de Sexlus Julius Frontinus, ma- 
gistrat ctdrbre sous Vespasien et sous 
Trajan, dont il nous reste encore deux 
ouvrages ; l'un , historique , sur les 
stratagèmes de guerre ; Tautre, didac- 
tique et administratif, sur les eaux et 
les aqueducs de Rome. 

Des médaillistes doués d'une meil- 
leure critique , tels que Pellerin et 
Eckbel , ont prouvé que leurs pré- 
décesseurs ont pris la tète d'Herculc, 



gravée sur celte médaille, pour l’effi- 
gie du proconsul (Pellerin, Recueil, 
t. U, pag. 84; F^klicl, D.N., i. II, 
pag. 557 ). Une autre médaille qui of- 
fre la même légende, anot <&ponteinc, 
«sous Frontinus, prot‘onsul *, a pour 
type , au lieu de la tète barbue qui 
convenoit mal à un Romain de cette 
époque, le buste de la ville de Smyrnc, 
personnifit^ et couronnée de tours; 
nouvelle preuve, si elle étoil néces- 
saire, que la légende de ces méd.aillcs 
n’a aucun rapport avec leurs types. 
Celte dernière médaille existoit dans 
le cabinet de M, Cousinery. Voyez 
Mionriet , Description de médailles ^ 
etc., t. III, Ionie, liai et ii$5. 
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CHAPITRE IV. 

PERSONNAGES ILLUSTRES 

DAJfS V HISTOIRE LITTÉRAIRE DES ROMAINS. 

I 

S. I. TÉRENCE. 

Ni à Carthage , dans la condition d’esclave , deux siècles à peu c..». iv. 
près avant l’ere chrétienne', et vendu, encore enfant, à Teren- 
tius I.ucanus , sénateur romain , Térence reçut une éducation "*** 

soignée dans la maison de son maître , qui le prit en afléction , pi. x. 
et finit par lui donner son nom avec la liberté. Le nouvel affran- 
chi , Publius Terenlius Afer, ou Térence l’Africain, ne tarda pas 
à se distinguer par ses talents, et il fut les délices de la jeune 
noblesse qui aimoit les lettres. Scipion Emilicn et Lclius-lc- 



(i) LVpoque de U naissance de Térence 
est fort incertaine. Fabricius le suppose né 
l'an 19a avant J.-C. {Biblioth. lat,, I. I, 
c. ni, éd.d'Krneati) : il n*a d'autres garants 
de ce point de chronologie qu'un passage 
de Suétone dans la vie de Térence, où le 
biographe assure que ce poëte n'étoît 4 gë 
que de trente-cinq ans, lorsqu’il avoit pi> 
blié toutes ses comédies, dont la derniere 
ne le fut quVn 160 avant lere chrétienne. 

Cependant on peut soupçonner, avec rai- 
son, l'exactitude de la date consignée dans 



ce passage, et qui est en contradiction avec 
ce que le même écrivain avoit dit plus haut, 
savoir que Térence étoit né vers la fin de 
la seconde guerre Punique, qu'on saitavoir 
été terminée l'an aoa avant J.-C. Cette vie 
de Térence, rapportée en entier par Donat 
à la tête de ses commenuires sur ce poète; 
quelques passages de ces commentaires, et 
ce que Térence dit de luUméme dans ses 
prologues, sont presque les seulsdocuments 
qui nous restent sur la vie de cet illustre 
poète comique. 

a8 
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cm>r. IV, Sage, plu.s jeunes que lui, furent du nombre de ses protecteurs, 
et Tou peut dire de ses amis. 

imtrranatiiii üjs* r 

loife liitér. dn Tcrcnce n’étoit âgé que d'environ trente ans, lorsqu’il osa se 
m.x. livrer «à la secnc comique'. Très versé dans la littérature grec- 
que, et formé dans la langue latine par la fréquentation habi- 
tuelle de la meilleure compagnie de Rome, il venoit de compo- 
ser son Andrienne à l’imitation d’une comédie de Ménandre : 
mais cette imitation n’étoit point une traduction; le poète ro- 
main s’étoit permis d’enrichir sa piece de plusieurs détails agréa- 
bles tirés d’autres pièces du poète grec’. Le coeur plein d’espé- 
rance, il se présenta un jour chez Acillus’, l’un des édiles, ma- 
gistrats qui avoient à Rome la surintendance de la scene et des 
spectacles. L’édile étoit sur son lit de repas : on fait asseoir Té- 
rence sur une simple banquette (subsellium) , étiquette obser- 
vée à Rome , chez les personnages d’un certain rang , à l’égard 
des citoyens que la simplicité de leur habillement annonçoit 
comme étant d’une condition inférieure. Acllius lui permet de 
lire sa composition. Térence eut à peine récité quelques vers, 
que l’édile le prie de quitter son humble siège et de prendre 
place à sa table auprès de lui. L’ Andrienne fut reçue et jouée; et 
le succès de cette première piece assura pour toujours la répu- 
tation et même la fortune de Tércnce, il continua, pendant sept 



(i^ Le litre de son j^ndrirnnf marque le 
consulat de M. Marcellu» et de C Sulpi> 
cius comme IVpoque de la première repré- 
sentation de cette comédie. Leur consulat 
répond à l’an de Rome 588, iG6 avant l’ere 
vulgaire. 

(a) Voyez Térence, ytndria, prolo^.^ 
y. i4> et le commentaire de Donat à cet 
endroit. 

(3) Cest ainsi que righiu9(.ynnaL t. H, 



p. 38y) a corrigé ce nom, qui, dans Sué- 
tone, est Cœrius, et Ca^cilius dans la chro- 
nique d'Euselie. Le fondenieut de cette cor- 
rection est le titre meme de ndricnne , 
où Manias Glabrio^ personnage de la fa- 
mille Acilia est nommé comme Tun des 
édiles curulesqui firent jouer cette comé- 
die. Le poète Caecdlus éluit déjà mort à 
celte époque. 
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ans , à donner de nouvelles comédies. On en avoit déjà repré- 
senté six, dont l’une lui avoit été payée jusqu’à aooo denarii', 
prix alors fort considérable à Rome, lorsque le poète, comme 
les hommes qui ont le sentiment de leur art et de leur talent, 
désirant donner plus de perfection à scs ouvrages, et étendre la 
sph ere de ses connoissanccs, partit pour la Grèce. Il s’y occupa 
sans relâche à recueillir et à traduire en latin un grand nombre 
de pièces, la plupart de Ménandre, encore peu connues à Rome, 
et qui dévoient lui servir de modèles pour d’ingénieuses imita- 
tions: mais la mort le surprit à Slymphale dans l’Arcadie, l’an 
i55 avant Jésus-Clirist’; il étolt encore à la fleur de son âge, et 
il ne laissa qu’une fille qui fut mariée à un chevalier romain’. 



(i) le prix fut de 8000 nu- 

somme d'enriron 1800 francs. 

(x) J’ai préféré ici la chronique de Ma> 
rianusSootus, qui place la mort de Térence 
sous le second consulat de Scipion Nasica 
et de Claudius Marccllus, c’ejt-à>direà Pan 
de Rome 599, 1 55 avant J.*C. D’autres, sui- 
vant Suétone et la chronique d'Eusebe, le 
font mourir quatre ans plus l^t: mais cette 
supposition ne laisse pas assez d’espace en- 
tre le départ du poète et sa mort, pour qu’il 
ait pu s’occnper do la traduction d’un aussi 
grand nombre de pièces que le biographe 
semble le supposer. Marianus, écrivain du 
Xr siecle, a pu voir des exemplaires de la 
chronique d'Eusebe, traduite par S. Jén^me, 
beaucoup plus riches en remarques que 
ceux qui sont parvenus jusqu’à nous. 

Quelques écrivains anciens donnoient 
pour cause de la mort de Térence la triste 
nouvelle qu’il avoit re^ue du naufrage d'un 
bâtiment où il avoit embarque tous ses 
écrits. 

( 3 } Suétone nous a transmis des traditions 



contradictoires sur la fortune que Térence 
a laissée à sa mort: quelques uns le faisoient 
propriétaire d'une belle campagne non loin 
de Rome sur la voie Appienne; d’autres le 
supposoient mort dans la misere : 

Jfec itomiim quidem habuit conductitiam ^ 

Saitrm ut e$t*t quo rrferret obitum 

Domini f^rvutus. 

Mais le poète Porcius, qui nous a laissé 
ces vers satiriques surTérence, semble avoir 
été fort mal informé de ce qui le concer- 
noil. Dans ces vers, que Suétone nous a 
conservés, ü suppose que Scipion et Lclius, 
amis de Térence, étoient Scipion l'ancien 
et Lieliui le pere, et qulls étoient morts lais- 
sant leur protégé dans un extrême dénue- 
ment : 

Ibus subUidt^ ad tutnmatn inopiam 

Redactui ctl. 

Or cette supposition renferme un ana- 
clironisme évident. Térence étoit encore 
fort jeune lorsque Scipion l’ancien cessa de 
vivre l'an de Rome 583 . 



Chip. IV. 
PfTsnnnagr* tl- 
luttrcidaDarbis- 
loirf! tiuér. des 
Bomsini. 

«- X. 
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Les succès de Térencc avoient excité contre lui la médisance 
et la jalousie de plusieurs poètes ; le nom d’un de ses antago- 
nistes, Lucius Lavinius, est parvenu jusqu'à nous'. Ils lui re- 
proeboient de se faire aider par ses illustres amis dans la com- 
position de scs comédies;de gâter, dans ses imitations, les griinds 
modèles qu’il se proposoit de transporter sur la scene latine, en 
réunissant maladroitement dans une seule piece des beautés qu’il 
puisoit dans plusieurs. Le poète ne dissimuloit pas les secours 
qu’il recevoit de scs amis, et même il s’en faisoit bonneur. Quant 
aux pièces qu’il imitoit, on ne pouvoit pas l’accuser de plagiat, 
puisqu’il indiquoit franebement les modèles de ses imitations, 
et il ne se bornoit point à les suivre pas à pas d’une maniéré ser- 
vile; s’il les paroit de quelques beautés étrangères, la simplicité 
de ses intrigues le défend assez contre le reproche que l’on pré- 
tendroit lui faire de multiplier les épisodes et les incidents. 

Au reste les meilleurs esprits de l’antiquité lui ont, depuis 
long-temps, assigné sa véritable place*. Relativement au stjle, 
il est le premier qui ait contribué à fixer la langue latine au point 
où elle est restée dans son âge d'or, en la dépouillant de cet en- 
combrement de mots et d’expressions surannées qui la dépa- 
roient, et lui donnant une élégance et une pureté qu’on pour- 
roit presque appeler attiques. Pour l’imitation de la nature et 
des mœurs, il l’a saisie avec une vérité et une finesse telles, qu’il 
semble, sous ce rapport, pouvoir être comparé à Ménandre; 
mais il n’a pu l’égaler dans la force que ce poète Inimitable avoit 



( 1 ) Le nom de ce d<5tracte«r tic Tërenre 
nous a L'të conservé par Donat dans scs noies 
sur les prologues de V j4 ndricnne el tics 
deux Frerw (Adelphi). 

(a) VaiTon , in ParmenonCf ap. No^ 
/a'um, T. posccre, et dans le livre de 



liugua latinayap. Sosipatnim Charisium; 
Cicéron, ad u4tticum^ liv. Vil, ép. iiz; 
Quiiililien, J. O., Uv- X, c. 1 ; ei les au- 
teurs cilés dans la vie de Térence par Sué- 
tone. 
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su donner aux caractères de ses personnages. Ceux de Tcrence 
ne sont pas tracés avec cette fermeté et ces grands traits que les 
anciens admiroient dans le poète grec; ce qui a fait dire que Té- 
rence n’est qu’un demi-Ménandre , et qu’on cherche on vain 
dans ses comédies ce qu’on peut appeler la force comique {vis 
comica) '. 

Le portrait de Térencc , tiré prohablcmcnt des Hebdomades 
de Varron, avoit été copié en miniature à la tête d’un ancien 
manuscrit en vélin de la bibliothèque du Vatican’. Mais, quoi- 
que ce portrait ait été publié plusieurs fois et dans les recueils 
iconographiques et dans quelques éditions de Térence, je n’ai 
pas cru devoir le répéter ici, pareeque, l’ayant examiné lorsque 
le manuscrit étoit dans la bibliothèque du roi, j’ai reconnu que 
la figure du poete est entièrement repeinte’. Je le remplace par 



(i) Ce jugement est celui de César, dont 
les vers ont etc conservés par Suétone. Cette 
expression, ybree comique^ qui est deve- 
nue une phrase technique, et pour ainsi 
dire consacrée dans la poétique du ihéütre, 
n'est cependant due quà une ponctuation 
erronée de ces vers de Cé-sar; les voici, sui- 
vant la ponctuation que le sens me semble 
exiger : 

Tu ^uo^ur, tu in tummis^otiimiJûtte H^enanJer^ 
PoneriSf «t mrrito, puri nermonis amator; 
Lenibus atque utinam tcripÙM atijuncto/urei vùf 
Camica ut trquato virttts poUetrt honore 
Cum Gnrcu^ntqueinkacdétpectuspartejaccret: 
Vnum hoc maceror^ etdoieotihi deettt, Terenti. 

César *c plaint que les écrits de Térence 
manquent d'une certaitie force, et que ce 
défaut ne lui a pas permis dVgaler le talent 
des Grecs dans la comédie; virtutem corné* 
cam: mais les philologues uc se sont pas 



aperçus de l'inversion qui se trouve dans le 
quatrième vers, et ils ont placé avant ut une 
ponctuation qui doit se trouver apres vis. 

(a) J’ai parlé de ce recueil de Varron, 
d'oü Ton tiroitlcs portraits que l'on cupioit 
à la tête des manuscrits, dans le Discours 
préliminaire de V Iconographie grecque. 
Quant au manuscrit de Tcrence, dont il s’a- 
git, ü ne faut pns le confondre arec un au- 
tre manuscrit du même auteur, encore plus 
ancien, quiaappartenu au cardinal Elembo, 
et qui est aussi au Vatican. 

(.^) Voyea Imagines illmlrium ex Aé- 
blioik, Fulvii Ursini^ par T.afrérie, pl. xui ; 
et Fahri, Imagines illustr., etc., n'* i jo. 
La bai bc épaisse que Ton remarque dans cc 
portrait sudisoil seule pour en faire soup- 
çonner raulhentieité. Les Romains , du 
temps de Scipion Africain le jeune, ne lais- 
soient point croître leur barbe. 



CHsr. IV. 

P( rsonnxgn il- 
loMrcsdanit’IiU. 

loir« lîH^. 
nomaÎDs. 

Pt. X% 



Digitized by Google 




IV, 

rrrcniiiiM^ il. 

luiimdinsrhif* 
foire det 

Rotii4in<. 

PI. X. 

N* 3. 



a3o ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 

une effigie de Tërcnce empreinte sur un médaillon du IV' ou 
siecle, du genre des conlomiates, époque où le portrait de ce 
poète ne pouvoit pas être inconnu. Ce monument unique, que 
Morel, Strada, Liebc, et d’autres antiquaires, ont publié, se 
conserve dans le cabinet Fridéricicn de Saxe-Gotba ; j’en ai ob- 
tenu une empreinte d’après laquelle a été pris le dessin que l’on 
voit gravé sous le n° 3 de la planche X, et qui est plus exact que 
tous ceux qu’on a publiés jusqu’à ce jour'. 

Le buste de Térence, en profil tourné vers la droite, est ac- 
compagné de la légende TERENTIVS , qui le fait connoitre ; il 
est nu, suivant le costume grec; un bout du pallium est rejeté 
sur l’épaule gauche; la palme gravée dans le champ, en-devant 
de la tête, est d’argent Incrusté à la maniéré des ouvrages de 
damasquinerie ; ce symbole est relatif à un vainqueur dans les 
jeux du cirque, dont le revers présente la figure et le nom; mais 
ce nom a presque entièrement disparu; on n’en peut distinguer 
que les trois dernières lettres , IVS’. Le voyant avec un seul che- 
val orné d’un grand panache , on peut en conclure qu’il avoit 
remporté le prix dans les courses équestres du cirque , et non 
dans celles des chars. 

Quoique nous ignorions quel étolt précisément l’usage des 
médailles conlomiates, il n’est cependant pas douteux qu’elles 
ne fussent exécutées et répandues à l’occasion des jeux du cir- 
que, et destinées pour la plupart à éterniser la mémoire des vain- 
queurs dans ces jeux. Nous avons remarque ailleurs, d’après 
l’examen de plusieurs monuments de ce genre, que les portraits 



(i) Morel, Spocimen universœ rei nu- 
mariæ, pl. iii; Licbe, Gotha numaria^ 
p. 4^9- Ce monument ctoît conservé au* 
trefois dans le médaiUier du comte de 
Scliwartiburg. 



(a) Les vestiges de deux autre:s carac- 
tères presque eiTacés semblent présenter un 
I et un T; le nom se termineroit donc par 
les syllabes ITIVS, tels que ceux de Cctdi^ 
tiuSf ViÿUiuSf Tar^uiüuSy etc. 
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des hommes illustres dans les lettres grecques et latines, se re- 
trouvent souvent sur les contomiates'. 

J’ai conjecturé que la tête sans barbe, sculptée sur un bermès 
à deux faces, dont j’ai fait graver les dessins sous les n° i , a, 
et 4 de cette meme planche, pouvoit être un portrait de Té- 
rence. J’ai été frappé de la forte ressemblance que l'on aperçoit 
entre le profd gravé sur le médaillon n° 3, et celui de la tête à 
gauche n° 4 . La face n° 2 offre des traits qui semblent appartenir 
à un homme d’origine syrienne ou phénicienne, et tels étoient 
les Carthaginois. Cette analogie nous frappera davantage, si 
nous nous représentons ce même personnage avec un teint ba- 
sane, tel qu’étoit celui de Térence, et si nous nous rappelons 
cette complexion foible et délicate que son biographe lui attri- 
bue, et que nous retrouvons dans l’hermès*. 

Plusieurs hermès à deux faces, comme celui-ci, réunissent sur 
une seule gaine les portraits de deux hommes illustres que leurs 
opinions , leurs talents , ou d’autres rapports , peuvent faire 
placer dans la même catégorie. Ainsi nous avons vu , dans l’Ico- 
nographie grecque, les portraits d’IIomcre et d’Archiloqiie, de 
Thalès et de Bias, d’Hérodote et de Thucydide, d’Epicure et de 
Métrodore, réunis sur un seul hermès’. La tête qui est adossée 
à celle que nous attribuons à Térence pourroit nous présenter 
un des comiques grecs imités par lui; et, comme nous connois- 
sons assez le portrait de Ménandre pour décider que ce buste ne 
lui appartient pas*, on pourroit conjecturer que celui-ci nous 



(i) Voyci , dan* V Iconographie grec^ 
ijue, part. 1 , le* planche* iii , n** 3 ci 4 > 
XVII, ti" 3 et 4 j et me* ob*errations sur ce* 
planche*. 

(a) Fuiste dicitur mcdiocri statura , 



gracUi corpore , colore fusco. Suétone, 
Fie de Térence, 

(3) Voyex V Iconographie grecque^ par» 
tie I, pi. III, X, XXV, xxvri, et xxx. 

(4) Voyez la pl. vi du nu'me ouvrage. 



Cha9. IV. 
Vtnoan»(p» il- 
lattre»daii»rhiv 
loùe liltêr. de* 
Romaitu. 

Pl. ï. 
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présente Apollodore, soit le Cnrystien, soit le Sicilien , que Té- 
rence avoit imité dans le Phormion et dans la Belle-Mere : mais 
il faut remarquer que cette tête, fort endommagée dans le mar- 
bre original, a été presque entièrement refaite dans la restau- 
ration qu’on en a exécutée au musée du Vatican, où riicrmcs 
est maintenant placé. 



§. a. QUINTUS HORTENSIUS. 

La Grcce, par sa politesse, sa littérature, et scs arts, s’assu- 
jétissoit, depuis un siecle, ses conquérants; Rome, du temps 
des Gracques, se dépouilloit de jour en jour de cette rudesse, 
pour ainsi dire caractéristique, qui avoit distingué autrefois les 
mœurs de scs citoyens, et empruntoit aux peuples vaincus ces 
raffinements dans r.art de vivre que ses ancêtres avoient regar- 
dés comme les avant-coureurs ou les suites de la corruption. 
Le barreau se ressentoit de ces cliangcmcnts ; les orateurs, qui 
montoient à la tribune, commençoient à chercher à plaire. Déjà 
Antonius et Crassus avoient frappé les Romains par leur élo- 
quence; Cotta, après eux, semljloit les égaler, lorsque Quintus 
Hortensius, un peu plus jeune, s’éleva au-dessus de celui-ci et 
de tous ses devanciers, pour ne céder la palme qu’à Cicéron. 
Il étoit né l’an 640 de Rome, 114 avant l’ere vulgaire, d’un 
pere issu d’une famille plébéienne , mais illustrée depuis des 
siècles par la splendeur des magistratures'. 



( 1 ) I.^ plupart dcA documents qui nous 
restent sur Hortensius se trouvent réunis 
dans le dialogue de Cicéron, intitulé Brit^ 
tus, ouvrage que ce grand écrivain semble 
avoir composé pour constater définitive- 
ment sa propre supériorité sur les orateurs 



romains qui l’avotent précédé, et nommée 
ment sur Hortensius qui les avoit tous sur- 
passés, et qui avoit été son rival pendant 
quarante années. Ce que d'autres auteurs 
anciens nous ont laissé sur le même ora- 
teur se trouve réuni dans un eicelleot ar* 
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L’aisance de ses parents lui procura tiuc éducation soignée ch.f. rv. 
et peu commune : ils étoicnt les protecteurs des gens de lettres. 

Archias, poète de Mytilene, avoit été accueilli dans leur mai- »*i" 
son' : scs leçons inspirèrent à son élève un goiït si vif pour la p, j, 
littérature des Grecs, qu’il le disposa à prendre par la suite un 
goût également vif pour leurs arts. 

Ilortcusius n’étoit âgé que de dis-neuf ans , lorsqu’il débuta 
au barreau, et son plaidoyer pour les Africains saisit d’admira- 
tion ses auditeurs et scs juges : « Son premier discours, dit Ci- 
« céron, fut comme un ouvrage de Phidias, qui enlevc, dès qu’on 
a le volt, tous les suffrages des spectateurs’. » 

La guerre So('iale appela bientôt notre orateur aux armes. Il 
servit sou pays, la première année, comme simple soldat; l’année 
suivante, dans le grade distingué de tribun; et, lorsque la paix 
de ritalic le rendit au barreau , scs succès appuyant les droits 
qu’il tenoit de sa naissance, et les belles qualités dont il étoit 
orné, lui firent parcourir rapidement la carrière des honneurs. 

11 fut questeur en 674, édile en 678, préteur l’une des années 
suivantes, et enfin consul en 685 ’. Jusqu’à cette époque, sa ré- 
putation, toujours croissante, avoit éclipsé celle de tous les ora- 
teurs romains. Suivant l’expression d’un ancien, il régnoil dans 



ticle du dicitonnaire de Bayle {Ilortentîus 
Quintus ). M. Louis Gaspar Liizac a publié) 
en 1810, à Leyde, in-S") une dissertation 
latine, Q. Jiortensio oratore Ciceronh 
etmulot où ce jeune jurisconsulte a fixé, 
avec beaucoup d'exactitude, la cliroiiolo* 
gie de la rie d'Hortensius, et examiné et 
dctreloppc d'une maniéré fort intéressante 
tous les motifs de ritaliléûu de méconten- 
tement tpii existèrent entre ces deux grands 
orateurs et hommes d'étal dans dilTérentes 



circonstances de leur vie politicjue. 

(1) Cicéron, Ora«./ 7 ro ..^rcAia, 5. 3 . 

(a) Cicéron , Brutus, 64 * 

( 3 ) Son collègue fut Quintus Metclliis : 
en sortant du consulat, lo sort avoit desti- 
né Hortensius au commandement dans la 
guerre contre les habitants de la Crcie j 1 o- 
raieur céda ce commandement à son collè- 
gue, qui en remporta le surnom de 6Vc- 
tietts. 
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cn.riv. le barreau'. Mais cette jusle ambition étant satisfaite, l’ardeur 
PfMonwjri il. d’Hortensius pour l’art oratoire parut se ralentir ; cependant il 

iniireidaiisritii- * * ' ^ 

wifc liitéf. dci ne négligeolt pas de venir au secours de ses amis , lorsqu’ils 
P, avoieut besoin de son patronage et de son éloquence; et, ce qui 
lui fit encore plus d’bonneur, il ne cessa jamais de soutenir de 
toutes ses forces, meme contre ses amis, le parti qu’il croyoit 
le plus juste dans la république. 

Hortensius étoit persuadé de bonne fol que le système poli- 
tique établi par Sylla étoit le seul qui pût encore sauver l’état: 
il y fut fidele; jamais sa voix ne favorisa les manœuvres de ces 
hommes puissants qui peu-à-peu le détruisirent pour se frayer 
le clicmin au pouvoir suprême ; et sa conduite sera toujours la 
critique de celle de Cicéron, qui, pour capter la faveur de Pom- 
pée, se prêta souvent aux vues de ce chef qui renversoit les lois 
de Sylla pour se mettre à sa place. 

Pompêfe, en restituant aux tribuns du peuple leur ancienne 
autorité, incompatible avec le nouveau sj'stéme aristocratique, 
ouvrit la porte à l’anarcbie; Hortensius, ami de Pompée, s’op- 
posa, quoique inutilement, à cette mesure, et il vengea du 
moins les amis de l'ordre, en faisant condamner l’ex-tribun Opi- 
mius qui avoit été le principal instrument des manœuvres de 
Pompée. Cicéron, qui lui étoit dévoué, traita Hortensius d’ar- 
rogant*. 

Bientôt Pompée commence à briguer des commissions ex- 
traordinaires et une autorité illimitée; Hortensius s’y^ oppose, 
mais en vain ; Cicéron , au contraire , appuie de son éloquence 
les desseins ambitieux de ce général ’. 

(i) Asconius Pcdlamu in arg. in 5* 

Q. Cofcilium. nienlAÎres au menic endroit. 

(a) Cicéron, tn /'Vr/rm, acl. Il , U?, i, (Z)CicéT^Or.proicg.dIanil.f$.t'^etig. 
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Hortensius éloit animé du même esprit, et lorsqu’il poursui- c«ir.vr. 
volt l'ex-tribun Cornélius, qui avoit proposé des lois contraires 
à l’intérêt du sénat, et lorsque, sous le consulat de Cicéron, il '*'* 

* Romaina. 

défendoit Rabirius, qu’après un laps de trente-six ans la faction 
populaire accusoit du meurtre du séditieux Saturninus. Cicéron, 
qui, pour cette fois, étoit d’accord avec Hortensius, avoit aup.!- 
ravant soutenu Cornélius contre les accusations de cet orateur 
et du sénat. 

Hortensius, qui avoit secondé Cicéron pour réprimer la con- 
spiration de Catilina , le secondoit aussi dans son opposition 
aux intrigues de Clodius; mais lorsque celui-ci, amoureux de 
l’épôuse de César, osa s'introduire dans sa maison, en habit de 
femme, à l’occasion des cérémonies religieuses et sécrétés que 
les dames romaines y célébroient, Hortensius et Cicéron furent 
d’un avis différent. Le dernier vouloit que Clodius fût jugé par 
une commission nommée exprès en vertu d’un sénatus-consulte, 
Hortensius, plus attaché aux lois, insista pour que rien ne fût 
innové dans la procédure. Comme les juges, corrompus par Clo- 
dius et par sa faction, 1’acquitterent, Cicéron accabla de repro- 
ches son antagoniste*. 

Le caractère également ferme et circonspect d’Hortensius se 
développoit a mesure que les affaires de la république se dété- 
rioroient. A l’époque où trois citoyens , les plus puissants de 
Rome, Pompée, Crassus, et César, se lièrent ensemble, Hor- 
tcnslus se retira des affaires; et Cicéron, qui persistoit dans son 
attachement à Pompée, se permit de censurer la réserve de son 
émule’. Mais lorsque la faction la plus séditieuse entreprit de 
venger Catilina par l’accusation de Flaccus, qui avoit été pré- 

(i) Cicéron, Ep.adAuic., (») Vojci la disMrlttion ou spécimen 
Cl xTi. (le M. L. G. Lutac, iect. i, xxv ei xxti. 
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c«»». n'. teur sous le consulat de Cicéron, et avoit contribué de tout son 
pouvoir à dévoiler la conspiration, et à l'éteindre, Hortensius 
loir» i.iiét. du ne manqua pas à la chose publique; ainsi que Cicéron, il défen- 
p, dit Flaccus, et cette victime fut soustraite au ressentiment des 
séditieux. 

Mais déjà cette faction anarchique avoit fixé les yeux sur une 
victime plus illustre. Cicéron étoit'devenu importun à Pompée, 
qui l’abandonna à ses ennemis. Clodius, avec l’approbation des 
triumvirs, avoit passé, par une adoption irrégulière, dans une 
famille plébéienne, pour briguer le tribunat : lorsqu’il l’eut ob- 
tenu, il proposa une loi contre les magistrats qui .avoient fait 
mouiir des citoyens romains sans un jugement du peupre; et 
ccUc loi atteignoit Cicéron. Hortensius, qui avoit eu lieu de se 
plaindre de lui en plusieurs circonstances, prit néanmoins scs 
intérêts avec tant de chaleur, qu’il compromit sa dignité et même 
sa vie. Sa démarche à la tête des chevaliers romains fut désap- 
prouvée et rejetée par les consuls; et lui-méme, cxjKisé au res- 
sentiment d’une populace agitée, fut maltraité dans sa personne'. 
Ne voyant plus d’autre ressource, il tâcha, de concert avec Ca- 
ton et quelques uns des meilleurs citoyens, de dissuader leur 
ami de tout projet de résistance, et de l’engager à se soustraire 
à la persécution par un exil volontaire. 

Cicéron intimidé, suivit leur conseil; mais il ne se vit pas 
plutôt éloigné de sa patrie, que le chagrin de sa chiite et l’amour- 
propre qui le dominoit firent naitre dans son esprit les soupçons 
les plus injustes contre les auteurs d’un conseil si salutaire, et 
il ne rougit pas d’inculper Hortensius d’une basse et perfide ja- 
lousie. Cclui-c'i s’empressa cependant, lorsque Pompée le permit, 

(i) Cicéron, Qrat. pro jT//7on/î, <. i4 ; lii'. XXXVIII, §. i 6 et 17 . 

Orat.pro tlomo, oit ponlij'., J. 31; llion, 
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(le rendre service à son <:mule, et de travailler à le faire rentrer c«.r, iv. 
dans sa patrie. Mais la reconnoissance de Cicéron fit bientôt i'- 

place à de nouveaux soupesons, lorsqu’il vit qu'Hortensius n’ap- <*« 

puyoit pas, avec toute la chaleur qu’il desiroit, les poursuites p, 
qu’il faisoit pour obtenir des dédommagements. Inconstant dans 
son opinion sur Hortensius, il en changeoit suivant que les dé- 
marches de celui-ci le contrarioient ou le flattoient. Il lui rendit 
de nouveau justice quand il le vit prendre la défense de Sextlus, 
attaqué par les ennemis de l’ordre, pour avoir contribué à son 
rappel ; il sembla même pénétré de la plus vive reconnoissance, 
lorsque cet orateur le fit agréger au college révéré des augures. 

Sa jalousie alloit néanmoins encore renaître pendant son gou- 
vernement de la Ciliclc, lorsque la mort d’Horteusius, arrivée 
l’an 704 de Rome ( 5 o ans avant l’ere chrétienne) , y mit fin pour 
toujours, et fit succéder aux pensées et au langage de la mé- 
fiance les regrets et les éloges les moins é(|uivo(jucs'. 

Nous avons jeté un coup-d’œil rapide sur la vie politique 
d’Hortensiiis, il nous reste à le considérer sous le rapport des 
connoissances et des talents littéraires, et dans sa vie privée. Hor- 
tensius fut le plus séduisant de tous les orateurs romains; son 
style large, mais sentencieux, acquéroit un tel charme par son 
débit, qu'il subjuguoit, pour ainsi dire, ses auditeurs; la fidé- 
lité étounaute de sa mémoire, qui le mettoit en étal de répéter 
dans les memes termes les objections et les raisoiiuemenls de sa 
partie adverse, et de ne jamais hésiter en récitant les tirades les 
plus longues et les plus étudiées de scs harangues, ajoutoit à sa 
supériorité sur tous ses rivaux’; son geste, sou maintien, et 



(t) M. Luzac a suivi et examiné toutes 
CCS «J.ms «teiihmcnf^ Cic^- 

run ciivcis ilui lcusius U une uitinicre qui 



peut servir d’apolo)>ie au camcicre Je ce 
dernier. 

(a) Cicéron f Jirutus y §. 88 j Séneque, 
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CK.r. IV. jusqu’à son habillement, étoient réglés avec tant de goût, que 

Pfnoim»|M il- jçg plus célébrés acteurs de la scene romaine assistoient à ses 

liuUMcUniThi»- 1 

loire liiwr. dci plaidoyers pour y étudier les grâces qu’il déployoit à la tribune'. 

Une partie du charme de ses discours disparoissoit à la lecture; 
et nous pourrions soupçonner Cicéron de quelque injustice à 
l’égard de son émule, si Qiiintilicu, qui a vécu un siècle après 
eux, n’eût avoué ingénuement que les oraisons écrites d’Hor- 
tensius ne répondoient pas à la haute réputation qu’il s’étoit 
acquise parmi ses contemporains’. 

Quant à sa vie privée, elle étoit d’accord avec la philosophie 
d’.'irislippe, dont il seinbloit avoir adopté les maximes volup- 
tueuses’. La société des hommes de lettres les plus distingués*, 
le goût pour l’acquisition des monuments des arts’, les plaisirs 



Controurrs. t 1, I, prœf.f p. ^3, I. 111 do 
IcditiDn de Gronovius. 

(i) Valero Maxime cite Æsopus et Hos^ 
ciuSi les plus fameux de leur temps, 1. Vil, 
c. X , n® a. 

(a) Quinlilien, /njï. Orat.j 1. XI, §. 3; 
Cicéron, Üro/or, 38. 

(3) Je crois pouvoir déduire celle con* 
•pqucnce de quelques expressions de Cicé* 
ron : In omnium rentm nbundantia^ dil*il 
d'Horteiisiiis ( 93) , voluit bea* 

TICS, Ut ipse pxUabat, remissius certc vi» 
yerc. 11 plaroit donc, comme les philoso» 
pbes cyrénéens, le bonheur dans la volupté. 
Il se moquoit, comme eux, des philosophes 
dogmatiques et de presque toutes les autres 
sectes; votrex Cicéron, </e fmibus^ 1. 1, J. 1, 
qui, dans ses questions académiques, 1. IV, 
$. 9, fait voir qu'Hortensius professoit cette 
acatulepsiff {nihil percipi possc ) , « l'iin* 
n possibilité de rien comprendre dans la 
« nature des choses»; opinion qui appar* 
tenoità la même secte (Diogenc de I.aprte, 



1. II, n''87 et 91). 

(4) I.'Ilortaliis qui demandoit à Catulle 
des traductions de Callimaque n*est pro> 
bablement pas uu autre personnage qii’//or> 
fenrius (Catulle, Cann . , LXV, v. a ). Gcé- 
ron l’appelle .souvent de ce nom dans sa 
correspondance. Cest une espece de dimi- 
nutif, comme le nom ^^IntjlluSt donné, 
comme nous Tavons tu, b un des fils de 
Marc-Antoine. Ce diminutif, qui exprime 
dans Catulle la familiarité la plus intime, a 
tin air de mépris dans la correspondance 
de Cicéron. 

(5) Pline parle du célébré tableau de Cy- 
dias, repn’sentant les Argonautes, qu’Hor- 
tensius avoit acheté à un très grand prix, 
et place dans sa maison de plaisance à 
culum (Uv. XXXV, f 40. n“ a6). Cicéron 
reproclsoit à Hortensius, défenseur de Ver- 
rès, d’avoir accepté en pn*scnt, de son 
client, un sphinx d’excellent travail ; cet 
ouvrage étoit exécuté, suivant Pline (liv. 
XXXIV, 5- *8), de ce mélange de métaux 
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les plus raffinés de la table', la magnificence dans la construc- 
tion de ses maisons de plaisance, et de ses jardins plantes de la 
maniéré la plus variée et la plus délicieuse’, enfin scs soins re- 
cherchés pour l’entretien de ses étangs et de ses viviers, remplis 
avec luxe de poissons exquis’, partagèrent ses loisirs avec les 
occupations d’une littérature agréable. Plusieurs morceaux de 
poésie érotique*, des mémoires historiques sur les deux campa- 
gnes dans lesquelles il avoit servi’, furent les produits de ces 
loisirs et de cette noble retraite où il cbcrchoit des distractions 
aux chagrins que lui causoit la décadence de la république et la 
violence des partis: heureux, en cessant de vivre, de n’avoir 
pas vu renverser p.ar les guerres civiles le dernier fantôme de la 
liberté romaine. 

Hortensius laissa deux enfants: sa fille se distingua par les 



Cmr. IV. 

Prrsanoagrt lU 
lastrvsdaittrbi*' 
tolre Itllér. tlet 
Romaioa. 

PI. XL 



dont leMcret étoît perdu, et qu on nommoit 
bronze de CorintJie ; selon Plutarque, il 
éloit d'argent {MdpohthegmcSj t. II, op. , 

р. ao5. B). Les ouvrages decegenreëtoient 
enrichis le plus souvent d'incrustations d'ar* 
gent, ce qui a pu donner lieu à la méprise 
du biographe: d'ailleurs l’autorité de Pline 
me semble préférable sur ce sujet; puis- 
qu’il fait mention du sphinx de Verrès dans 
la partie de son ouvrage où U traite des 
bronzes corinthiens; et Plutarque vanclul- 
méme, car dans la fVe de Cicéron^ 7, 
il dit que ce sphinx étoit d'ivoire* 

(i) 11 fut le premier qui fit servir des 
paons rOtis (Varron, de Ji. /L, liv. 111, 

с. vi). 

(a) On a fait mention de quatre de ses 
maisons de plaisance qu il avoit embellies 
des ouvrages les plus précieux des arts, de 
bois remplis de bétes fauves, et des planta» 
tions les plus magnifiques. Si nous écoutons 
Macrobe, il arrosoit ses platanes avec du 



vin , et il prenoit soin lui-méme de leur cul- 
ture (Varron, de Ji. B.f L 111, c. i et 11 ; 
B1 ac robe, iSafurn., 1. Il , c. ix; Bayle, loco 
citalOf note F }. 

(i) Varron fait mention des pisetnœ ou 
viviers de son ami Hortensias (de Jt. Ji.f 
1 . 111 , c. xvii } : on croiroit qu'ils auroient 
dù fournir au luxe de sa table, c’étoit tout 
le contraire; il faisoit acheter au marché la 
marée pour ses repas , et même pour la 
nourriture de.s poissons qu’il gardolt dans 
scs viviers. Lu dépense qu'il faisoit pour 
qu'ils eussent des eaux fraîches dans l’été 
étoit considérable : on lui reproeboit de 
soigner la santé de ses poissons plus encore 
que celle do ses esclaves. 

(4) Ces pièces éloient assez liceneie*;se5, 
et malheureusement l'clégance du style n’en 
racheloit pas les défauts (Ovide, Trist., 
1. II, V. 44^ i Aulugelle, L XIX, c. ix }. 

(5) Velleius PaterciUus, 1. U, 16. 
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agréments de son esprit autant que par son éloquence. Ce fut 
elle qui porta la parole contre un décret par lequel les triumvirs 
imposoient une immense contribution sur les plus riches dames 
romaines. On prétend que son discours fit apporter quelque 
modération dans cette mesure arbitraire'. 

Le fils d’Hortensius eut dans sa première jeunesse une con- 
duite si peu régulière, que son pore lut sur le point de le déshé- 
riter: ce fut alors que, dans l’espoir peut-être d’avoir un autre 
enfant plus digne de ses affections, il engagea Caton à lui céder 
Marcia, son épouse, suivant un usage lacedémonien que Numa 
avolt autorisé à Rome, mais qu’on n’y avoit que fort peu suivi’. 
Ceux qui seroient étonnés de cette démarche d’Hortensius de- 
vront se rappeler que, de son temps, rien u’étoit plus com- 
mun à Rome que le divorce; et que l’orateur, recherchant en 
mariage une femme d’une vertu connue, fit voir que son choix 
n’étoit point l’eflét d’un simple caprice. Il ne semble pas qu’il 
ait eu d’enfants de ce second hymen. Cependant Hortensius ne 
déshérita point son fils. Celui-ci changea de conduite; et, après 
la mort de .son pere , il se déclara pour le parti républicain, avec 
lequel il succomba à Philippcs. Marc-Antoine, qui lui imputoit 
la mort de C.aïus sou frère, l’immola sur son tombeau’. 

Les arts avoient sans doute immortalisé les traits d’un per- 
sonnage illustre dont ils avoient été une des plus douces conso- 
lations. Dans la destruction des monuments de l’ancienne Rome, 
les portraits d’Hortensius avoient disparu sans nous laisser pres- 
que aucune espérance de les recouvrer, lorsque les recherches 

(i) Vojei, dans le dicüonnaire de Bajrle, 

Varlicle /fortensia. 

(a) Plutarque, Cato Afinor, f. a5, et 
dans le ParallcU de Lycurgue et de Nu* 



ma, $. 3; Sirabon, I. \I, p. 5t5; Valere 
Maxime, l. V, c. ix, 3. 

(3) Velleiu», L II, c. lxxi; Plutarque, 
Antonitii^ 33 ; Brutus, 3$. 
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du cardinal Alexandre Alhani lui procurèrent, il y a cinquante 
ans à peu près, deux petits hcrmès sortis de quelque i'otiille 
inconnue, et enrichis d’inscriptions; l’uue, en grec, indiquoil 
le portrait d’Isocrate'; l'autre, latine, celui d'IIortcnsius. Ces 
hennés furent exécutés probablement dans les siècles des .Auto- 
nin, temps où les Romains et les Grecs se piquoient d'bonorer 
la mémoire des anciens orateurs qu’ils imitoient si mal. J’ai fait 
dessiner à la vil/a ^^Ibantïhcrmès d’IIortcnsius, que je présente 
gravé sous les n* i et a de la planebc XI’ : l’inscrijjlion, QVIN- 
TVS HORTENSIAS, ne permet pas de douter qu’il ne repré- 
sente l’orateur célébré dont la physionomie semble annoncer 

la bonté et les talents qui le caractérisèrent. 

* 

§. 3. CICÉRON. 

Le plus grand et incontestablement le plus célébré des écri- 
■ vains en prose de tous les âges, et, j’ose dire, dans toutes les lan- 
gues, fut Marcus Tullius Ciccro, communément appelé Cicéron. 
Sa renommée s’est tellement répandue dans tous les siècles et 
dans toutes les contrées où l’on a quelque idée de la littérature, 
qu’il scroit superflu de retracer ici en détail l’histoire de cet 
homme extraordinaire : d’ailleurs cette tâche a été très bien 
remplie par un excellent biographe’. 



(i) J'ai publié ce monument unique dans 
{' feono^aphie grecque , pl. xxviit, n® x 
cl a. 

(a) Cet liermèS) dans V Indicazione an- 
tiquaria dcUa \nlla Albanie par M. l'abbé 
Morcelli, est coté n® 393 ; dans ta nouvelle 
/n^i'carione, imprimée à Rome en i 8 o 3 , il 
s« trouve sous le n® 376. l.a léte^ quoique 



séparée du buste , appartient, sans le moin- 
dre doute, à l'berniès ; les bords de la cas- 
sure des deux morceaux en donnent U 
preuve J et mot-niénie, fort jeune alors, j'ca 
ai TU faire la réunion dans Tatclier de res- 
tauration de feu XI- Paul Cavaceppi. 

( 3 ) Conjers Xliddleton, History ofihe 
life of Ciccro {IJisloire de la vie de Ci- 

3 o 
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Prrfoniiagrt il* 
latlrv»<!in«rht» 
loire liiiér. tlfi 
RomaÎMs. 

PL XI. 

N*» et s. 
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c«.r.iv. Mais, comme ce même personnage qui figure d’une manière 
cclalante dans l’histoire des lettres a joué en meme temps un 
wire liittr. jei rôle fort IntcressaiU dans la carrière de la politique et dans les 
P, XI, annales de sa patrie , je pense qu’avant de me livrer aux recher- 
ches iconographiques sur ses portraits, je dois, pour ne pas 
• m’écarter de la méthode que j’ai suivie dans cet ouvrage, indi- 
quer les époques des événements les plus remarquables de sa 
vie, et tracer avec le plus d’exaclitude possible les principaux 
traits de son caractère. 

Cicéron étolt né l’an io 6 avant l’ere chrétienne (648 de la 
fondation de Rome) d’une famille honnête' du municipe romain 
X Arpinum , ville du pajs des Volsques, comprise alors dans le 
nouveau Latium. Ses parents, jaloux de lui donner de l’éduca- 
tion, le conduisirent, dans un âge fort tendre, à Rome, où ils 
avoient une maison, et confièrent son instruction à quelques 
maîtres grecs qui lui enseignèrent la langue et la littérature de 
leur pays. Le jeune éleve ue tarda pas à s’y dbtinguer, et réunit 
hientât à cette étude celle des lois romaines. 

A dix-huit ans (l’an 8y) il fit une campagne dans la guerre 
Sociale, sous les ordres de Sylla , lieutenant alors du consul 
Strahon qui commandoit en clicf cette armée. La guerre étant 
finie, et des dissensions plus funestes encore, les guerres civiles 
de Marius et Sylla, avant succédé aux mouvements de Tltallc, 
Cicéron resta étranger à tous les partis, et coutiuua scs études. 
A vingt-six ans (l’an 81) il débuta dans la carrière du barreau. 



céron ]. Ot oorra^, qui a été traduit par 
l'alibé Prérost, peut être regardé rumme 
UUtf des meilleures histoires du lutte pé- 
riode de la république romaine, quoique 
l’auteur ait jugé des hommes et des choses 
toujours dans le seus de Cicéi oo lui-niciuc. 



Lesautoriiés que Je ne cite pas dans leeours 
de cet article sc trouvent indiquées ou rap- 
portées dans Touvrage de IN^iddleton. 

(1) Aurelius Victor l'irà iUustriSus^ 
c. Lxxxi» est le seul auteur qui assure que 
le pere de Cicéron éioit chevalier roinaixi. 
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L’année suivante il entreprit la défense de Sextns Roscius d’A- c.... iv. 
meria contre les attaques de ses ennemis, qui étoieut protégés 
par un favori de Svila. Ce plaidoyer éloquent et hardi éleva tout 

‘ ^ * Romain.. 

d’un coup le jeune orateur au premier rang entre scs émules , et p, jjj 
son succès lui acquit une réputation qu’on pourvoit dire pré- 
maturée; mais ce bonheur ne le séduisit point; et, voulant 
compléter lui-ménie son édueation, il quitta Rome, et employa 
deux années à visiter les écoles les plus célébrés, soit d’élo- 
quence, soit de philosophie, qui existoient alors dans l’ancienne 
Grèce ou dans l’Asie mineure, particulièrement celles d’Athencs 
et de Rhodes. Les premières leçons qu’il avoit reçues, et son 
caractère, semblent lui avoir fait préférer les maximes de l’Aca- 
démie et le goût des rhéteurs rhodiens'. 

De retour de ses voyages, le jeune orateur épousa Tcrcntia, 
dont la fortune et les liaisons de famille lui facilitèrent l’accès 
des magistratures. Il étoit âgé de trente-un ans lorsqu’il sollicita 
la dignité de questeur, qu’il obtint pour l’année suivante. Dès ce « 

moment il fut admis aux assemblées du sénat; et le sort lui des- 
tina la Sicile. La commission des questeurs ne durant ordinai- 
rement qu’une année, Cicéron revint à Rome en l’an 74. 
vit assidûment le barreau , qui 'étoit alors une des routes les 
plus sûres pour arriver à la fortune et aux dignités de la répu- 
blique. Ses espérances ne furent point trompées; l’an 70, dési- 
gné édile, il se signala dans l’accusation de Verrès , la seule qu’il 
ait entreprise dans le cours de sa vie; et l’exil de ce grand cou- 
pable fut une foible et tardive satisfaction donnée aux malheu- 
reuses victimes de son insatiable avarice et de sa froide férocité. 

Edile en 6 c>, Cicéron fut préteur en 66 . L’exercice du barreau. 



(») Molon Rhodes ^toit un des maîtres de littérature qull aroit eus à Rome. 
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qu’il n’interTompoil pas même pendant ses magistratures, se- 
condoit scs projets d’ambition, et lui conservoit sa popularité. 
Il ctoit prêteur, et il briguoil le consulat, lorsqu’il harangua le 
peuple pour lui faire adopter la loi que le tribun Manilius avoit 
proposée, et qui, donnant à Pompée le commandement dans la 
guerre contre Mithridalc, mettolt à la disposition du général 
des moyens extraordinaires et une autorité sans bornes dans 
tout l’Orient. Le succès de Pompée favorisa l’élévation de Cicé- 
ron, qui, presque sans obstacle, deux ans après, fut désigné 
consul pour l'année suivante, 63 avant l’ere cbrcticnne, 691 de 
la fondation de Rome. 

L’histoire du consulat de Cicéron occupe une place distinguée 
dans les annales romaines. Le consul découvre la conjuration 
dont Catilina étoit le chef; il la déjoue, et punit promptement 
les coupables, en vertu de l'autorité illimitée que le sénat avoit 
conférée aux consuls pour sauver l’état. Le sénat avoit décidé, 
sur la proposition de Caton, que les conjurés seroient mis à 
mort. Cicéron les fait exécuter tous , sans excepter Lentulus 
Sura, issu d’une des familles les plus illustres, et alors préteur. 
Les conjurés avoient reconnu, en présence du sénat, leurs ca- 
chets sur des lettres qu’on avoit surprises , et qu’on regarda 
comme une preuve suffisante de leur crime; mais ils ne furent 
point entendus; aucune défense légale ne leur fut accordée; au- 
cune autre forme de jugement ne précéda leur supplice. 

Plusieurs sénateurs, dans l’émotion <jue ce danger public avoit 
causée, reconnoissoient Cicéron pour le sauveur de Rome, et le 
proclamoient le pere de la patrie; taudis que cette procédure 
extraordinaire effrayoit un grand nombre d'autres citoyens, 
même parmi ceux qui n’appartenoient pas à ce parti remuant 
et anarchique, dont ou craigiioit, avec raison, les entreprises. 
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Un des nouveaux tribuns, Mclellus, empêcha Cicéron de parler 
au peuple le dernier jour de sa magistrature; mais le consul, en 
prononçant le serment d’usage en cette circonstance, y ajouta 
que lui seul avoit sauvé l’état. 

Durant les cinq années qui suivirent, le crédit de l’exconsul 
décrût sensiblement. Pompée, Crassus, César, le ménageoient, 
mais ils ne l'aimoieut pas. Il voulut faire punir l’attentat que 
Clodius avoit commis dans les mystères de la Bonne Déesse; 
mais ses poursuites inutiles ne servirent qu’à aigrir contre lui 
les ressentiments de ce jeune patricien, qui tenoit par alliance 
au tribim Métellus, et par inclination aux ennemis de Cicéron. 
Les conventions sécrétés qu’avoient faites entre eux, eu l’an 6o, 
les trois personnages puissants que nous venons de nommer, 
avoieut rendu presque nulle son influence dans les affaires pu- 
bliques, qu’il s’obstiuoit ccpend.mt à ne point quitter. Quelques 
expressions imprudentes qui lui échappèrent l’année suivante, 
sur l’état actuel delà république, irritèrent les triumvirs. César, 
alors consul, fit passer Clodius dans une famille plébéienne au 
moyen d'une adoption simulée , afin que le nouveau plébéien 
pût aspirer au tribunal du peuple. Il l’obtint en 6a, et se hâta 
de se venger de Cicéron. 

Presque aussitôt qu’il fut en place, il proposa une loi dont le 
but étoit de faire punir le meurtre illégal de tant de citoyens 
illustres immolés dans la conjuration de Catilina. Cicéron, frappé 
par celte loi, trouva un^iarti puissant dans l’ordre des cheva- 
liers , dont il soulenoil constamment les prétentions dans le 
sénat, et dont il favorisoit les demandes relatives avix finances 
de l’état, dont l’exploitation sembloit appartenir exclusivement 
à cet ordre. Mais toute résistance ayant paru inutile et même 
dangereuse , les amis de Cicéron lui persuadèrent de quitter sa 



Cm». IV. 
Pertomitgft il* 
lustre* dam l’hi^ 
toire littér. de* 
Romaiut. 
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CukP IV. patrie, où la loi de son exil et de la confiscation de ses biens ne 
■f.!"!"" * !"!!' tarda pas à être promulguée. Scs propriétés furent presque aus- 
loii» liiiér. d» sitôt dévastées, et ses maisons détruites par le feu. 

pj L’illustre exilé passa la mer, et se rendit d’abord dans la Ma- 

cédoinc, et de là dans l’Epire. Mais le public qui, lui tenant 
compte delà pureté de ses intentions, le croyoit traité troj) sévè- 
rement, ne tarda pas à desirer son rappel; et scS amis ne déses- 
péroient pas de pouvoir l’obteuir. Ils osèrent même le négocier 
ouvertement raiinée suivante, époque où les triumvirs, déjà 
fatigués de l'insolence et de la témérité de Clodiiis, ne crurent 
pouvoir mieux comprimer ses efforts séditieux qu’en rappelant 
U Rome son éloquent ennemi. Le crédit de quelques tribuns qui 
le favorisoient, l’intervention des deux consuls et d’une grande 
partie du sénat, firent abroger la loi de bannissement; c_t Cicé- 
. ron put rentrer dans sa patrie. Il la revit le 4 septembre de 

^ . l’an 5y, et il y fut accueilli avec transport par les citoyens de 

tous les ordres, rcconnoissauls des services qu’il avoit rendus, 
et admirateurs de scs talents. 

* Cicéron , depuis cette époque , irvstriiit par une triste expé- 

rience , ne se mêla plus des affaires publiques qu’au gré des 
triumvirs : son éloquence fut employée suivant leurs désirs , 
tantôt pour faire confirmer et prolonger les commissions de 
Crassus et de César', tantôt pour faire donner à Pompée de 

(i) CiccroQj qui almoit et cultivoit la même dans son livre f/e un 

poésie grecque et latine, avoit composé un fragment de son |>oëme en l’honneur de 

petit poème âla louange de César, et le lui Marius; et Voltaire, qui l'a cité et traduit 

envoya dans les Gaules {/"'p. ad Quùitum sauvée^ préf. ), en parle avec dus 

fratt'cm, 1. III, ép.ix; llabeo absolutum transports d'admiratîont Votiairu ne veüt 

ul mihi r/Jefur, Xwt ad Cofiarem: pas admettre que l'auteur de ce beau mor- 

I \ovez aussi la lettre vtii du même livre, la ceau ail pu faire le vers que lui attribue Ju> 

I • xv« du II*’; et, dans les Lettres à ^4ttîcus, vénal, (Sat. x, v.*iaa) : il le trouve trop 

la V* du Itv. IV Il nous a conservé lui- ridicule. Mais peut-être a-t-il suivi trop lë- 
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nouveaux honneurs, et des pouvoirs extraordinaii'es. Cicéron 
s'occupoit cependant des affaires des particuliers et des siennes 
propres. 11 se fit dédommager par le public des pertes qu’il avoit 
essuyées pendant son bannissement. Il prit avec chaleur la dé- 
fense de deux tribuns du peuple qui avoient contribué à son 
rappel: il fbt*lieureux dans celle de Scxtiiis; mais il n’eut pas 
le même succès en plaidant pour Milon, qui, dans une ren- 
coirtrc fortuite, avoit tué Clodius son ennemi, l’ennemi de Ci- 
céron et de la tranquillité publique. 

La postérité doit une éternelle reconnoissancc à cet orateur 
philosophe pour avoir employé ses loisirs au profit de la litté- 
rature latine, qu'il a enrichie d’excellents traités sur la philoso- 
phie, l’éloquence, et la politique, dont la plupart font encore 
notre admiration et nos délices. 

Cependant la jalousie de Pompée, à qui la mort de Crassus 
ne laissoit d’autre rival que César, fit adopter par le sénat une 



gèrement Toptinon du satirique, qui désap* 
prouvoit ce vers à cause du jeu de mots, 

0/ortuvKTxià KATAM m< coasttle Rumam! 

Cest une espèce de parechesù que les lan- 
gues antiennes perniettoient quelquefois 
d’après l'eAentpIe d’Uomere ( //. , B , v. 6o3, 
604 ) et des vieui poètes latins. TeUsontlo 
Seminaqueinnumero numéro Lucrèce, 
1. 11 , V. ioa3 , ailfam ad eam de Térence, 
«te., qui sont indiqués dans le Cicero a 
calumniis vimUcatus de Schutt, cliap. x, 
opuscule inséré dans le premier Tolume du 
Cirérun de Verhurg. H faut encore remar- 
quer que natam^ ici, ne stgnifîe pas Aee, 
comme Ta traduit l'auteur de ces sers Fran- 
çois oii Ton a voulu imiter la cüusouaoce 
du vers iaiin : 



« O Rome fortunée, 

• Sous mon consulat ncc ! • 

Cicéron n'a pas voulu dire que, sous son 
consulat, Home était née à une nouvelle et 
heureuse vie. Ce participe itàtam tient la 
place de celui du verbe £ssk, qui n'en a 
pas, et sijinifie seulement que Rome était 
hcurcwic d*avoir eu Ciccron^our consuU 
Les Latins ont employé le participe de nas- 
cor dans le même sens que les Grecs leur 
v<v»«^iv*c,qiii signUieégaleraent néeiétant. 
On pourra expliquer par ce moyen la phrase 
de Cornélius Nepos : Minor quinque et 
viginti annis natus { Uannihal ^ c. in)ÿ 
celle de Plaute : Ar^cntnnx reddunt nalo 
nemini {Pseudolus^ iii , 63) i et bien d’au- 
tres semblables. 
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Cuir. IV. mesure qui excluoit pendant einq ans les nouveaux magistrats 
de l'administration des provinces. Elles dévoient être confiées 
loi™ litwr. dn pendant ce temps à d’anciens sénatenrs tirés au sort parmi ceux 
PI jii qui ii'eii avoient jamais gouverné aucune; c’est-à-dire qui n’a- 
vüicnt jamais eu de commandements militaires. Cicéron fut.de 
. ce nombre', et il partit, à son grand regret, pbur la Cilieie. 

L’année jiréeédente il avoit remplacé Crassus dans la dignité 
d’augure. • 

Le nouveau proconsul ne resta dans sa province que pendant 
un an, et il y réprima les montagnards de l’Amanus, qui, par 
leurs brigandages, inquiétoient les sujets de Rome; il prit ou 
détruisit plusieurs de leurs bourgades; une entre autres, nom- 
mée Pindenissus, qui étoil très forte par sa position. De retour 
à Rome, il se llattolt que ses exploits militaires lui vaudroient 
l’honneur d’un triomphe ; espérance ambitieuse et vaiue qu’il 
faut pardonner à l’exaltation de son amour-propre. 

Mais les temps demaudoieut d’autres soins ; la guerre civile 
entre César et Pompée étoit allumée. Le proconsid des Gaules 
avoit passé le Uubicon. Cicéron hésita long-temps entre les deux 
partis qui le reclierchoieut l’un et l’autre ; il se décida enfin pour 
celui de Pompée, et quitta l’Italie pour le rejoindre en Epîrc. 
Quintus son frere l’y accompagna, quoique attaché à César, sous 
lequel il avoit servi avec distinction; mais il crut devoir suivre 
le sort de son frère, dont le crédit l’avoit toujours soutenu' dans 
la carrière des honneurs. 

Arrivé au camp de Pompée, Cicéron y fut bien reçu, et eut 

(i) Il avoit renoncé, dans le tempj, au Vu qu'Horlcnuus avoit fait de même. L«s 
droit qu'avoient Ic5 con$uls et Icii préteurs grands orateurs avoient beaucoup d'iaicrét 

de demander une province à gouverner en à rester dans la capitale, 
sortant de leur magistrature. Mous avons 
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le plaisir de voir que Marcus Brulus l’y avoit devance. Mais, c«.r, iv. 
malgré cet accueil, pendant toute ranuée qu’il y passa dans l’at- 
tente d’une affaire décisive, il paroit qu’il n’étoit pas content de 

* • ^ Romaiai. 

lui-mémc, et qu’il méconteutoit souvent les autres par ses plai- pi. xu. 
sauteries qui n’épargnoient personne'. Il étoit retenu à Dyrrlia- 
chiuni par une indisposition , lorsque la grande querelle fut 
décidée à Pharsale; il renonça aussitôt aux foibles espérances 
du parti vaincu; et, résolu de faire sa paix avec César, il fit 
route pour Brindes , où il débarqua vers la fin d’octobre de 
l’an 4S‘ 

C’est dans ce lieu qu’il rencontra César au mois de septembre 
de l’année suivante. Le vainqueur, conformément au système 
de bonté et de clémence qu’il avoit adopté, accueillit honora- 
blement Cicéron, et le traita par la suite plutôt comme un grand 
orateur et un grand écrivain que comme un homme d’état. L’a- 
mour-propre de Cicéron ne dut point en être flatté. Cependant, 
lorsqu’il prononça en faveur de Marcus Marcellus, de Quintus 
Ligarius, et du roi Dejotarus, ces plaidoyers admirables où l’é- 
loquence fut si bien inspirée par l’amitié, on put s’apercevoir 
que les intérêts de l’état et les considérations politiques ne four- 
nissoient pas à son éloquence les traits les moins touchants ou 
les moins sublimes. Son succès fut complet dans ces affaires 
délicates et difficiles. Il employoit le reste de son temps, comme 
sous le triumvirat, à composer des ouvrages; et, en faisant par- 
ler à la philosophie une langue nouvelle, il enrichissoit la sienne 



(1) La conversation de Cicëron étoit, en 
toute occasion , assaisonnée de reparties 
spirituelles et de mots piquants qu’il ne 
niéoa{*roit pas même dans les assemblées 
les plus respectables. Trebatiusen avoit re- 
cueilli un volume entier, qu'il lui adressa < 

1. 



(Cicéron, EpUt. ad \. XV, ai) j et, 
après sa mort, Tyron en avoit publié une 
collection où Ton auroit désiré plus de 
clioii (Quiniilien, /. O., liv. VI, c. iii). 
Voyeii aussi Plutarque, CVcero, f, a5 à ayj 
et Macrobe, Saturaa/ , liv. H, c. ai. 

3i 
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cn,r. IV. des termes et des expressions did.ictiques des écoles grecques. 
Prnoniuj^ a. J| iranouille sous la domination de César, nue, lors 

loir. iMi,. d« du la seconde guerre d’Espagne, il ne semble pas avoir désiré le 

RumaÎDi. , 

P, succès des fils de Pompée'. 

Mais, dans cette période de sa vie plus que dans aucune autre, 
les chagrins domestiques vinrent troubler les paisibles occupa- 
tions de l’homme de lettres. Les sommes fort considérables qu’il 
avoit prêtées à Pompée, en Epire, l’ayant mis dans une sorte de 
gène, le rendirent un peu trop sensible aux désordres qu’à son 
retour il trouva dans scs affaires domestiques, et qu'il attribua 
à sa femme. Terentia, qui avoit donné à Cicéron deux enfants 
chéris, fut répudiée après trente ans de mariage. Une jeune et 
riche héritière, Publilia, accepta la main d’un sexagénaire et prit 
la place de la mere de Tullia. Mais la mort de cette fille bien 
aimée affligea si profondément son perc, que, ne pouvant sup- 
porter ni l’indifférence ni les consolations de sa nouvelle com- 
pagne, il s’en délivra par uu second divorce. Quintus et son fils 
lui causèrent encore de nouveaux chagrins. Ce dernier, pour 
excuser auprès de César la défection de son pore , en accusoit 
indiscrètement l’influence de son oncle. L’ancienne et fidele 
amitié d’Atticus étoit donc presque le seul refuge qui restât à 
Cicéron, et sa ressource la plus assurée’. 

Alais un événement implévu le recette tout-à-coup dans le 
tourbillon des affaires, et réveille son ambition. r>rutus, Cas- 
sius, et leurs complices, ont massacré César en plein sénat, et 
sous les yeux de Cicéron lui-méme. Il se livre alors à une joie 



(i) Vojei sa corres|ïondi»ncc avec Cas- 
%iui (Kpiit. ad Janiil., IW. XV, avn 
Cl au). 

(a) Cette amitié I qui flvoit commence 



(les leur prcnÛGre jeunesse, fut resserrée 
de plus en plus et pour toujours daus les 
vovages de Cicéron à Aiheucs, où Atiicus 
dutneuroit alors. 
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excessive; il regrette de n'avoir pas été appelé au complot; il 
déclare hautement au public et son approbation de l’attentat et 
son attachement aux conspirateurs. Quarante ans passés dans 
la carrière politique ne l’avoient encore assez éclairé ni sur l’in- 
constance et la corruption des Romains de son temps, ni sur la 
nécessité de changer de gouvernement. 

La force des circonstances et riiabilctéde Marc-Antoine, qui 
étoit alors consul, répriment hientéjt ses élans, et lui inspirent 
de nouvelles craintes. La cause des meurtriers de César n’est 
déjà plus populaire ; les inimitiés d’Antoine et de Cicéron s’ai- 
grissent ; le jeune Octave arrive ; il se brouille avec Marc-An- 
toine; les soldats qui avoient servi sous son pere adoptif le se- 
condent; le peuple le favorise; et Cicéron semble avoir oublié 
qu’il est l’ami de Crutus. Il ne se regarde que comme l’ennemi 
de Marc-Antoine, et il emploie tous ses talents et tous ses efforts 
pour seconder Octave, qui s’est déjà fait une armée, pt que le 
sénat, excité par Cicéron, a déjà fait l’égal des deux consuls. 
L’aveuglement de l’orateur est tel, que les lettres de Brutus ne 
peuvent plus lui faire sentir ni le danger de sa position, ni celui 
de la république'. Ses imprudences avoient deja eu des suites 
irréparables. Octave, après la bataille de Modene, où périrent 
les deux consuls, vient à Rome, se fait élire à une de leurs places, 
SC déclare ouvertement contre les meurtriers de son pere, et les 
fait condamner par une loi. 11 retourne ensuite dans la Gaule 
Cisalpine, sous le prétexte de s’opposer à Marc-Antoine et à 
Ijépide; mais réellement pour se raccommoder avec ces chefs, 
qui avoient été les amis et les créatures de César, et brûloient 
du désir de le venger. 



C..P. IV. 

PcnKmniür* il» 

toire liti<r. de» 

noTsain». 

PI. Xll. 



(i) Voyez, tlaiif les Epist, Cictronis ad 
M. Brutum^ les lettres xtt el xvii, dont U 



première est adressée par Marcus Urtitus à 
Cicéron lui-méme^rautre, â Alticus. 
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c..r. rv-. Au mois de novembre de cette meme année, 43' avant Jésus- 
trois généraux se déclarent triumvirs pour l’arrange- 
jj“" d«* ment de la république, dressent leurs tables de proscription, et 
PI xu y inscrivent Cicéron et toute sa famille. 

Son fils étoit absent et dans le camp de Brutus ; le pere ap- 
prend la nouvelle de son propre danger dans une de ses maisons 
de plaisance d’hiver, située sur le bord de la mer. Sa fuite étoit 
facile} il pouvoit choisir pour retraite ou la Grece, où Brutus 
commandoit, ou la Sicile, qui étoit au pouvoir de Sextus, fils 
de Pompée; mais il hésite, et semble préférer la mort à un se- 
cond exil'. Le 7 décembre, les satellites des triumvirs l’attei- 
gnent près de Gaëte ; il étoit dans une ch.aise à p>orleurs. Au bruit 
que font les sicaires, il s’arrête, et offre sa tête à leur chef : c’é- 
toit un certain Popilius Laenas que Cicéron avoit autrefois dé- 
fendu dans un procès capital. Ce scélérat, également ingrat et 
lâche, le fait mettre à mort, et porte lui-méme à Rome la tète 
et les mains de son bienfaiteur ; on les expose aux yeux du pu- 
blic sur cette même trihunc qui avoit tant de fois retenti de sa 
voix éloquente , soit qu’il tonnât contre les ennemis de la patrie, 
soit qu’il s’élevât pour défendre l’innocence et la vertu, ou pour 
éclairer le peuple sur les intérêts de l’état. Ce triste spectacle 
émut tous les cœurs sensibles, et augmenta la consternation 
générale. Quintus et son fils ne purent se soustraire au meme 
sort. 

Ainsi périt, à l’âgc de soixante-quatre ans, cet homme à ja- 
mais mémorable dans l’histoire de sou pays, et plus encore dans 



(i) Ciccronem, cumeogitastrt utiunute 
Srutum an Casstum an SeJlnm Pont- 
peium peteret, omnia tilt tiispticuinv 
ter THQrtcm. Crcinutiuü Cordus, dans un 



frngntent rapporté j>ar Svneque {SuaMoria^ 
VII). Tædium tandem eum et fu^æet vitiv 
Tùt>Livedans un autre fragment 
rajtpoi'tc* au lucuic endroit. 
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l’histoire des lettres. Il eut beaucoup d'ennemis de son vivant; c»»».iv. 
il eut des détracteurs apres sa mort. Deux défauts semblent 
avoir terni son caractère, l’imprévoyance et la vanité. 11 se lais- 
soit trop aveugler par le présent, et ne portoit pas ses regards p, 
sur la suite de ses démarches et de ses mesures'. C’est ainsi qu’à 
son entrée dans les magistratures et dans le sénat, il prêta son 
éloquence aux projets de Pompée et des partisans du pouvoir 
tribunlcien, qui tendoient à affoiblir l’influence de l’aristo- 
cratie; ce qui devint la cause de tous les désordres dont l’état 
et lul-mêrac furent ensuite la victime: c’est ainsi qu’en s’aban- 
donnant aux transports de son zele pour la république, il pré- 
cipita l’exécution des conjurés sans les avoir entendus, et sans 
s’embarrasser ni de l’atteinte que donnoit cet exemple aux ga- 
ranties de la liberté publique, ni des dangers auxquels il s’expo- 
soit lui-même. C’est ainsi qu’il favorisa , presque sans s’en dou- 
ter, Pompée et le premier triumvirat; et enfin c’est ainsi que, 
pour nuire à Marc-Antoine, il livra le sénat et la république au 
pouvoir du fils adoptif de César. D’autre part, sa vanité influoit 
si fort sur l’opinion qu’il se formoit des autres, qu’il en chan- 
geoit à tout moment; et ces variations le faisoient flotter sou- 
vent entre les partis", et quelquefois passer de l’un dans l’autre. 



(i) Vtinam moderatius secunHas rej, 
et foriius adversas^ ferre potuisset! nam 
utrarque cum l'eneranteit mutarî eas non 
posie rehatur (PoUiun« dans un fragment 
rapporté par Seneque, loco citato). 

(a) Une lecture ailenttre de cette inic- 
reisante correspondance de Cicéron, qni 
nous admet à tous les secrets des grandes 
affaire.s de son temps, ne peut nous laisser 
de doute sur l'inconstance de ses jugcnicnts. 
Celle de sa conduite étoit remarquée même 
parsescontcinporainâ. Macrobc(5(ir, it, 3} 



rapporte à ce sujet un trait fort plaisant: 
Labériiis, auteur estimé de mimest espece 
de farces usitées chez les Romains , fut 
obligé par César d'y paroître en publie 
comiue acteur. Pour le consoler rie celle 
humiliation, le dictateur lut aroît accordé 
riionncuret Tapanage de chevalier romain. 
£n cette qualité, Labériiis alloit un jour 
prendre rang dans les places réservées au 
théAtre pour les sénateurs et les chevaliers, 
lorsque Cicéron lui adresse la parole , et lui 
dit : « Si nous n'élioRS pas si serrés, je vous 







f 
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C.F. IV, Sa vanité trompée iniprimoit un certain caractère de lâcheté à 
pnTOiiiijj« il- conduite dans les revers', et le faisoit souvent tomber dans 

ItutrescUaarbift* 

toi™ uuér. de. uu état de foiblesse et de dégoût qu’il ne put toujours se dissi- 

HoRiJiini. 1 • • 

P, muler à lui-nieme’. 

Mais , puisqu'une vertu parfaite ne se trouve pas dans les 
bonimrs, et qu’il faut admettre une compensation entre leurs 
Luîmes qualités et leurs défauts, Cicéron, selon le jugement de 
Tite-Live, et même selon l'aveu de Pollion, l'un de ses détrac- 
teurs et de ses critiques, fut un grand homme, doué d’une éner- 
gie extraordinaire, digne d’une éternelle mémoire, et d’un pa- 
négvriste aussi éloquent que lui-même’. 

Il est vrai que la vanité, qui faisoit le fonds de son caractère, 
influoit même sur sa maniéré d’écrire et sur ses taleirts oratoires; 
mais il seroit injuste de dire que cette influence ait été nuisible 
à la perfection de ses ouvrages. On voit bien, ainsi que d’autres 
l’ont déjà remarqué, que l’orateur, dans ses discours, ne se 
borne pas à ce qui peut servir la cause qu’il défend, et qu’il cher- 
che encore à plaire et .à se faire admirer: mais, comme il ne 
passe jamais les bornes que le goût et la raison posent à ces 



« invUeroU à tou$ asjeoir auprès de moi. » 
C'ctoitiin sarcasme lancé contre César, qui 
venoit de créer un grand nomitre de nou- 
veaiin sénateurs et de nourcanx chevaliers. 
Lahérius, pour vcnçcr son bienfaiteur, re- 
partit, sans hésiter; n Comment vous trou- 
« vrt-vous serré, vom qui êtes accoiilumc 
n à vous asseoir toujours sur deux sièges 
Voye* aussi, sur le surnom de Transfuge , 
que donnoient à Cicéron scs antagonistes, 
Dion Csissius (XXXVl , 5 . la décla- 

mation contre Gcêron attribuée à Salliisic. 

( 1 ) Omnium ashersorum nthtl ut viro 
dignum erat tulit^ pneter mortem (Tite- 



Live , dans un autre fragment rapporté par 
Séneque , loco citato). 

(a) Pour se convaincre de ces faits, on 
n'a qu'à lire dans sa correspondance les 
lettres VII , vai, et ix du 1 " livre adfami^ 
tiares i la xviii*du II*; et b v* du IV* livre 
à Atticus; ta xiv* du II* livre ad Quintum 
fratrem. 

(3) Siffuis tamen virtutibus vitiapen^ 
saritf vir magnus, acer, memorabilis fuit, 
et in cujus laudes sequendus Cicerone lat^ 
datere opus fuerit ( Tite-Iûve, dans Séne- 
que, toco citufo). 
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légers écarts', et que d’ailleurs les agréments d’un discours ne 
sont pas toujours inutiles au succès de la cause , il est düTi- 
cilc de lui faire un reproche 'de n’avoir pas imité l’éloquence 
plus serrée et plus mâle de Démosthene. Dans scs ouvrages de 
rhétorique et de philosophie, il est plus orné que Platon; mais 
les Grecs de son temps, formés par les leçons de l’école d’A- 
lexandrie, s’étoient eux-mêmes un peu écartés de cette élégante 
simplicité dont les écrivains antérieurs à Alexandre étoient les 
modèles; et Plutarque a remarqué fort judicieusement que Cicé- 
ron avoit fait sentir le premier à ses compatriotes comhicu les 
charmes de la diction peuvent ajouter de persuasion et de force 
aux maximes de l’honnêteté et de la vertu’. Ainsi nous ne pou- 
vons reprocher à l’orateur romain que ces retours perpétuels 
sur lui-même, sur ses actions comme sur ses écrits, que ces es- 
peces de divagations auxquelles il se livre toutes les fols que 
l'occasion s’en présente; mais nous ne craindrons pas d’avancer 
que les nations modernes, dont le goût a été formé, dans leur 
éducation littéraire, sur les ouvrages de Cicéron , ne peuvent se 
proposer de meilleur modelé ; et qu’il nous est désormais im- 
possihlc de lui préférer Démosthene, puisque nos plus grands 
écrivains , cnlrainés par leur admiration pour l’orateur latin , 
ont, pour ainsi dire, façonné nos esprits au sentiment des heau- 
ti's de sou style , ((u’ils ont lâché de transporter dans nos langues 
modernes. Il semble que depuis quelque temps cette admiration 
est un peu refroidie, et qu’on abandonne Cicéron, je n’ose dire 



(i) Cicéron luî-milme pen»oit que Talw 
sence tolalc tic ces digressions scroil un dé- 
faut dans les plaidoyers- Voulant montrer 
qu a une certaine époque les Romains iré- 
loieiit pas encore très forts dans cc genre 
d'éloquence, « Il n'yavoit personne, dit-il. 



■ qui , pour donner p) us d'agréments à son 
U discours, sftt se permettre quelque légère 
e (ligreuîon ; w JVemo gui iielectamli gra- 
tia tiigredi parumfttr a caussa pusict 
( Brûlas, 91 )- 

(a) Plutarque, CVcero^ id. 



C»*r. IV. 
Personnage U* 
lustrvaHans Thia- 
tenre lîttér. «Ira 
Romainf. 

Fl. xn. 



Digitized by 



i56 ICONOGRAPHIE ROMAINE. Part. I. 
c«»f. IV. si c'est avec plus de succès que de goût, pour tâcher d’imiter ou 
de parodier Tacite. 

iuf.lmdanil bi»- 
toîre liuér. dc> 

Romain». . i . 

On ne peut giiere douter que le portrait de Cicéron n’ait été 
multiplié par la sculpture, même de son vivant; il cite lui-même 
avec complaisance la statue de bronze doré que la ville de Gi- 
pouc avoit élevée eu sou honneur’. 11 est vraisemblable que son 
image avoit été pareillement consacrée dans plusieurs villes de 
l’Asie mineure, particuliérement dans celles que lui-même ou 
son frere Quintus avoit gouvernées, d'autant plus qu'il avoit 
contribué à soulager ces contrées d'une espece de tribut très 
vexaloirc, auquel l'ambition et l’avidité des magistrats romains 
les avoient assujétics*. Il n’est pas moins vraisemblable que le 
goût pour les images des hommes illustres s’étant répandu chez 
les Romains, et du vivant de Cicéron , et après sa mort, le por- 
trait de ce grand homme n’avoit pas été néglige; et il est certain 
que l’empereur Alexandre Sévere en conservoit un dans son 
larariuni^. Mais il ne s’agit ici que d’examiner si quelqu’un de 
ces portraits est parvenu jusqu’à nous avec les caractères pro- 
pres à le faire reconnoitre comme authentique. J’en ai fait gra- 



(l) Ciedron in Pisonem^ ii. 

(a) Un abus sVtoii introduit dans Tad- 
tniiiistratioa des provinces romaines. Outre 
les autres cliar^s, on leur demandoit une 
espece de contribution volontaire en faveur 
des édiles de Rome, obligés, comme on le 
sait, de donner à leurs frais des spectacles 
fort magniUques. Lo gourerneraent de la 
province de l'.^ie ayant été confié pendant 
trois ans à Quintus Cicéron , les deux freres 
s’y prirent de manière qu’il fut permis i 
Quintus de supprimer cette contribution 
(Cicéron, Epist. ad Quint, fratr.^ lÎT. I, 



ëp. i). Les peuples leur décernèrent des 
temples et d'autres monuments que les Ci* 
cëron ne voulurent pas qu’on leur élevit; 
mais leur résistance ne put empêcher la 
province reconnoissantede consacrer leurs 
images , probablement dans les temples des 
dieux. Il est certain qu'ony voyoit une demi* 
figure colossale de Quintus peinte sur un 
bouclier votif ( Macrobe , Saturnal., I. If, 

C. III ). 

(3) Lampride , Alexander Sevenui 
c. XXXI. 
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ver trois sur la planche XII, dont les deux premiers me sem- Cmr. rv. 
Lient ne pcrnicUre aucun doute; et, quoique le troi.siemc in- 
spire njoins de confiance, il me paroit cependant certain qu’il 
a été exécuté avec l’intention de représenter Cicéron. pi. xu. 

Le premier est le célébré buste qui , depuis le XVI' siecle jus- ^ j 
qu’à nos jours, a appartenu à la famille Mattéi, nouvellement 
éteinte à Rome'. 11 est constaté par une inscription antique gra- 
vée au-dessous de la poitrine, et présentant le nom CICERO, 

Cicéron. Ce buste, d’un beau style de sculpture, dégradé à la 
vérité par le temps, a été, à l’époque de sa découverte, restauré 
par une main habile, qui non seulement a fort bien imité le 
style de l’artiste ancien, mais qui a été fort attentive à suivre 
avec intelligence, dans les parties modernes, les traces, et, 
comme on dit, les invitations des formes perdues par les muti- 
lations qu’on remarque au nez, aux levres, et aux joues. Il me 
semble probable que ce buste a été exécuté sous les empereurs 
du premier siècle, et que l’inscription y a été ajoutée deux ou 
trois siècles après, temps où la recherche des portraits des hom- 
mes illustres n’étoit pas encore négligée; mais où il pou voit pa- 
roitre prudent de ne plus laisser ces portraits incertains. La 
forme des caractères, et particulièrement celle de l'R, dont le 
haut est fort petit, et le jambage alongé, me détermine à rap- 
porter l’inscription à cette époque’. 

(i) J. Fabor Tavott fuit grnver le pr<>- 
mier, muU d’après tm dessin peu fidèle 
( Imagines ex bibliolh. Ursini^ 

II** i4^}- On le trouve, gravé de nouveau, 
de face et de profd, dans les Monumenta 
Matthæiorum , lom. H , pl. x ei xi , où IVx- 
plicatioa de feu M. l'ablté Arnaduzxi con- 
tient l'indication et 1 examen do plusieurs 

1 . 



autres images de Cicéron. Ce buste pré- 
cieux est maintenant en Angleterre, où U 
orne le palais de M. le duc de Wellington. 

(a) C'éloit aussi Topinion du prélat Gac- 
taiio Marini, cet homme .savant que les 
aimiteurs de Tantiquiié et de la littérature 
classique regrciieroiU toujours. 

3a 
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&14I'. IV. Un antiquaire, dans l’intention d’établir que la médaille de 
Cicéron, gravée n" 4, est le seul portrait authentique qui nous 
toire liiiér. d» restc dc cet orateur, a élevé des doutes sur l’authenticité du 

Ruinsini. ^ 

buslc*. Tl trouve que le cou n’en est pas mince et alongé, comme 



PI. XII. 



il prétend que l’éloit celui de Cicéron; et que la tête auroit dû 
être plus garnie de cheveux. Le même passage qu'il allégué pour 
prouver que le cou dc Cicéron devoit être moins gros qu’il ne 
paroit l’être dans le marbre , offre la réponse à cette objection'. 
L’orateur parle de sa conformation antérieurement à son voj'age 
en Crece; mais il ajoute, presque immédiatement après, qu’à 
son retour il avoit acquis un juste embonpoint. La conforma- 
tion qu’offre le buste n’excede pas ce que ces expressions peu- 
vent indiquer, d’autant plus que cet ouvrage semble le repré- 
senter au commencement d’une vieillesse verte et vigoureuse, 
telle qu’on sait qu’étoit celle de ce grand homme’; et que l’ha- 
bitude délicate du corps dont il fait mention appartenoit à sa 
jeunesse. 

Le même savant prétend prouver que Cicéron n’étoit pas 
chauve, parccque Fufius Calènus, dans sa longue invective 
contre lui, parle du soin peu convenable à son âge qu’il prenolt 
de parfumer ses cheveux blancs. Je dirai en réponse que le dis- 
cours dc Calènus, rapporté par Dion, est apocrjphc*; et que 



(i) L*Al>bë San Clemenie, dans la dis- 
Mrtalion que je cite ci-deasoua. 

(a) Ctccron , BnituSf 91 : Brat lo 
TEMroiia nobis summa gracilitas cf 
mitas corporis : proerrum et tenue col- 
lum : qui habitus et quœ Ji^jura non pro- 
cul abesse putatur « vitas pcriculo^ si at> 
cedit labor et latcrum magna contentio} 
et I peu dc niota z[txi:ê^LaU:ribusque vires 
ercoaruBi miDiucttis iiabitits aceesserat. 



(3) On peut en juger dc ce qu’en dit 
Quintilicn à propoa du second mariage de 
GccroUf /. O., VI, iti. 

(4) Nous arons vu que les discours qu'on 
suppose adressés à Octave par Agrippa et 
par Mveene , et que Dion a rapportés, sont 
apocryphes (voyez cUdessus, ch. m, $. 1 , 
p. i34i note I }. On doit juger de même de 
celle longue invcciivo de Calénus contre 
Cicéron, insérée parle iiiciuc historien dans 
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d’aiUcurs Cicéron , dans cc husle, ii’csl point représenté chauve; cm» iv. 
qnc son Iront iTest pas découvert , quoique le sommet de la tête 
soit dépouillé de cheveux. J’ajouterai encore que cet air de sé- 

^ ^ Jlaioaiai. 

ronilc qui est répandu sur sa fif^ure, ainsi que Plutarque nous 
l’a décrit', et cette beauté convenable à la vieillesse, que Pollion 
reconnoissoit en lui’, sont si bien exprimés dans ce buste, qu’on 
ne peut y desirer un accord plus parfait avec des traditions si 
bien fondées. 

Un autre monument authentique nous offre cc même por- n* 4 - 
trait: c'est une monnoic, avec la tète de Cicéron, frappée en 
son honneur par la ville de Magnésie de Lydie : on la voit dans 
le cabinet de la bibliothèque du roi’, avec deux médailles sem- 
blables qui complètent le nombre de sept médailles ayant le 
même type, si ou y en comprend quatre autres déjà connues 
par les antiquaires, dont l’une, celle de la collection de Farnese, 
l’étoit depuis le XVT siecle*. 

La dissertation que le savant abbé San Clémente a publiée à 
Rome, eu i8o5, sur une de ces médailles*, me dispense d’entrer 
dans un examen minutieux des objections que deux antiquaires 
d’une grande réputation avoient faites contre l’authenticité de 



flon livre XLVl. Si Calcnus «voit cfîective> 
ment Uncë contre Torateur tant d'accusa- 
tions graves et tant d’injures grossières , 
comment celui-ci^ dans sa réponse authen« 
ti(]ue, qui existe encore dans la lli* Philip- 
auroit-il pu appeler Calcnm, vir for- 
lis ac strenutu, amicus metts; « Brave et 
U excellent homme, et mon ami? s (Phi- 
lip., VlU,f3.) 

(t) Plutarque, Comparaison de Démos- 
thene ci de Cicéron, i : rt 

ébti ymXnrtt aSafsce RlC* 

U me, seulomcnt à la voir, traduit Anijot, 



« promettoit bien une nature joyeuse, gaie 
« et enjouée m. 

(a) Pollion, dans un fragment cité par 
Sénèque (5uasaria VII) ; Pacics décora 
ad scncctutem. 

(3) Voyez la Description des médailles, 
etc., par M. iHionnct, tom. IV, Lydie, 
n« 385. 

(.J) J. Faber, Imagines exbibliotJu FuU 
vii Vrsini, appendix, ub. R. 

(5) Dr. Numo Marci TuUii Ciceroniti 
Koma’, x8o5 , in-4". 
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c>.r. IV. ce mommienr, et que le mcdailliste dont je viens de p.irler a 
, réfutées complètement et sans réplique. Celte médaille a étéfraiv 
loire liitér. de. pée par la ville de Magnésie, près du mont Sipj le, dans la Lydie, 
Pi. .va ville qui avoit été gouvernée, comme le reste de la province, 
par Quintus, frere de Cicéron, et qui avoit éprouvé les bien- 
faits de Cicéron lui-méme’. Il est probable que, sous le regne 
d’.4uguslc, lorsque le fils de Cicéron jouissoit de la faveur du 
prince qui l’avoit élevé aux premières dignités de l’état, et qui 
lui avoit donné l'administration de r.\sic’, les Magnésiens ont 
voulu flatter leur gouverneur en frappant une médaille avec la 
tète de son pere leur ancien bienfaiteur. Cette tète est indiquée 
par une légende qui donne en toutes lettres les trois noms de 
MAPK02 TYAAIOS KIKEPAN, Marcus Tullius Cicero. La lé- 
gende du revers présente les noms des Magnésiens qui sont près 
du Sipyde, MArNHTflN TftN AITO SIIIYAOY, et celui d’un 
©EOAflPOC, Théodore, qui jouissoit à cette époque d’une di- 
gnité sacerdotale annuelle , probablement celle de stéphané- 
phore. Le type, repriiscntanl une main droite qui tient une cou- 
ronne et une branche de laurier avec un cep de vigne, fait allu- 
sion aux attributions de cette prêtrise, que l’on cumuloit sou- 
vent à Magnésie avec d’autres diguités du même genre*. La tête 



(i) Paci.’ituli, yintmad. Philoiog.fŸ. 5 o; 
Eckhel, D. t, V, p. 337, 

(a) Vojcx. ci'dessu», p. a 56 , note a. 

( 3 ) S«ne<{tie, Suasoria \llyaiiis VIH. 
Appien, \. IV, c. li, dit (pie le fils 

de Cicéron gouTerna la Sj^rie. Les deux as* 
sériions ne sont pas contradictoires, l’ne 
inscription découverte dans les environs 
à'j^rpinumt l'an 1809,01 publics par 
madame Marianna Dionigi, à la pag. 45 de 
son intéressant ouvrage inlilulé f'iaggi in 



ahune cittadcl Lazio, Rome, 1809, fol., 
fait mention de ces diverses magistratures. 
La voici: 

M T\’LUO M ■ F SI - N ■ M • PN COn 
acERoNi ■ aw 

PRO • cos ■ PROV ASUE • LFÆ • IMP 
CAES • AVG ■ IN SYRIA 
PATRONO 

( 4 ) Tout ce qui n rapport à ce sacerdoce 
et à ce pc a été fort bien éclairci par Tabbé 
San Cicmeiite (/oc. cit., p. xa 3 et suiv. ). 
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empreinte sur la médaille semble représenter Cicéron dans un 
âge moins avancé que celui du buste; et il est vraisemblable 
que les Magnésiens du Sipj le l’ont copiée d’après un portrait de 
Cicéron, qu’ils possédoient dans leur ville, et qu’on avoit exé- 
cuté sous le gouvernement de son frère , lorsque l’orateur n’é- 
toit âgé que d’environ quarante-sept ans. Au reste, les portraits 
romains que l’on reconnoit sur les médailles grecques ne sont 
jamais tracés avec cette précision dans les détails que nous re- 
trouvons souvent sur les médailles des rois, ou dans les tètes 
des empereurs, gravées sur la monnoie romaine. Cependant, si 
l’on eompare le profil de Cicéron avec les profils du buste, rien 
u’enipécbe de croire que les deux portraits représentent la même 
persounc à un âge différent'. 



Jajoulerai smilemrm que le» »yml>ole» de» 
dÎTinité» étoient, clan» le» main» de leurs 
prêtres, un des attributs le» plu» solennels 
et le» plusanciens des dignité» sacerdotale». 
Ainsi (^hrjsèSf prêtre d'Apollon, se pré* 
sente à Agamemnon dansl'/Z/We, «t por» 
« tant dans ses mains le sceptre et la cou- 
« ronne derettedivinité m (t.I, v. i 4 ) : et, 
même dan» la religion judaïque , le» mains, 
remplie» ou d’oITrandosou des instrument» 
sacrés, étoient remblème caractéristique 
de la prêtrise du vrai Dieui et remplir les 
mainSy sig^dCe, dans les li- 

vre» saint», initier au sacerdoce. 

(i) M . Cousiuér J, liabile médaÜlistc dont 
j'ai eu d'autres occasions de faire mention 
dans 1c cours de cet ouvrage, a avancé une 
opinion touUà*fait singulière sur cette mé- 
daille, et il l'a soutenue par des observa^ 
dons imprimée» dans le Magasin Enej^-- 
elopédique^ an 1808, tom. I, p. t à 4 ^. Il 
pense que, malgré la légende, qtiî offre le 
nom de Cicéron, la tête est celle de Jules 



Cés.'ir; que les Magnésiens du Sipyle ont 
frappé la médaille en son honneur, et que 
le nom de Cicéron s’y trouve pareequo l'o- 
rateur étott leur protecteur, et 

qu'il a voulu faire avec eux sa cour au dic- 
tateur. Il y a plusieurs considérations qui 
m’empêchent d'adopter cette conjecture. 
1*^ Il existe quelques exemples, d'ailleurs 
fort rare», de monnoics sur lesquelle» la 
légende placée auprès d'une tête, indique, 
non le sujet du portrait, mais le personnage 
qui a fait frapper la inonnoiu, ou qui exer- 
çait quelque autorité dans la ville où on 
l'a frappée: ce sont de» exception». La re-> 
gle ordinaire, suivie dans U numi.smalique 
et fondée sur une infinité d'exemples et de 
preuve» , est que la légende gravée autour 
d’un portrait désigne le personnage qu'il 
représente. On ne »en écarte pas sans de 
fortes raisons; et ces raisons n'exisiem pas 
dans le cas actuel, où nous avons pu , avec 
une extrême probabilité, assigner une épo- 
que à ce monument de la reconnoissancc 
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Cf.r, IV. Ee troisième jiorirait, que j’ai fait graver sous les n" 5 et G, 
i«« 3 "oîn.îI '"oins autlicntique ijue les prérédents , .sans que cependant 
u.ii» <in on puisse mettre en doute qu’on ait voulu représenter Cicéron', 
pi xn. image en bouclier {imago clypeata), comme disoient 

K" 5«6 anciens; genre de portraits usités pour les hommes illustres, 
et dont J’ai donné difl’érents e.xemplcs dans riconographie grec- 



(les Ma^nt^iens envers la mémoire de Ci* 
céron. 9 ^ SNl va des médailles où Ton volt 
la télé d’un empereur avec une légende 
(]ui présente le nom d^un autre personnage, 
ces fncdaille.A appartiennent à une époque 
on l'usage de frapper la monnoiu à leffigio 
du prince avoil prévalu généralement, où 
tout le monde reconnoissoit ce portrait, 
bien oti mal gravé, enfin oii personne ne 
pouvoit tomber dans rerreur. Au coniraire, 
sous Jules C^isar, cétoit pour la première 
fois que Ton gi'avoil sur la munnoic le por* 
irait du chef vivant de la puissance ro- 
maine; et si les villes de l'Asie, pour (latter 
César, vuuluieni imiter en t^la l’exemple 
de Rome, clics étoient dans la nécessité de 
désigner par la légende le nom du dicta- 
teur, pour que cet acte de leur dévouement, 
acte qui ii'avoit pas encore d'exemple, ne 
demeurât pas équivoque. 3* Le personnage 
dont le nom est gravé du c6té de la tvte de 
l'erapercur est ordinairement celui qui a 
fait fr.vpper lamonnoleouqui exer^oitdans 
la ville une grande autorité: cette circon- 
stance ne convient pas à Cicéron. L'orateur 
n'avoit alors aucune autorilé ni sur Magné* 
sie du Sipjle, ni sur aucune autre ville de 
l’Asie: il n'en étoit pas le protecteur; car, 
en p.irlnnt de cette ville à ses amis, il ne le 
dit pas, et ce silence ne seroit pas dans son 
caractère , ni dans les habitudes de son 
st^le; et, en supposant raéiue qu'il l'eùt été, 
U n'csi pas vraisemblable que les 3iagné- 



siens aient eu la maladresse de croire qu'ils 
feroient leur cour à César en réunissant son 
portrait sans nom au nom de Cicéron ; de 
Cicéron, pour qui le dictateur avoil sans 
doute des égards; mais qu’il ne comptoir 
pas au nombre de ses partisans. Il ii'cst pas 
plus probable que Cicéron ait voulu sc re- 
commander à César par un iiiojeu si ob- 
scur et si recherché, en s'associant, dans 
cet acte, à un magistral ignoré d’une villo 
de 1.1 Lydie. 4* Hnfin, quoique surlcsmon- 
noies dw villes grecque», frappées sous U 
domination romaine, les portraits des prin- 
ces soient bien souvent peu reconnoissa- 
bles, il faudroit roule l’évidence d’une lé- 
gende qui préseuüt le nom de Jules César, 
pour que nous pussions croire que ce por- 
B'ait lui .ippariient. Deux personnages con- 
temporains et de la même nation , du mémo 
Age et d’une habitude do corps à peu près 
pareille , peuvent offrir quelque ressem- 
blance dans une empreinte qui représente 
leur profil en petites dimensions, et qui est 
tant soit peu usée. Toutefois un curieux 
qui examine cette tête sans prévention ne 
peut s'empêcher d'y rcconnoiire un portrait 
difTéreni de celui de Jules César. 

(>) Il exisloit à Velletri,daDs le cabinet 
de feu le cardinal Borgia, savant et protec- 
teur distingué des savants. Ce monument, 
de marbre de Luni, a les mêmes dimen- 
sions que le dessin. 
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que'. Le portr.iit qu’on y volt est celui d’un Romain; et le bou- 
ton ou verrue qu’on y remarque au-dessous de la tempe gauche 
semble attester qu’on a voulu représenter Cicéron. Suivant une 
opinion généralement répandue parmi le vulgaire ignorant, un 
signe de ce genre, ressemblant à un pois chiche, cicer, avoit 
fait donner à Marcus Tullius le surnom de C/cero, comme si 
ce surnom n’eût pas appartenu à ses ancêtres’. Plutarque rap- 
porte celte tradition; mais il suppose que le surnom n’étoit dû 
qu’à une certaine conformation du nezL Cependant d’autres 
tètes antiques romaines ont ce bouton à la même place, et sem- 
blent avoir été faites pour représenter Cicéron, comme celle 
que nous avons sous les yeux. 

L’artiste auquel on doit ce médaillon me paroît l’avoir exé- 
cuté de souvenir, d’après de véritables portraits de l’orateur ro- 
main; et, pour empêcher qu’on ne s’y méprît, il a cru le faire 
reconnoitre en y ajoutant la marque distinctive qui, selon lui, 
le caractérisoit : car, à le bien examiner, on volt que le haut du 



(i) PUnches it, ti, el \xx. 

(a) Non seulement le pere, mais Taîeul 
de Cicéron, sont nommés par lui Cicéron. 

( 3 ) Le premier de leur famille qui eut 
ce surnom, dit Plutarque, avoit sur la 
pointe du nex une espece de rainure peu 
profonde, pareille à celle 

qu*on voit sur les pois chiches ( /’ie de Ci* 
céron, $. i ). La plupart des traducteurs 
n*ont point entendu ce passage, qui avoit 
cependant été bien rendu dans la version 
latine, co?cam mcùurom. Aureste, il sem- 
ble que les anciens eux*mémes avoient eu 
ridée qu'une espece de verrue, non sur le 
nez, mais sur le câté gauche de U Cgiirede 
Cicéron, avoit été la cause de ce surnom. 
Il est certain qu'oii trouve la même marque, 



non seulement sur la tête antique d'une sta- 
tue placée dans le palais du magistrat des 
Conseruatorif au Capitole; mais encore 
sur une autre tête qui étoit à Venise. Vojez 
Fabricius, Aa/. , édit. d'Ernesti, 1. 1, 
p. Amaduzzi, 3 /onum. MaU/ucio- 
rum, t. Il, p. 19 sqq.,où cependant U con- 
fond la statue du palais des Conservnfori 
avec un buste attribué à Cicéron , quVn 
voit dans le musée du Capitole. J’ai fuit 
graver ici la face et le profil de ce Imsfc 
sous les n® 7 el 6, pour que Ion puisse 
apercevoir te peu de rapport qo’îl j a entre 
ce portrait et celui de Cicéron. Je revien- 
drai sur l'examen de cette tête à l'occasion 
du portrait attribué à Mécene ci-dessous, 
$.7. 
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c».f, IV. visage a les mêmes formes que nous retrouvons dans le buste 
’*■ du n" I , mais que la bouche a d’autres contours; que les ioucs 

luitresdantrliif* 'A ' 1 j 

wirr liitir, dn soiit j)liis iiiaigres, et (jue l’air de la figure est triste et sévère; 

P, JJ physionomie tout-à-fait dilférentc de celle de ce grand homme. 

§. 4. SALLUSTE. 

L’émule de Thucydide' et le rival de Démost’iene étoient 
contemporains. Salhiste ( ou Caius SaUuslius Crispus ) étoit 
né l’au 8G avant Jésus-Christ, à Ainileruiim, colonie romaine 
du pays desSabins’. Issu d’une famille considérable, la carrière 
des honneurs lui étoit ouverte par sa naissance. 

Nous ignorons à quelle époque il fut élu questeur pour la 
première fois , et prit le rang de sénateur : on sait seulement 
que l'an 70a de la fondation de Rome ( 5 a avant l’ere chrétienne) 
il exerçoit les fonctions importantes de tribun du peuple. Mais, 
deux ans après, les censeurs l’exclurent du sénat, en le notant 
d’infamie, à cause du déréglement de ses mœurs. Ses galanteries 
avec la fille de Sylla, épouse de Milon, avoient fait un éclat scan- 
daleux, et lui avoient coûté assez cher pour le dégoûter des ma- 
trones romaines’. 



( 1 ) Velleîui, 1. II, c. xxsTi, Æmulum- 
que Thucydidis SaUustium. Vojez au«i 
Quiiililicn, I. O. , 1. X, c. l. 

(a) L’an de I\ome(ï68. Eusehe, <7Arom- 
con Olymp. CLXXill, an 3; Vosaius, de 
JUstoricis latînis, 1. I, c. xr; Fabrlciiu, 
Jiibl. fat. t edit. d'Emeati, 1. i, c. ix; et 
dans ses notes sur Dion, liv. XL, §. 63; 
Uv. XLII , $. 5a, et liv. XLÏH, J. otii 
cite prcst|iie toutes les autorités qui con- 
cernent cet historien. Le president Dchros- 



ses a inséré une vie de Salluste trits diiTuse 
dans le III* volume de son Histoire de la 
HèpuOtique romainv^ etc . , par Sallusle^ 
p. 307 et suiv. La ville tï^mitemum ré- 
pond aujourd'hui à la terre de San 
rino, dans TAbruzae, non loin do la ville 
de VAijuita. Voyez U tlissertaiion de feu 
l'abbé Giovenazzo sur Aveja de* / cjtini, 
ptg- '39* 

( 3 ) Milon, ayant surpris sa femme avec 
son amant, le fit battre sévèrement, et ne 
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Mais ses disf^raccs n’arrcterent ni scs dissipations ni ses dé- 
Laurlies : d’ailleurs cette humiliation ne fut pas de longue durée. 
L’année suivante, César qui vcnolt de renverser Pompée, et qui 
sans doute appréciolt les talents de Salluste, qui même avoit peut- 
être de l’amitié pour lui, en le nommant à une seconde fpzesture, 
le rendit à son ancienne dignité'. L’an 708 il le fit préteur. Sal- 
luste, dans cette magistrature, courut risque de la vie, en s’ef- 
forçant de calmer dans la Campanie l’émeute d’une soldatesque 
emportée, qui sentoit tout ce que son chef lui devoit, et qui 
l’exigcoit hautement, sans réglé et sans mesure ; il fut contraint 
de se soustraire au danger par la fuite’. Plus heureux l’année sui- 
vante, il eut un commandement dans la guerre d’Afrique, et il 
fut chargé par César d’une expédition dont le but étoit de sur- 
prendre, dans la petite île de Cercina, les magasins immenses 
des Pompéiens. Sa conduite et son succès l’avancerent si fort 
dans les bonnes grâces du dictateur, qu’apiès la défaite de Sel- 
pion et de Juha il le nomma proconsul de la Numidie*. 

Salluste put satisfaire, dans la province conquise, trois pas- 



le laissa sortir qu'apvès qu'U eut paye une 
forte somme (Aulugelie, 1. XVII, c. xvui). 
Je ne crois pas toutefois qu'Horace( 1.1, 
Sat. Il, V. 4i) • par la phrase, 

ItleJia^UU 

Ad tnortem castttt^ 

ait voulu désigner Salluste, quoique ce soit 
PopiiHOn des anciens seboliastes. Le pocto 
le désigne par son nom dans les vers sui- 
vants, où il le cite comme un homme qui 
se perdoit auprès de ces femmes avec les- 
quelles les lois romaines penuettoieul toute 
licence v, 46) : 

Tutior at tjuantn mrrx e$t îa ctaue attunda t 
Libertinanàm dico^ Sallaatius in faas 

I. 



Son minui inaamt quant qui moechatur, etc. 
n est au reste probable que son opposition 
à 3Iilon et à Gcéron, dans le jugement du 
premier, étoit une conséquence de cette 
aventure scandaleuse. Toutefois, comméra 
remarqué Asconius dans ses commentaires 
sur la AlilonicnnOf Salluste ne fut pas un 
des plus aciiarnés persécuteurs de Cicéron. 

(i) Pîghius, AnnaleSyX^ 111» P- 4^3 , où 
cependant il tombe dans on anachronisme 
par une conjecture qui placeroii Salluste 
dans les aHaires publiques dès le temps de 
Sylla. 

(a) Appien, CiVîJ., 1. Il, c. xcii. 

(3) Hirtius, de Bello Africano^ 5* 

34. « 97 * 

33 
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sions dont il étoit égiilemcnt esclave , l’amour des richesses , 
celui de la dépense, et celui du plaisir. On dit que les plaiutes 
des Africains parvinrent à l’oreille du dictateur; mais qu’il aima 
mieux partager leurs dépouilles avec le proconsul, que de ven- 
ger les opprimés'. Ce qu’il y a de certain, c’est que Sallustc , 
jouissant paisiblement à Rome de ses dignités et de son opu- 
lence, n’eut p.ar la suite d’autres occupations que de se livrer à 
son goût pour les lettres et pour les arts’, qui étoient devenus 
un des principaux objets de son luxe. Ses jardins, plantés aux 
portes de Rome, sur le revers du Quirinal, s’étendoient jusqu’à 
la colline opposée , qui prenoit le nom de la montagne des jar- 
dins [coUis hortuloruin'), et ils couvroient une grande partie de 
la vallée qui sépare les deux collines’. Ce lieu de délices étoit 
orné et disposé avec tant de goi'it, qu’après la mort de Salluste 
il fut trouvé assez beau pour servir de séjour aux empereurs. Il 
nous reste encore quelques monuments de l'ancienne magnifi- 
cence de ce lieu *. 11 nous en reste aussi , et de bien plus précieux , 



(i) Voyez b d(.^cIamation contre Salltute, 
Attribuée à <>tciiron. Cet écrit, quoique apo« 
cryphe, est véritablement ancien, et peut 
attester l’opinion des contemporains sur ces 
é^énenieiiis. 

(a) Suivant une tradition rapportée par 
S' Jérôme {^Adv, Jovinian.i liv. I, t. IV, 
part. 1( , p. 190, operum de rédit. de dom 
Ma rtenay), Salluste se maria, vers cette 
époque, a«ec 'iVrentia, que Cicéron avotC 
répiKÜtv. I.CS auteurs plus anciens sc tai* 
sent là-dessus, quoiqu’ils parlent d'autres 
mariages de Tcrcnlla, qui avoit alors cin- 
quaiiie ans, et de rcxlrême Tieilicsse à la- 
quelle elle parvint. Il n'est pas iiivraisem- 
bUbie que quelque équivoque de nom aura 
induit en erreur S‘ Jérôme, ou le* gram- 



mairiens dans lesquels il avoit puisé. Sal- 
luste, qui probablement ne s’éloit jamais 
marié, adopta avant sa mort un neveu fiU 
de sa soeur, personnage d'un grand niérilef 
qui fut l'ami d’Auguste et de Tibère, et 
dont Horac*e, Séneque, Tacite, et Pline, 
ont fait mention. Voy. Tacite, v//tn.,IIl,3o. 

(3) Xardini, Homa vetuSy I. IV, c. vu, 
dans le IV* volume du Thvsaurus ^ A. IV. 
de Grfevius. 

(4) Le groupe dcSilene et du jeune Bac- 
ebus, dit le Faune à V enfant, ainsi que le 
grand vase en forine de craiere, dit le vase 
Borghese , l’un et l’autre flans le Musée 
Hoyal, furent déterrés autrefois dans les 
jardins de Salluste, dont l’emplaremeot 
portoit encore, au commencement du XVI* 
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de l'emploi que Salluste y faisoit de ses loisirs ; ce sont deux c..r, rv. 
morceaux d’histoire qu’on peut mettre au ranc de ce qu’il v a de , 
plus parfait dans ce genre; la Conjuration de Catilina, et la laiér. du 
Guerre de Jugurlha'. Le temps nous a dérobé d’autres produc- pj 
tions non moins importantes de son génie , entre autres une 
histoire, divisée en six livres, qui commençoit à la mort de 
Sylla, et embrassoit une période de douze années’. Il nous en 
est parvenu quelques fragments qui nous mettent en état d’ap- 
précier l’étendue de la perte que nous avons faite. Dans une his- 
toire aussi variée, quel champ pour les talents d’un auteur dont 
la véracité et l'exactitude dans les reclierches égaloient la saga- 
cité et la pénétration néce-ssaircs pour déméler les faits et re- 
monter à leurs causes’! d’un auteur qui savoit allier à la noblesse 
de la diction et à la profondeur des pensées cette incomparable 
rapidité de style que Quintilien ne peut se lasser d’admirer’! 

Salluste ne vécut que cinquante-deux ans; il mourut quatre ans 
avant la bataille d’Actium’, 

La fortune de cet homme célébré et son amour pour les arts n* 3 « <. 
ne nous permettrolent pas de douter que les artistes contempo- 
rains n’eussent transmis son portrait à la postérité, quand même 
aucun fait ne viendroit à l’appui de cette opinion. Mais les mé- 
daillons contorniates , sur lesquels nous avons trouvé plusieurs 

«iecle , le nom de Salustrico. Le prëtident Hic erit^ ut perhibent dortorum corda 

Debrosses a confondu André KuUius, qui Cri*pus Âomaaa primas in histarin. 

nous a conserré celte tradition dans son (a) Aiison., Proircpticont'vclEidA'S ^ 

ouvrage intitulé Antiquitates urhis^ avec y. 6a , 63. 

FiiWius Ursinus I autre savant italien du (3) V. Vossius»i/c//«#. //if.»I,xv, p. 75 . 

mifine siecle. (4) /. O. , !. X , c. i : Immortalem illam 

( 1 ) Martial préfëroit les histoires de Sal- Satlustii velocitatem. 
luste ik celles do Tite-Lîve (I. XJV, épigr. (5) Eusebe, CAron.,0/7/ïi/».CLXXXVI. 

cLixxtx): an a. 
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Cii.r. IV. portraits d’hommes illustres, uous ont conservé aussi celui de 
grand historien ; je n’assurerai pas qu’il soit parfaitement res- 
loire liiiér, dci semblant; car on sait que ces médaillons ont été frappés dans 
PLU temps où les arts étoient en décadence. J’en ai fait graver 

deux sur la planche XI, n“ 3 et 4; ils appartiennent l’un et l’au- 
tre au cabinet de la bibliothèque du roi. Le premier (n“3) re- 
présente le buste en profil de Salluste dans la fleur de l’âge ; on 
remarque un peu de barbe sur la partie inférieure de ses joues, 
conformément à la mode usitée parmi les personnages qui se 
jiiquoient d’élégance au siècle de Cicéron'. La légende, S.VLVS- 
TH S AA TOR% Sallnsle, auteur, fait connoitre le sujet. On a 
vraisemblablement ajouté au nom le titre à'auieur, pour mieux 
désigner riiistoricn , et en même temps pour faire allusion aux 
épithetes de Jlorentissinius auctor^, «auteur d’une renommée 
« florissante», et de certissiinus auctor*, «auteur trèsvéridique», 
que des écrivains connus lui avoient données. Le type du revers 
a rajiport aux spectacles, à l’occasion desquels ou frappoit et on 
distribuoit les conlorniates ; il représente trois musiciens de- 
bout, dont l'iin, celui qui est au milieu, tient dans la main un 
instrument, soit un petit orgue, soit plutôt une compo- 

sée de chalumeaux inégaux*. La légende, PETRONl PLACEAS, 
« Pelronius, puisses-tu plaire! contient un souhait, ou, si l’on 
veut, une .acclamation adressée à cet artiste par ses amis et ses 
partisans. 



(i) Cicéron, a<{ 1. 1, ép. xiv: 

C'oncursalfantbarhatuli/ui'enes, toUts ille 
Qft'x CalUinœ. 

(a) Li! nom de Sallusie est «krit ici arec 
Aine seule /, cimtre U vériuble orlhc^aphe 
fixée i>ar !e« inscriptions d'un mciilour siè- 
cle. i.a palme gravée en avant de la tête est 



incrustée en argent, suivant l’usage obsené 
dans ce genre de niédailiotis. 

(3) 'fai’ite, , I. lll, J. 3o. 

(4) Vâbius Sequester, de J'iuminibus. 

(5) £ckhd , t. VIII j Havercamp. 

de ?fumo ^^ilexandri^ etc., p. 
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Le médaillon n° 4 présente le même portrait sans barbe, sui- &■«,. iv. 
vant le costume des Romains d’un âge plus mûr. La légende p*'’™"»*'* a- 
est la même. Le revers n’en a aucune; mais le type représente >»«« 

_ , . , Romain*. 

le Soleil vu en face, couronne de rayons, et porte sur son qua- 
drige; au-dessous on voit un crocodile'. Je crois que, pour les 
monuments de cette dernière période du paganisme, à laquelle 
appartiennent les contorniates, il est à propos de chercher les 
explications de plusieurs symboles et de plusieurs accessoires 
dans les allégories égyptiennes. Le crocodile étoit, dans les hié- 
roglyphes, le symbole du temps*, probablement à cause de sa 
voracité’ ; or cet emblème est très convenable au type que nous 
examinons, puisque c’est au soleil et à ses mouvements appa- 
rents que nous devons les jours, les années, et la mesure du 
temps*. 



S. 5. VIRGILE. 

Depuis le slecle presque mythologique d’Hésiode et d’Ho- 
mere, aucun autre n’a vu l’art d’écrire aussi florissant que celui 



(i) Le monogramme, composé des let- 
tres P Cl E, qu'on volt incrusté en argent 
en avant de la e.st une marque qu'on 
retrouve sur plusicors contomiaies, et dont 
on ii'a pas encore une explication probable 
(Eckhcl, loco citato, p. 379}. L'autre to- 
crustatiun présente l'aigle des Gonzague, 
et prouve que le médaillon a fait autrefois 
partie de la collection de Mantoue. On le 
trouve publié, mais avec peu d'exactitude, 
dans le Thésaurus Moreliianus J'amilia- 
mm, Salltstia , tab. a. L'un et l'autre ont 
été répétés dans la planche que M. Debros* 
K>s a jointe à sa Tie de Salluste ; mais le 
grand portrait qui la précède n*est que le 



buste inconnu d'un philosophe grec à lon- 
gue barbe , qu'on vojoit autrefois à Rome, 
dans le palais de la Famesina. 

(a) Clément d'Alexandrie , Stromat. , 
1. V, c. vil, p. 670. 

( 3 ) lïorapollo, liieroglyph,, I. II, 80. 
M- Zoega a reconnu le crocodile dans la 
main de Saturne, diviniic allégorique du 
temps, sur le type d'une médaille d’Anto- 
nin Pie,frappéeà Alexandrie(/V'umiy£'^Y;p- 
ûV, tab. X, Antonius Plus, ii® 61 ). 

( 4 ) X(«M* itiXj'»» Je lis Gt je cor- 

rige dans les Oracles Cbaldaïques, recueil- 
lis par Stanley. 



i 
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O..P.IV. dont nous passons en revue les grands écrivains. D’un côté, 
io«roâ3’i.t l’éloquence, la philosophie, l’histoire, le style épistolairc; de 
loir» üiiér. de. l'autrc , l’cpopée, l’ode, la poésie didactique, la pastorale, l’élc- 

Botnaiai. . • » • » 

PI xin satire, atteignirent toutes ensemble le plus haut degré 

de perfection. 

Il n’en avoit pas été de même dans la Grèce: les monuments 
du génie d’Homere étoient déjà d’une haute antiquité, lorsque 
les poètes lyriques, et, un peu plus tard, les poètes tragiques, 
commencèrent à fleurir ; les écrivains philosophes ne parurent 
qu’ensuite , et l’éloquence alors sortoit à peine du berceau ; la 
comédie nouvelle se perfectionna dans la génération suivante; 
et, plus tard encore, l’école d’Alexandrie porta dans le style 
poétique, et plus particulièrement dans l’idylle et dans l’élégie, 
l’élégance et la grâce , qui supposent une littérature depuis long- 
temps cultivée. 

A Rome , qui avoit puisé principalement dans les auteurs de 
cette derniere école le goût de la littérature grecque, à Rome, 
Lucrèce, Cicéron, Sallustc, Catulle, étoient encore vivants; et 
Virgile, Horace, Tibulle, Varius, Ovide, Tite-Live, et Properce, 
faisoient déjà les premiers pas dans le chemin qui devoit les 
conduire à l’immortalité. 

Virgile, le plus admirable de tous, puisque c’est la poésie 
épique qui excite le plus vivement l’admiration', naquit l’an G84 
de la fondation de Rome (70 avant l’cre chrétienne), dans le vil- 
lage d'Andes, près de Mantoue, de parents honnêtes, mais d’une 
fortune médiocre, qui, sur les bords verdoyants du Mincius, 
cultivoient de leurs mains leur petit héritage. Quoiqu’ils eussent 
plusieurs enfants, ils ne négligèrent point l’éducation de Virgile, 

(1) Plures hodic reperies tfui Ciceronis l'auteur du dialogue de Oratoribus, atlri» 
gloriam ^uarn qui P'irgUii detrectenl, dit bué à Tacite, 12.^ 
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qu’ils envoyèrent, fort jeune encore, aux écoles de Crémone et 
de Milan'. 

La fortune, qui semble avoir voulu donner dans Virgile l'exem- 
ple d’une vie aussi heureuse que celle d’un homme peut l’être, 
lui fit éprouver, dans sa jeunesse, quelques alarmes et quelques 
revers, pour lui faire mieux sentir le prix de la tranquillité et 
des succès dont il jouit par la suite jusqu’au tombeau. 

L’an de Rome 71.I, on exécutoit par la violence la promesse 
que les triumvirs avoient faite à leurs armées de leur distribuer 
en récompense les territoires de plusieurs villes de l’Italïe. Celle 
de Mantoue fut du nombre; et le patrimoine de Virgile étoit 
assigné à un soldat. Heureusement Pollion, chargé de l’admi- 
nistration de la Gaule Cisalpine, aimoit les lettres: les talents 
naissants du jeune Mantouan* ne lui avoient point échappé, et 
il s’intéressa pour Virgile auprès d’Octave, qui lui conserva ses 
propriétés paternelles. Mais la licence du soldat ne lui permit 



Cïip. IV. 

Pcrtonnagoi ii« 
lusim dan* 
toirc Ultér. dfi 
Romain». 

PL xm. 



(1) Les vies de Virgile, écrites dans la 
décadence de U langue latine, et dont une 
est attriLuéeà Donat, m*ont fourni des ma- 
tériaux pour cet article. De fréquentes in- 
terpolations de copistes ignorants, ayant 
par-tout altéré les traditions qui étoient 
consignées dans ces écrits, je ne les ai em- 
ployés qu*aprùs Texamen qu’en ont fait des 
critiques illustres, et entre autres le célébré 
Hcyne. La vie de Virgile, disposée par or- 
dre de consulats , que le même savant a pla- 
cée à la tête «les é<litions excellentes qu'il a 
données du poète, m'a étéaus.sj d'une grande 
utilité. Les faits dont je ne donne pas les 
preuves s’y trou\ent disruléa. 

(a) Ct-escentem poctum : c'est ainsi que 
Virgile $e désigne lui-même dans la vu* 
fglogue (t. une des trois premières 



qu'il ait composées, et peut-être la plus 
ancienne de toutes. Faute de n'avoir pas re- 
connuVirgile dans leXhyrslsdecette églo- 
gue, les interprètes nom pu expliquer pour- 
quoi ce berger succomboit dans la dispute: 
la modestie du poète, qui se cachoit sous 
ce personnage, ne lula pas permis de s'ad- 
juger le prix du chant. Tout lecteur attentif 
se persuadera sans peine que ce morceau, 
un des moins parlaits des Bucoliques, est 
aussi un des premiers ouvrage» certains du 
poêle, et qu'on a eu tort du le considérer 
comme une de ses dernières églogues, ctf 
qui en transporte la composition vers l'an 
39 avant l'erediréticnne. Virgile, à trente- 
deux ans, nu ponvoit plus être le creteens 
poèta de l'égiogue. 
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c»»r. IV. p<is de jouir en paix des bienfaits du triumvir; et ayant inêinc 
.r'’™""»'* 1'- couru des dangers pour sa vie, ii se retira avec son pere et 

JU«lrir«d^Brhi»- O 1 ' 1 

toira liiMr. iie> toutc Sa famillc dans l’Italie méridionale, près de Tarente, d’où 
il alloit de temps en temps à Rome visiter scs protecteurs, et 
où il semble avoir mis la derniere main à scs Bucoliques'. 

Mécène, Gallus, et quelques autres amis d’Octave et des let- 
tres , conçurent de grandes espérances d’un jeune poète dont 
les talents croissoient de jour en jour : 11 devint leur favori, et 
ils prirent soin de sa fortune tant par leurs propres libéralités 
que par celles qu’ils obtinrent pour lui de leur prince. Les 
beautés sans nombre dont Virgile rchaussoit la poésie pasto- 
rale avoient déjà flatté le goût des Romains et mérité leurs suf- 
frages; mais sa quatrième églogue, composé l’an t\o avant l’ere 
chrétienne, à l’occasion de la grossesse de la nouvelle épouse 
d’Octave’, s’élevoit si fort au-dessus de toutes les poésies de ce 



(i) Ni les «avants qui se sont occupés de 
la vie de Virgile, ni les commentateurs de 
Properc e , ne semblent avoir fait assex cPat- 
tention à cette circonstance très remarqua* 
ble. En efTet, Properce assure d'une ma- 
niéré très claire que les DucoUques ont été 
composées près de Tarente: 

7*« wmit utnhmsi $ubur fnneta GaUsi 
Tkynin Hattritù Daphttin arvndinibuf, etc, 
Liv. sxHT,ot4MiiviMiiJ‘autrc>«,XSir, v.G*. 

Virgile liii-méme parle, dans le IV* livre 
de ses Oéorgitjues^ de son séjour dans les 
environs de cette ville d’origine lacédémo- 
nienne (v. ia5 et siiiv.): 

Namtittf sub Oebaiitr mfatim me turribut areis, 
Qua niger /tumeetai fia\ tuûa cultn CatemSf etc. 

La petite campagne de Syron, que Virgile 
avoit choisie pour sa retraite et pour celle 



de sa Êtmille, et dont il parle dans une épi* 
gramme très naïve, insérée dans ses Cata~ 
■iccta,\\* ro, étoit, je n’en doute pas,situt^ 
danscette région de Tltalieou delà Grande- 
Grcce. Quant au passage de Properce, il se- 
roit inutile de remarquer, si quelqu'un de 
ses commentateurs l'avoit fait avant moi , 
que l’expression altritis Daphnin arun<U~ 
niitus a trait au vers 1 3 de la in* églogue. 

(a) Je suis étonné du ton d'hesitation 
avec lequel les meilleurs commentateurs de 
Virgile ont conjecturé que la grossesse de 
Scrihonia, qui , peu aprî’S, accoucha de Ju- 
lie, Hile d'Auguste, est le sujet de cette 
églogue. Comment ont-ils pu penser à Mar- 
eellus, qui, étant mort i l'âgede vingt ans, 
en ^3i de la fondation de Rome, ne pou- 
Toit être né sous le consulat de Pollion en 
714. L’àge de ce jeune prince est bien con- 
staté par Propcrce, qui en parle en ces 
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genre dont il reculoil les limites sans en sortir, qu’on dut regar- c«ip. iv. 
der rautcurconiinc un génie extraordinaire; et les bienfaits dont /"“""‘‘ri''’ 
le conibloit le triumvir furent complètement juslifiés'. 

Mécène, qui ctoit constamineiit son protecteur, et qui doit à p, 
celle protection la plus grande partie de sa renommée, l’enga- 
gea, peu de temps après, à composer un poème sur l'agricul- 
ture. Il éloil indispensable de réparer les dévastations causées 
par tant de guerres; et, pour y parvenir, il falloit inspirer l’a- 
mour de la paix et des travaux des champs à ce mélange de sol- 
dats de différentes nations, devenus tout d’un coup propriétaires 



termes (I. III xTiti, fti. xx, v. i 5 ): 
Occidilf et misera tteterat vi^iîmut annus. 

M. Heyne doute si cVst réritablcment do 
la nouvelle épouse d'Octave, ou du la nou« 
vellu épouse de Marc- \ntoinu, lune cl l’au- 
tre enceintes , <|»ie Virgile a chanté dans 
cette églogue l'enfant souhaite. Cependant 
M. Hcyne avoit prouvé, |»ar le témoignage 
de Dion Cassius , qu’Octavic, qui avoit 
épousé Marc- Antoine, ctoit enceinte do son 
premier mari^ et il j auroit eu de la mal* 
adresse à complimenter ce triumvir sur la 
naissance d'un enfant qui ii'étoit pas le sien, 
et à laquelle on aitachoit le botiheur du 
monde. D'un autre c*>té, comblé des bien* 
faits d’Octave, beau-frere à la vérité, niais 
rival de son collègue, comment Virgile au- 
roU-il pu prédire au lUs de ce dernier le 
domaine du inonde? 

Paeaiumque rrgetpatriii virtutibut arltmi 
Ecl. IV, V. 17. 

El rcraarquon.s encore que cel enfant n’aii- 
roit été que le beau lils de Marc-Antoine, 
et qu’il auroit hérité de cet immense empire 
au préjudice des enfants légitimes que ce 

I. 



triumvir avoir déjà, et de ceux qu'il atten- 
doil de son nouveau mariage. Comment 
des liomnics doués d'une oxceiieme criti- 
que D'onl'ils pas aperçu cet amas d'absur- 
dités qui devoit écarter leurs doutes , et 
ont-ils semblé se refti<er à admettre que ce 
morceau de poésie a été écrit pour la gros- 
sesse de Scribonia, nouvelioment mariée à 
Octave, seulement parreque révéneraonl 
De confirma pas les souhaits du poète, et 
que ré|K>use du jeune César, au lieu d’ac- 
coucher d’un garçon, accoucha d'une fille? 

(1) Quoiqu'on ait lieu de se défier des 
exagérations des grammairiens, qui portent 
les richesses de Virgile à prés de ccnti.es 
sestrrtiMnx (dix millions de sesterces), co 
qui fait a,&oo,ooo denarii y et plus de 
a,ood,ooo de franc'S,^ il est certain qti’Au* 
gusic avoil mis le poete à son aUe. Cest à 
quoi Juvénal fait allusion au vers 69 do sa 
vil* satire; et llorare, dans ces roiiipli- 
mrnts qu'il adresse II .Auguste tui-iuéme 
( I. II, ép. t, V. a .{5 sqq): 

Ât neqHf tiedecomnt tua de te judieia nique 
Hfnrera , quar mutin dantù citm laude tulerunt 
Dilecti tibi Urgititu rdrtutquepaette. 

3i 
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Cy.F. !v. en Italie. Virgile ne balança pas à entreprendre cette tâche diffi- 

apres, il publia ses Géorgiques. 

toit» liitér. dn XJn ouA-raee si parfait dut exciter l’adniiration des contcmpo- 

Roin.in,. . ° ^ , ‘ 

PI xm rains. Tout ce que les Grecs nous ont laissé dans ce genre, com- 

paré avec le poème de Virgile, paroit maigre et décoloré; et, 
quoique Lucrèce par scs belles digressions morales eût enrichi 
et élevé le poeme didactique , les digressions de Virgile , plus 
nombreuses, et souvent politiques, ont quelque chose de plus 
noble et de plus touchant. Dans un cadre bien moins vaste, la 
composition des Géorgiques semble offrir plus de richesses ; on 
n'y trouve dans aucune des parties ni monotonie ni sécheresse; 
et le rhythme de l'hexamctre, extrêmement varié et imité des 
morceaux les plus harmonieux de Callimaque et de quelques 
autres poètes de la même école, donne à ses vers im charme, 
inconnu jusqu'alors aux oreilles latines. 

Cependant un plus grand dessein semble avoir occupé dés- 
lors les pensées de A^irgile ; il méditoit un poeme épique, dont 
le sujet, heureusement choisi , se rattachoit aux sujets des épo- 
pées d’Homerc; mais il vouloit y célébrer Rome, sou origine, 
sa religion, ses fastes, ses vicissitudes, sa grandeur, et particu- 
lièrement Auguste qui venoit d’y organiser la monarchie. Les 
traditions qui faisoient descendre d’Ascague et d’Enée le fonda- 
teur de Rome et la famille de César lui indiquèrent le héros 
qu’il devoit chanter. Ceux qui connoisseut les théories de la 
])oétique ont dû remarquer que le poète latin a su , avec un art 
surprenant, fondre ensemble les deux poèmes d’Homore, en 
former un seul tout, y .ajouter, en rimitaiil, de nouvelles beau- 
tés d’un ordre supérieur, et que, si le pere de tous les poètes est 
pour toujours au-dessus de toutes les rivalités par l’aboudaucc, 
la douceur et la noblesse de la langue, la grandeur de scs iuveu- 
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lions, ainsi que par la innjestuciisc simplicité de son plan et de c».i.. iv. 
ses caractères, Virgile s’est placé après lui, en donnant un poëine 
qui ne languit jamais, qui est plus varié et plus palliéli«pie <«•<« 
que son modelé, où la rapidité des récits ne nuit ni à la vérité p, 
des peintures, ni à la force des expressions passionnées. Formée 
par les jioëles de la scene grecque, postérieurs à Honiere, l'ame 
sensible de Virgile s’est emparée des plus beaux mouvements de 
la poésie dramatique'; et son esprit et son goût, perfectionnés 
par l’élude de tout ce qui étoit beau dans les deux langues, ont 
cnriebi l’Enéide d’une mtdtitude de réminiscences de ces antiques 
beautés’ qui séduisent l’imagination du lecteur, et ne lui permet- 
tent plus de regretter la naïveté sublime de l'Iliade et de TOdysséc. 

Les circonstances favorisèrent coinplèteinenl les études du 
poêle. Les libéralités de scs protecteurs l’avoient mis dans un 
certain degré d’opulence; il habitoit presque toujours les cli- 
mats les plus heureux de la Grande-Grece et de la Campanie’, et 
cliangcoit de séjour à son gré. Eloigné ordinairement de la cour 
et ne s’occupant jamais de politique^ , les bontés continuelles 
du prince qui s’intéressoil à son entreprise et qu’il charmoit par 
la lecture de quelques morceaux de son poëme’, le soutenoieut 

(i) MacroUe, 5o<ur/i., 1. Est 

ingens et cutn tragœdiarum scriplonhus 
famiUaritas. 

(a) Cestâ cesrëminUcences, ce me sem- 
hle, que *e rapporte priru ipaiement Tépi- 
lliele doctus ( docte ) , que le même auteur 
donne â Virgile (/oco n'Mfo), 'vir iam 
anxie doctus. 

(3) Outre -sa campagne de Tarente, il 
en avoit une à Noie, dans la Campanie; et 
la Tille mi^me de Naples, qui conserruit 
encore se.s mœurs grecques , étoit un de scs 
séjours favoris. 



( 4 ) /ion m Homanof , penturaque régna. 

CéorgM|acf , L 11 , V. 

(5) Servius (ad Ænvïd.t\> V, v. 68a ) 

et Donat (}^ita f §. xvi), parlent 

de la lecture que Virgile fît de son VI* livre 
de rÉiiëtde à Auguste et à Octavte sa serur. 
lis ajoutent que celle-ci fut si touchée du 
moi'ceau ou le poète parle de Marcellus et 
de la perte récente de ce jeune prince, que 
cette inere éplorée lui lit endeau de dix 
mille sesterces ( environ cvtit louia ) par 
▼ers; et il ▼ en a Tingt-cinq. 
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ch*f. IV. dans la carricre difficile qu’il parcouroit. Les poètes ses contem- 
porains, vaincus pour ainsi dire par la douceur de son carac- 
B m amour pour la retraite , parloient de lui comme 

PI. xni. devoit parler la postérité'; ainsi sa mauvaise santé seule in- 
terrompait par intervalles scs travaux et scs jouissances. 

Mais ces jouissances ne dévoient pas être de longue durée, 
il venoit de terminer son poëme, et, avant d’en commencer la 
révision, il vouloil s’j préparer jiar un voyage dans la Grcce. 
Il se proposoit, dit-on, de se livrer ensuite entièrement à l’étude 
de la pliiloso|.'liic, dont il avoit pris le goût dans sa jeunesse à 
l’école du philosophe épicurien Syron. Il étoit à Athènes’’."- ,j 
avant Jésus Christ, et étoit allé visiter AI égare, lorsque scs in- 
dispositions augmentèrent d’une maniéré si alarmante, qu’il 
prit le parti de retourner sans délai dans sa patrie et dans sa 
demeure ordinaire. La fatigue du voyage aggrava tellement sa 
maladie, qu’à peine avoit-il atteint le rivage de la Calabre, que 
la mort termina une si belle vie. Il étoit âgé de cinquante-deux 
ans ; ses cendres furent transportées à Naples, où l’on révéré 
cucorc aujourd’hui son tombeau’. 



( 1 ) Prof«rc<»,l. II , Ehg. ultima,y. 65: 

C nittf, PoMuni Craii; 

iVi’Af-io quid maju* na%cùur lUttde. 

Oa ide , Amor^ 1. 1 , »▼, v. a5 : 

Tit} mSf et tegeU'* Æneîaqae arma h-gr/ttur 
Homa trinmphali tlum raput ortoM erit. 

Nous avons ciié plus haut roptnton «l'Ho* 
race sur Virgile. lx>nt« de son caractore 
est peinte avec soin par Donai, fiut 
^i7ii\ XVII. Sa ccKrbritv étoit dereniie po* 
pulaire: il étuit obligé d« se soustraire à la 
curiosité du public (/oco citato, 5 . ▼), qui, 
si nous CO CTojons un ancien auteur, à ren- 



trée du poêle dans un théâtre, se leva spon- 
tanément pour l'honorer, comme à Farri- 
vée de l'emj’ereur (voyea le Oiaiogus de 
Oraiorihus , alliibué à Tacite, J. i3). 

(a) riinc-le-Jeitne, I. III, ép. vu; Stare, 
Sjlv.^ I. IV, ir, V. 5i ; et Martial, I. XI, 
épigr. aux et L, nous assurent que le tum- 
l)cau de Virgile éioit à Naples, et qu’on le 
réTéroil cünime un temple. Une tradition 
non inierrunipue sendtle nous lo faire re> 
connobre dans le montimcni qui .«c voit 
encore près tle cette ville a îVnirëe <lc la 
grotte de Fausilype {Grolta di Pausiitpo)^ 
ou du chemin excavé dans la tuuutagnc qui 
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Suivant une ancienne tradition , Virgile avoit ordonne en 
mourant que l’on brûlât son Enéide, pareequ’il la trouvoit en- 
core au-dessous du point de perfection auquel il auroit voulu 
la porter ; une autre tradition contradictoire lui fait recom- 
mander à scs amis de laisser son poëme tel qu’il est, saus y rien 
ajouter. Ces deux traditions ne sont probablement que des contes 
populaires; et, si l'événement a paru accréditer la seconde, c’est 
que le public de son temps avoit assez de goût pour ne pas souf- 
il' qu’une autre main osât retoucher l’ouvrage de Virgile. 

Sa renommée ne fit que s’accroître après sa mort ; on ne l’ap- 
pcloit plus que le Poêle; et ce titre devint sa seule désignation'. 
L’admiration pour ses ouvrages fit rendre une espece de culte 
à sa mémoire, cjui fut en vénération même dans les siècles de 
la barbarie. La persécution que la folie de Caligula fit éprouver 
aux écrits et aux images de Virgile ne fut que passagère et sans 
effet'. Noiis les voyons révérées dans le mémesiecle, et placées 
dans les siècles suivants dans les lararium des empereurs’. Ses 
oeuvres, transcrites par mille mains, présentoieut, au temps de 
IVIartial, à la tète de la première colonne, le portrait du poetc*. 
Un seul de ces manuscrits sur véliu nous l’a conservé; c’est 
celui qui, de la bibliothèque de l’abbaye de Saint-Denis, avoit 



conduit de Naples à Pozzuolo. La vue de 
ce niomiment a été {'ravee dans plusieurs 
ouvrages cités par M. Ileynef au §. xiv de 
la vio du poète par Donat, et dans les Sè^ 
pulcrcs de P. Santi Bartoli, pl. t.xxiii, ou- 
vrage inséré dans le XII* volume tiu ?'m- 
sor de Gronovius. Le culte rendu à la mé- 
moire de Virgile n’étoit pas borné à son 
tombeau, on fètuit aussi dahs rantiquitclo 
i5 octobre, jour de sa naissance: 

Octobres Maro eonsecravis idut. 

ïlAiiruL, juiy 67. 



On peut voir d'autres auiorité*s sur le 
munie u.sagc dans M. Heyne, 

^i7e, distribuée par années^ à l'an (>84 <le 
la foudatiun de Korne. 

( 1 ) Justinien, Institutionumy 1. 1, lit. ti. 
(a) Suétone, Caïus^ c. xxviv. 

(3) Lanipride, ÀLexander Sevcnis ^ 

€. 

(4) Liv. XIV, épigr. cmxnr: 

Quant breris immensum eepit membrana 
Martinentî 

ipiius vuUus prima taiella £trit. 



Cuav IV. 

Personoagrt tl> 
luMr^tcUnst'bis- 
Iwre litièr. des 
Romsini. 

Pl. xm. 
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c,„. lY. passé autrefois dans celle du Vatican : il paroît avoir etc tracé 
p»ri<am.s« il- pendant le IV' siccle de l’ere chrétienne'. Ou y trouve au haut 

lu«lre*tlABariii»> ‘ 

loin iiit*r. < 1 m (le plusieurs des pages la figure de Virgile en miniature , tou- 

Boouin*. , f ' ' Il 1 

ri XIII joi'î’s c.xactemcnt repetee, telle que je 1 ai fait graver sous le n° i 
de la ])1. Xlll, de la même gi'andcur que la peinture originale. 

A^irgile y est représenté encore jeune ; 11 est vn de face, assis 
sur un large siège sans dossier, garni d’un coussin. Son habille- 
ment est dans le costume grec , et consiste dans une tunique et 
dans une draperie qui est le pallium. L’une et l’autre sont blan- 
ches; mais le manteau est orné de petites bordures, prœtextæ , 
et de quelques pièces de rapport, fessera', de couleur de pour- 
pre’. Il a pour chaussure des sandales, ou crepidtc, qui laissent 
voir les pieds mis’. On remarque auprès de lui un pupitre sur 
lequel est posée une l'eullle de papyrus, ou de parchemin; de 
l’autre coté est une boite ronde ou écrin, scriniuni , fermée de 
sa serrure, meuble dont on se servoit pour renfermer les livres 
en rouleaux. Le poète a dans ses mains une tablette, cirée sans 
Aowle, pugillar, sur laquelle on traçoit, avec une pointe, des 
vers, des lettres, des pensées, ou des soiivcnii-s. Sa coiffure est 
précisément la même qu’on remarque dans les portraits des 
hommes de son siccle. Sa physionomie a un air tranquille' : scs 



(i) C'est le in;irmsttnt que M. Heyne cite 
cous U dénomination de Codex Jlomantis 
Pierii (voyec VEUnchus Codieum, à la 
tête de scs éditions de Virgile). Montfau' 
con , Dior, Ital.f p. *77, ei le» auteur» du 
nouveau Traité de JJifdomalitjue^ t. III, 
pl.vxxvi p.6i ft6a,en ont parlé. 

(a) Sur ces tes.teriB palliorum^ ou r«- 
CaiIk, dont Pline a fait mention , voye* les 
Académiciens d’IIerculanum, dans fexpli- 
ration d'une peinture antique sur laquelle 



on le» voit représentées (Pitture d'Erco- 
lanoy t. II, pl. lit). 

(3) Aulugclle, JS. A.^\. XIII, c. XXI. 

(4) D'anciens grammairien» ont cru que 

le nom de Parthenias (vîrçinal), qu*on 
lui donnoit dans le» ville» grecque» de l'ita- 
lie, avoir rapport à la douceur de sa phy- 
sionomie autant qu'à celle de ses mmur». A 
présent les savant» sont plu» porté» à croire 
que Parthenias n’étoit que le nom meme 
do gréciié. 
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yeux sont petits et à fleur de tète. Les gramm.iiriens qui nous 
ont laissé des détails sur la vie de Virgile uous font entendre 
qu’il n’y avoit rien de fort remarquable daus sa physionomie'; 
qu’il n’etoit pas éloquent dans la société; mais qu’il récitoit ses 
vers avec beaucoup d’art et de grâce. 

Quoique cette miniature soit de beaucoup postérieure au 
siecle du poète, la célébrité dont il jouit pendant sa vie, et qui 
le suivit au tombeau , ainsi que les faits que j’ai rapportés ci- 
dessus, ne permettent pas de douter que ses portraits ne fussent 
généralement connus, et que, copiés l’un d’après l’autre, ils ne 
SC soient perpétués jusqu’au temps où l’on a exécuté la peinture 
que nous examinons. Elle présente aussi des indices propres à 
uous convaincre qu’elle a été copiée d’après un original plus 
ancien : tel est le scrinium , pour contenir les livres qui, au 
temps de la peinture, étoient des volumes carrés et non plus 
des rouleaux : d’autres détails qui ne peuvent s’appliquer au 
costume usité dans le siecle de Constantin et de ses successeurs 
prouvent aussi que la peinture originale est antérieure à cc sie- 
cle. Comme Virgile faisoit son séjour habituel dans les villes 
grecques de l'Italie , il est naturel qu’on l’ait représenté avec le 
costume qu’il portoit ordinairement 

Quant aces prétendus portraits qu’on attribue à Virgile, soit 
dans les éditions de scs poèmes, soit dans les recueils d’antiqui- 
tés , il y a déjà long-temps qu’ils sont reconnus pour apocrvplics : 
leur longue chevelure est étrangère au costume romain. Ces tètes 
représentent des êtres mythologiques , et, presque toutes, quel- 
qu’une des muscs dont le masque scénique étoit l’attribut. L’bcr- 

(i) Corporc fuit grandi fttquilocoloref «i bnm: il avoit une ligure commune, et 

fade rusticana^ vateUuiine varia (Do- « une santé inégale, a \oyet aussi les §, xi 

nat, Fit. Firg.f J. v): « Il étoit grand et et x\iii. 



Chip IV. 
Pfr»4>nnage* il* 
ionrMdsntllii^ 
loire liuér. des 
Rorosins. 

PI. XllI. 
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c»*». IV. iwès antique dans lequel les Mantouans se plaisent a rcconnoitre 
^ Per«>»i»g« il- l’image de leur immortel compatriote n’est pas un portrait; les 
loirr liiur. dn fomies cn soiit idéales: c'est un de ces termes qu’on plaçoit au 
PI xiu ‘'•''rrefours, et qui représentoient les lares 

violes, les lares ou les bous génies des grands chemins'. 

§. 6. HORACE. 

Le premier de tous les poètes du siecle d’Auguste, après Virgile, 
doit le suivre immédiatement dans riconographic. Horace, ou 
Quintus Iloratius Flaccus, fils d’un honnête affranchi*, naquit à 
l’an 68g de la fondation de Rome , 65 avant l’ere chré- 
tienne, cinq ans environ après Virgile. Il se félicite en toute occa- 
sion des soins que son pere avoit pris pour le bien élever, soit 
en s’occupant lui-même de sou éducation morale, soit en con- 
fiant, à Rome, son éducation littéraire à des maitres choisis. Il 
semble que le goût de la littérature grecque et le désir de s’ini- 
tier dans les études de la philosophie le déterminèrent, étant 
encore très jeune, et probablement sous la dictature de César, 



(i) Voyez dan* le» Monuments antiques 
du Musée de Paris^ de»*inës par M. Tho- 
mas Piroli, et e&pUqué* par M. L. Petit- 
Radelyla planche r.txiii du IV* volume» et 
ce que M. Hpyne a remarqué ad Donat. 

ru. rirg.j f V. 

(3) C'est ce que désignait alors le nom 
de qu’lloraceluUméme donne 

à son pere (Iît. i , sat. ti); ainsi que l'a 
prouvé J. Masson dans son opuscule, inti- 
tulé rUa Q. f/oratii Ftacci; Lug. Bat. , 
1708, à Tan 1" de la vie d'Jloracc. Dan* 
le» temps suivants, on cn avoit étendu la 
signification jusqu’à comprendre les fds 



des affranchis. Quant aux deuils biogra- 
phiques de cet article, ils sont tirés de la 
vie d'Horace, attribuée à Suétone, cl d'au- 
tres autorités que J. Masson a citées dans 
l'ouvrage que je viens d'indiquer. Une autre 
Tie d’Horace, tlisposoc par consulats comme 
celle que Mas.son a rédigée, mais plus suc- 
cincte et avec quelques remarques nou- 
velles, se trouve à la tête de l'édition de ce 
poète, soignée h Londres par Wakefield. 
Horace lui-même n'a pas été avare de dé- 
tails sur sa personne et sur les événements 
de sa vie. 
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à se rendre à Athènes. Il est même vraisemblable qu’à cette 
époque il avoit déjà perdu son pere, et qu’ainsi il avoit plus de 
moyens pour satisfaire ce désir , et moins d'obstacles à sur- 
monter. 

La mort de César vint troubler ses loisirs, et l’esprit du temps 
l’appela aux armes. Il servit sous Brutus , dans la guerre civile , 
contre les triumvirs; et, ce qui pourroit étonner, il eut, à l’àge 
de vingt-trois ans, le commandement d’une légion entière dont 
il fut nommé tribun*. Comme Horace n’étoit pas d’une nais- 
sance assez relevée pour obtenir un grade si éminent, et que 
d’ailleurs il n’étoit que novice dans le métier des armes, on doit 
naturellement en conclure que les qualités supérieures de son 
esprit avoient déjà percé, et lui avoient procuré de bonne heure 
une réputation propre à justifier le choix de ses chefs. Il rcm- 
plissoit très bien leur attente’: mais les deux journées de Phi- 
lippes livreront la république aux triumvirs; et il se trouva tout 
d’un coup fugitif, proscrit, et dépouillé de son modeste patri- 
moine 

Les lettres furent alors sa seule ressource* : il s’empressa de 
se faire connoitre par ses productions poétiques; et la cour 
d’Octave ne tarda pas à sourire aux talents du partisan de Bru- 
tus. Il lui fut permis de retourner à Rome, et il semble avoir, 

(i) Horace, L l,Mt.Ti,<T. 48 : 

Qaod mifti parrret Ugto Rouinna trib^no. 

(3) Mc primù urhù betii plaeuist* domiijae. 

UOftâCR, I. I,dp. Il, T. i3. 

Aîbm ce que le poete die Je sa dérouta 
et de rabandon de son bouclier (Carm., 

1. 1 , od. Tl I , 9 ) ne doit nous faire soup* 

i^.onner en lui aucune lâcheté : il s'est plu à 
relever, à exagérer peuUétre ces circon- 



stances de sa fuite, à Tiiniuiion de deux 
portas grecs de la plus graude célébrité, 
Archüoque et Alcée. 

( 3 ) tnopemque peuermi 
£t larù ctfundi. 

Uoiacb, 1. Il, ép. n,v. So. 

(4) Ptmptrtas impuUt 
Ut venm/acertm, 

lloiàCS , loco 

35 



CHAr. IV. 
PerMuiugrt il- 
lattrat danAt'hi»* 
toir« lUlér. de* 
Borna lat. 

PI. XUI. 



ClIAP. IV, 

i itaivadâuc riiM» 
loir* tiu^. dt-i 
Uoraaint. 

Pt. XIIL 
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comme A'ir{i;ilc, recouvré ses biens paternels, dont il employa 
la valeur à acheter un olTice dans les bureaux des questeurs*, 
bientôt il se lia d’amitié avec Virgile et Varius, qui l'inlrodui- 
sircnt chez Méccne ; mais l'amitic de ce protecteur éclairé des 
grands talents de sonsiecle’ne se déclara pour Horace que neuf 
mois après qu'il lui eut été présenté’, .soit que les affaires et les 
orages politiques l’eussent empêché de s’occuper particulière- 
ment de son nouveau protégé, soit qu’alors seulement son at- 
tention eût été réveillée et son zele échauffé par quelque nou- 
velle production du poète. Depuis cette époque, qui fut proba- 
blement l’an 3 g avant l'ere chrétienne*, Horace fut compté au 
nombre des amis intimes de Mécene, qui sans doute le présenta 
ù Octave, et prit un soin particulier de sa fortune. Un domaine 
sur les colliues de Tibur et aux limites de la Sabine, qui réu- 
nissoit aux agréments du site le plus pittoresque l’utilité d’un 
riche revenu, devint le nouveau patrimoine du poète’. 

Le bon esprit et la conduite réservée d'Horace lui concilie- 
ront, autant que son mérite littéraire, la faveur constante de 
Méccne, et les bonnes grâces du prince. Il fut choisi pour être, 
en 717% du voyage de ürindes et deTarcnte, dont le but étoit 
la réconciliation d’Octave avec Marc-Antoine. I>es deux beaux- 



(1) Venta impetrata^ sertptum 
torium comparavit ( Vie d'ilorace attri« 
Luëe à Suéione)* 

(a) Ilurare, ). I, »at. vi, ▼. 5S. 

( 3 ) Horace , /oco ciM/o. 

( 4 ) Ileyne n'a pas allégui^ des molifs 
assex forts pour reridei' cette époque ( Vit, 
f irgil . , an V, c. 7 1 5 

(5) Celle terre étoil as«ez vaste pour être 
cultivée par cinq fauiiHes de paysans ( Ho* 
race, L 1, ép. aiv, v. 3). 



Jean I^laRson avoit démontré jusqu’à 
l'évidence que ce ne put être qu’a Torcasion 
de rcnircvue d'Auguste et d'Antoine de 
717 , et non pas de celle de que Vir- 
gile et Horace suivirent Mécene dans le 
voyage de la laicanie. M. Hcvnc» loc. cil,^ 
u'avuii pas présents les arguments irréfra- 
gables de J. Masson, quand il a été induit 
à soutenir Iccoiiiruire par le simple silence 
d'Appien, qui, celte seconde fois^ ne fait 
pas inenlioo de Cocceius. 
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frerc.s se trouvèrent environnés des hommes d'étnt qui jouis- c«ap. iv. 
soient le plus de leur confiance, tels queMécene, Pollioii, Coc- 
ceïus, et d’autres; et des esprits les plus ornés du siccle, tels '*'* 

que Virgile, V’arius, Horace, qui sans doute furent appelés à ft.xiu. 
cette entrevue afin que l’intérêt et le charme de leur conversa- 
tion servit de délassement aux entretiens politiques qui dévoient 
prévenir une rupture entre les deux maîtres du monde. 11 pa- 
reil qu’Octave sut apprécier tout le mérite du poète vénusin, 
puisqu’il lui ofli’it bientôt après la place de son secrétaire intime. 

Celui-ci eut assez de philosophie ou de paresse pour refuser des 
fonctions aussi délicates qu’honorables, et l’empereur assez de 
modération et de bonté pour n’étre pas choqué de ce refus. 

Horace, qui le premier avoit fait entendre aux Sept Collines 
les accords jusqu’alors inconnus de la 1 }tc de Pindare et de celle 
d’Alcce, qui avoit relevé avec tout l’esprit et les -talents d’Ar- 
chiloquc le ton encore un peu rustique de la satire latine, Ho- 
race ne pensa plus qu'à jouir le plus agréablement possible du 
temps qui lui restoit à vivre. Comblé de nouvelles libéralités 
d’Auguste', quelquefois à la cour, ou près de Mécène, le plus 
souvent dans sa retraite champêtre , il ne touchoit que par inter- 
valles les cordes harmonieuses de sa lyre; tantôt il soupiroil scs 
amours volages; tantôt il offroit un noble encens à Auguste et à 
la famille du prince, ou chantoit scs amis; tantôt, vengeur du 
goût et de la raison, il railloit les mauvais poètes et les sots, ou 
réprimandoit les méchants. Ses épitres offrent, dans un style en 
même temps simple et mordant , d’excellentes réglés de con- 
duite qui se gravent d’elles-mémes dans l’esprit. Ce sont plutôt 
les ‘maximes de la sagesse que celles de la philosophie, à une 

(i) Unaifue et altéra Uheralitatt locupletavit [^Augustus Homtium^x Vie d'Horace 
attribuée à Suétone. 
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Ciur. IV. légère teinte d'épicurisme près qui se répandoit alors sur les 
écrits de presque tous les poètes de la cour d’Auguste', 
loir» lill^r. d» Une vie si douce auroit dû être plus longue; mais, à l'âge de 
P1.XIIL cinquante-sept ans, Horace fut attaqué d'une maladie si vio- 
lente, qu'il y succomba presque subitement sans pouvoir signer 
son testament, et ayant à peine la force de nommer Auguste 
pour son héritier. Suivant ses vœux, il u’avoit survécu que peu 
de mois à Mécene’. 

Horace a fait lui-même son portrait dans ses vers ; vous l’y 
voyez tirer vanité de son petit front, de ses cheveux noirs, de 
son sourire gracieux, de son abord agréable, et de la fraîcheur 
de son teint: mais ses yeux devenoient chassieux; son embon- 
point avec sa petite taille donnoient lieu à des plaisanteries’. Les 
médaillons contorniates, malgré l’incorrection du travail, nous 
donnent encore la même idée de sa physionomie*. J'en ai fait 

Meibomius d& bfœeenatîs vita , c. nix). 
Les cendres d'Korece /iirent déposées sur 
le mont Es<iuilin , près du tombeau de Mo* 
cene. 

(3) Horace, 1. 1, ép.Tn, T. a5. 

HfdiUt 

Forte latutf niffrot angutlo^ronte topiüot; 
Rediier duUr loqui^ rtddes ridero décorum^ etc. 

Et 1. 1, ép. ir, r. i5: 

Me pinfftem et nùidum, hene eurato ettu vises. 
Voyea aussi 1. I, sat. ▼. 3o, et Carm.y 
]. IV, od. Il , ▼. 3a. Auguste comparoit Ho» 
rare à une ebopioe , sextano/u/n {Fte 
dC Horace attriUuëti à Suétone). 

(4) Kulvius Ursiiius asoit (ait dessiner 
un médaillon semblable, et on le voit gravé 
dans la première édition de ses /mugiVies, 
pag. 4 ^' Calléus, en copiant ce dessin pour 
U coUectioD de Letebvre, l’avok uu peu 



(t) Le lecteur verra avec pUisir ce qu*a 
écrit à ce sujet M. de Mérian , dans son 
quatrième mémoire tic Vinjluenee tiet 
Sciences sur la Poésie, sect. ii*; perttcu> 
Tièrement aux pages 395 et 891 des Nou* 
reaux Mémoires de l*Académie royale de 
Berlin, année 1778 . 

(a) Jht te meœ iipartem animterapit 
Mtsxurior -vis, quid moror atteram 
Kec carut teque, nec soperstes 
Integer? lüe dits utramque 

Dueet ntinnm : non ego perjidum 
Dijti sacramentum. làimus, ibùntiSf. 
Utcumque prtreedes, supremum 
Carptre iter eotniiet paroti. 

Carm., 1. Il , od. itii. 

Bfécene mourut dans le mois d*aoAt, et 
Horace dans le moU de novembre de la 
ménicannée, ^4^ de la fundationde Rome, 
8 ans avant Jésua-Christ (voyea J. Uenr. 
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dessiner deux sous les n° 2 et 3 de la planche XIII. Le nom, c.f, i>’. 
HORATIVS, Horatius, fait reconnoitre le poète dans le buste 
en profil empreint sur l’une des faces du premier. Le revers a 
rapport aux courses du cirque, à l'occasion desquelles on fabri- p, 
quoit ces médaillons, ainsi qu’on l’a déjà remarqué'. 

Le contorniate dont le dessin est gravé sous le 11 ° 3 de la 
planche XIII étoit inédit ; on l’a découvert à Rome , où il est 



altéré. Capendant ce dernier desain ëtoi( 
devenu le type des portraits d'Horace qu'on 
itiséroil dans les éditions de ses œuvres, et 
dans les recueils d'iconographie. J. Masson 
avoit remarqtië que le front large et élevé 
de cette tête étoit contraire à ce qu'Horace 
dit de lui-même, et qii'ainsi on ne devoit 
pas regarder ce portrait comme authen- 
tique. Mais celte critique ne peut pas s’ap- 
pliquer aux deux contorniates qui se trou- 
vent dans le cabinet de la nibiiotheque du 
Roi ; le poete, sur ces médaillons, n'a pas 
un front élevé. Le dessin n** a est pris sur 
celui des deux qui avoit appartenu à la col- 
lection des Gonzague : l'aigle incrusté en 
argent en arrière du buste en est la preuve; 
la palme que nous avons remarquée sur 
d'autres médaillons, ainsi que le type du 
revers, sont relatifs aux jeux du cirque: 
voyez la note suivante. 

(1) On y voit représenté un cheval orné 
d'un panache et conduit par un écuyer. La 
l^ende ALSANus donne le nom de l'é- 
cuyer vainqueur, ou, ce que je crois plus 
probable, celui do cheval. Nous trouvons 
sur des médaillons semblables d'autres 
noms de chevaux qui ne sont point équi- 
voques : voyez Eckliel, D* N., t. VIH, 
p. >98 01199. Quant à ce nom, je suis porté 
k cruire qu'il désignoit déjà dans le V* siè- 
cle, époque de la plupart des contorniates. 



un alzan ou aUzan^ cheval dont le poil 
est d'une couleur fauve. Ce nom généra] a 
pu devenir le nom propre d’un cheval, 
comme «>««/«( ^ qui désigne en grec un ch^ 
val de la même couleur, est, dans Pausa- 
nias, le nom propre d'un des chevaux de 
Cléosthene (I. VI , c. a) j et je pense que 
l'étymologie du nom latin jilsanus vient 
d’n/ec ou alex , nom d'une salaison dont 
1a couleur resaenble à celle des chevaux 
alézans. Il me semble que celte dérivation 
est oonfirtnée par l'analogie de quelques 
mots parallèles dans la basse Latinité ainsi 
que dans la langue italienne. Un alézan est, 
en italien, un cavallo sauro; et Jalcosor^ 
nu est , dans le latin du bas siecle, un fau- 
con de la même couleur. Or tout le monde 
sait que sciure ou $or est, même aujour- 
d'hui, répiibeie d'une salaison enfumée du 
genre de l’afec des Latins, et de la même 
couleur à peu près que celle des alézans. 
Voyez dans le Lexique de Du Cange, et 
àzixsionSupplémenty lesarticles.^/ec/um, 
Hateciu Somxsy Saurus, Sauretus, Sor^ 
nuy dont la lecture m'a fait renoncer à l’éty- 
mologie donnée par Ménage au nom des 
alézans, qu'il tire de l'arabe; dautant plus 
que le terme espagnol alazan ne semble 
pas, suivant l'avis des Orientalistes, justi- 
fier par son orthograplie 1a dérivation in- 
diquée par ce savant. 
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encore'. Le buste qui est sur l’iine des faces représente le même 
portrait e.xécuté avec plus de finesse, et désij^né par la légende 
ORA'l'I\ S. Le graveur a orné la robe du poète d’une broderie : 
il a cru sans doute que les costumes de la cour d’Auguste ne 
pouvoient pas être plus simples que ceux de la cour des succes- 
seurs de Constantin. Le revers de ce médaillon est encore inté- 
ressant pour riconographie ; il nous offre l’image d’un ancien 
poète latin que la légende .\CC1VS, Accius , fait reconiioitre 
pour ce Lucius Accius ou Attius, auteur célèbre de tragédies, 
qui florissoit au commencement du YIl' siecle de la fondation 
de Rome'. Horace a parlé de lui et de ses vers avec éloge’. Cet 
écrivain avoit de son vivant mérité des honneurs extraordi- 
naires. Nous le voyons, «ur ce médaillon, représenté dans un 
costume grec, revêtu d'une simple draperie (pallium'), assis, et 
tenant un volume. Cette pose et ce costume me font conjec- 
turer que la figure empreinte sur le contorniate est l'imitation 
d’une statue antique, probablement de cette statue colossale de 
bronze qu’Accius lui-même avoit consacrée, à ses frais, dans le 
temple des Muses. Le contraste que formoit la petite taille du 
poète avec la grandeur de sa statue, n’avoit pas échappé aux 
plaisanteries de ses contemporains*. 



( 1 ) S. A. le prince Ponielowiki a eu 
la honte de m'envujer, *ur ma demande» 
une empreinte de ce médaillon , dont il 
vient dVorichir «on cabinet. 

( 3 ) Vojez, sur Luciua Accius et sur sr« 
écrits, cc<|nc Vuasius a réuni dans l'édition 
des Fragments des J'ragiijues latins , à 1a 



tête des fragments d'Accius, et dans son 
ouvrage dv iiUtoric. latinis^ l. 1, c. vit. 
( 3 ^ deci 

fiobilihus itiotettit. 

Ars pocl. *. 

(4) Pline,!. XXXIV.J. 10 . 
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§. 7. MÉCENE. 

On ne doit pas séparer Mccene de Virgile et d'Horace ; ces 
beaux génies auroient atteint plus difficilcnieut sans son appui 
cette pcrlection qui a rendu leurs ouvrages immortels'; et lui- 
méme, quoique aimé du prince et puissant à Rome, ii’auroit 
pas, sans les faveurs dont il les combla, légué son nom comme 
un titre honorable aux protecteurs des talents et des lettres de 
tous les siècles à venir. 

Né d'une famille de chevaliers romains, qui tiroit son origine 
des anciens rois d’Etrurie’, il eut le bonheur d’être lié avec 
Octave dès le moment où ce prince parut sur la scene du monde; 
et la droiture ainsi que la sagesse de s<i conduite lui conciliè- 
rent l’estime et bientôt l’intimité du triumvir. Octave, dans son 
expédition de Modene, eut toujours Mécène à ses côtés; iM'eut 
également avec lui à Philippes, îi Pérouse, à Pelore, à Actium; 
et il lui confia ensuite pour plusieurs années la préfecture de 
Rome et d’une grande partie de l’Italie’. 



C«>r IV. 

P<TM>niU|r« if. 

totrt* tiitér. det 
nomaio*. 

PI. xin. 



(i) Maniai,!. Vin, i.ti; 

Sûit Afarct’nattt, non tlerrun/, Fiarrrf Jllarones. 

Jean Henri Meilioniiuii publia en i653,â 
Leydc, un opuscule intitulé A/œccnaSf où 
il a lâché de recueillir tom ce qu’on trouve 
dans let) auteurs anciens sur li vie de ce 
Roinain: travail utile) quoique l'on y de* 
sire quelquefois un peu plus de critique, et 
tn*B souvent moins de digression. La ma- 
tière n'est pus tellement épuisée dans ta 
compilation «le Meibomius, que Jo. Henri 
à Scelen n’ait encore trouvé quelque chose 
à recueillir dans ses Analccta. l. 0. Sou* 



chai, dans ses liecherches tar Mécénat 
(t.Xin des Mémoires de tAcadem. des 
Inscript, et B. L., p. 8 t ) n’a presque fait 
qu’abréger l’opiiscuie de Meiboinius , où 
Ton trouvera les autorités que je n'ai pas 
citées. 

(a) De la famille Cilnia, autrefois puis* 
saiiteà Ayelium. {.es thés noms de Mécene 
éioient Caïut Cilnius Mœcenas. 

(3) il paroît certain que IMécene a ac- 
compagné Qctavedans toutes ces guerres, 
et par l’éi^iesur la mort de Mérene, attri- 
bui^ à Alhtnovanus , et plus encore par le 
temoignage de Properce,!, il, élég. 1 , v. 16 
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C..P. IV. Pendaut la guerre qui avoit éclaté entre Auguste cl Marc- 
iuMK°d3Vir J^ntoine, une conspiration dangereuse est tramée ; Mécène, dans 
loitp litur. dr. l’absence de son maitre, la découvre et la déioue'. Sa vitrilance 
PI XIII d'aulaul plus funeste aux malveillants, que son air annou- 

çant un caractère indolent et foiblc, ils usent de moins de cir- 
conspection. 

Les conseils de Mécciie furent toujours écoutés. Deux exem- 
ples suffiront pour en faire apprécier la franchise, la hardiesse, 
et la profondeur. Auguste jugeoit un jour en personne des pro- 
cès criminels : il s’agissoit probablement de crimes d'état ; ses 
decisions étoient sévères, et il prononçoit assez légèrement des 
sentences de mort. Mécene étoit présent; et, frémissant de ce 
que la foule l'enipccboit d’approcher de l'empereur, il tire de 
son sein ses tablettes , y trace ces mots énergiques : « Leve-toi 
enfin, bourreau » ; et il jette cet écrit sur les genoux du prince. 
Auguste lit, se leve, quitte le tribunal, et ajourne l’exécution 
de ses jugements’. 

• Agrippa étoit devenu le bras droit d'Auguste , qui lui avoit 

fait épouser sa niece : sa fille étoit mariée au jeune Marcellus, 
et la jalousie du pouvoir s’étoit bientôt glissée entre son neveu 
et son gendre. Marcellus étant mort, le prince interroge Mécene 
sur le sort de Julie. Mécene lui répond: «Tu as rendu Agrippa 
« si grand, que tu ne peux te dispenser ou d'en faire ton gendre, 
a ou d’ordonner sa mort». Auguste rompt le mariage d’Agrippa, 
et lui donne sa fille pour épouse’. 

Mais l’ami d’Auguste dut principalement son bonheur et sa 



à 37. 1) eft probable que dans les deux der* 
nieres expéditions Mécene alloit rejoindre 
Octave à Varmée, et que celui-ci le nqi- 
Yojoit souvent à Rome avec des instru^ 
lions pour y tenir les rênes du goiiverne- 



meol. Voyez aussi TacilCf Annal. ^ 1 . III ^ 
c. XXX, et I. VI, €. 11. 

( 1 ) Velleïus PaterculuSfl. 11,c.lxxxtiii. 
(a) Dion, I. LV, 5, 7, 

(3) Dion.l.UV.J.e, 
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gloire à son inclination pour les gens de lettres , et aux grâces c«.». iv. 
qu’il leur fit accorder par le prince. C’est ainsi qu’il protégea 
Virgile, Horace, Varius, Properce, Marsus, Valgius, et plusieurs 
autres écrivains illustres. La plupart d’entre eux obtinrent son p, j^n. 
amitié, et presque tous lui durent leur aisance, et ces loisirs 
que leur génie et leurs talents ont rendus cbers à la postérité'. 
L’empereur surpassa son favori par ses libéralités envers eux, 
et rivalisa avec lui en les traitant comme ses amis, et en les ad- 
mettant à sa familiarité. Ainsi le siecle d’Auguste n’a pas encore 
eu de pareil dans l’histoire des lettres. 

Un homme qui apprécioit si bien les talents de ses contempo- 
rains devoit avoir lui -même des talents et du goût; et en effet 
Mécene avoit composé des ouvrages en prose et en vers : mais 
son séjour à la cour, la mollesse et le luxe de sa vie et de scs 
moeurs, entachées de toute la corruption de son siecle, enfin 
ses richesses, et ce rang élevé qu’il occupoit, et qui, pour me 
servir de ses propres mots, étonne les âmes’, ne lui permirent 



(i) Ce sujet a étë traité avec beaucoup 
de grâce par un anonjme que M. Werns- 
dorfr a cru être Saleîus Bassus, qui a vécu 
sous Néron. Le poème est adressé à un per- 
sonnage de U famille des Pison« et il s'est 
conserrë parmi les Catalecta qu'on aroit 
rosage de joindre aux manuscrits de Vir- 
gile. Le lecteur sera bien aise de parcourir 
ici ce qui regarde Mécene. Panegyr, ad 
Pisonem, t. ai8, dans le tome IV desPoo 
tet latini minoreSf de VVcmsdorff, n® iv. 
Ipse per Au-somaS àBneïa carmtna gentes 
Qui xonat, ingenti qui nomine puUat Olympum, 
Mœoniumqae senem Jtomano pn>\>oeat orCf 
Fortitan iüius nem^rù ùUuistef ùt umhra 
Quod etsterili tanium eamauet aee/ia 

Ignotuj populùf si Mœcenaie careret. 

Qui tamen haud uni pat^eeit UmitM vati. 



Tfec tua Firgiiio permùù numina toU. 

Mœcenas trofico quatieatein pulpita gettu 
ErtJris Farium , Miucenas aJta ThoantU 
£rv/ir et papulit os^ndit nomina Graiit, 
Carmina Romanis etiam resonantia chordù, 
jiutonitunque chelyn graeilis patrfecit HoraU, 

O decut, et toto merifo venerabiùs ari’O 
Pieni tuteia ehorif quo prœtide tait 
Non unquam valet inopi tùnuere senecUe. 

Peut-être doit > on substituer Thyestae 
ou Thyestii à Thoantis dans levers 027: 
c'est le nom de ta célébré tragédie de Va- 
rius y la seule que les Latins pussent com- 
parer aux tragédies grecques : f '’arii Thyes- 
tes cuilibct Oræcorum comparari potest t 
dit Quintilien, I. O.» L X.,$. 1. 

(a) DanslepîtreLxxixde Séneque:i^^n 
eiiim aUiUàdo attoxat summa. 

36 
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c.r. IV. pas d’éviter dans ses écrits la négligence et l’affectation ; tant il 
PcnonnigH il- gjj. gy’ji (.gj; moins difficile d’étre bon critique que bon 
loire liiife. dci écrivain. 

JtODUloS. ♦ 1 » • • f • 1 » 1 •11 

n XIII Quoiqu il n ait pas ete toujours charge de surveiller la police 
de Rome, il ne cessa point d’étre cber à son prince, dont les 
amours avec Terentia sa femme n’occasionerent jamais ni jalou- 
sie ni refroidissement entre l’amant et l’époux. Le caractère 
bizarre de cette femme, dont les charmes captivoient tous ceux 
qui la voyoient, fut peut-être le seul déplaisir qui troubla quel- 
quefois le bonheur de Mécene. Leurs divorces et leurs raccom- 
modements journaliers égayoient la clironique scandaleuse de 
la cour'. Méccne, de son côté, ne se piquoit pas de fidélité; et 
. il n’csl pas vraisemblable que ces brouillerics fréquentes aient 
été la cause de cette insomnie triennale à laquelle il succomba 
dans un âge avancé, l’an 8 avant l’ere chrétienne*. Auguste re- 
gretta Mécène toute sa vie; il avoit perdu en lui un ami et un 
courtisan honnête, zélé, sans ambition, sans intrigue, et dévoué 
tout entier à sa puissance et à sa gloire. 

Content de son crédit à la cour et de scs richesses immenses, 
et fier de la grandeur de ses aïeux , Mécene avoit voulu rester 
dans l’ordre des chevaliers, et avoit refusé constamment les di- 
gnités de l’état, et meme celle de sénateur. 



Quelque portrait de Mécene est-il parvenu jusqu’à nous? une 
médaille fausse nous l’offre; mais l’imposture est trop grossière 



(i) Séneque, c. 111 . 

(a) Pline, I, VII, J. Sa; et Séneque, loc. 
cit.y où il remarque que le ion des instru» 
luenu ^toit un des moyens dont Mécene 
fai.soit usage pour provoquer le sommeil. 11 
avoit probablement été sujet toute sa vie à 



cette incommodité) et cVstà cela peut«étrc 
que fait allusion Velleius par sa phrase 
cxsomnù (1. II) c. lxxxviu). Pour l'épo* 
que précise de sa mort, voyet U /7e 
race attribuée à Suétone. 



> 
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pour pouvoir tromper'. Une conjecture heureuse du duc d’Or- 
lé<tns régent peut le faire rcconnoitre sur des pierres gravées par 
les plus habiles artistes , tels que Dioscoride et Solon : nous con- 
noissons l’époque où Dioscoride a fleuri. Solon, qui a exécuté le 
meme portrait, étoit probablement son contemporain. La tête 
d’un personnage du temps d’Auguste, gravée par les plus excel- 
lents lithoglyphes de son siecle, si elle n’est pas celle d’Agrippa, 
doit être, suivant la conjecture du régent, celle dcMéccne; d’au- 
tant plus que cet ami de l’empereur parvint à l’àge avancé qu’an- 
nonce l’un des portraits exécutés par Dioscoride’. Baudelot, qui 
lit part à l’Académie des inscriptions et belles-lettres de la con- 
jecture du prince , n’a pu l’appuyer d’aucune autre preuve 
J’ai fait dessiner sous le n° 4 de la planche XIII la cornaline 
de la collection Famesc, ouvrage de Solon; et sous le n° 5, l’a- 
méthyste- gravée par Dioscoride*. Cette pierre, qui appartient 



(i) Meibomltu l'a faitgraTeràla page 4<> 
de sa Tie de Mécene. Sur cette inédaiile, 
Mécene a la barbe, contre le costume des 
Romains de son siecle; sa tile est ceinte 
d'un diaddmo. Celle de Virgile fait le type 
du reTers. Ce qui est également extraordi* 
uairo, cotte roonnoie est frappée/^ar Jécrer 
du sénats S ’ C*. Le cardinal Caraffa, celui 
qui fut étranglé par ordre de Pie IV, con- 
serroit cette médaille dans son cabinet. 

(a) On donne à Mécene l'épitbete de se» 
nex (vieillard) dans l'élégie sur sa mort, 
attribuée k Pedo Albinovanus, vers a et 8; 
et on fait allusion à son grand âge dans le 
vers III de la même élégie. 

(3) Voycx la Lettre sur le prétendu So» 
Ion des pienes gravées , écrite au duc 
d'Orléans par Baudelot, et publiée à Paris 
en 17 * 7 » et le III* volume de Vf/is^ 
taire de l\dcadétnie des inscrÿttions et 



hclles»lettreSy p. a48. 

(4) La première a été dessinée d'après 
une empreinte de la collection de Dolce; 
la deuxieme, d'après la pierre originale. 
Les dessins de l'une et de l'autre ont été 
gravés dans plusieurs ouvrages. On voit 
celle de Solon dans les Imag. ex Biblioth. 
Fulvii Ursini, de Jean Lefebvre, n* i35; 
et celle de Dioscoride, dans les Pierres 
antiques, etc. , de Ph. Stosch , pl. xxvii; et 
dans les Commentaria de antiquis scalp» 
de Bracci, t. II, tab. xix. Ces deux 
derniers antiquaires, ainsi que Gori, ont 
publié une copie antique de la pierre gra- 
vée par Solon, et portant son nom, qui 
existoit k Florence, dans la coUection de 
Riccardi. Voyez les ouvrages cités, Stosch, 
pl. Lxii; Bracci, loc. cU . , lab. cv; et le 
Muséum Florentinum^ Qemmue ^ t. II, 
tab. X, a. 



IV. 

Penoitn«{(r« îl> 
Imtmdaïunii»- 
loir* litUr. 
HoniâittS. 

Pl. XIU. 



N* 4 et 5. 
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c«.r IV. au cabiuet de la Bibliothèque du Roi, nous ofire le même por- 
?• trait dans un âge plus avancé. 11 existe dans les dactvliotheaues 

bi«- 01 T, 

mire litiir. d» jcs plus célebrcs des imitations anciennes de ces ouvrages', et 

RoUDAÎBt. * » 4 I . * 

toutes nous portent à reconnoître le même personnage dans un 
N* J. 18. buste sculpté en marbre, qui est dans le musée du Capitole, et 
dont j’ai fait graver les dessins sous les n° 7 et 8 de la planche XII. 

Ce buste, d'un excellent ciseau, semble confirmer, jusqu'à un 
certain point, l’importance du personnage représenté, et par 
conséquent la conjecture du régent’. 

Mais n’y avoit-il pas sous le régné d’Auguste quelque autre 
personnage dont les arts ont dû s’empresser de perpétuer à l’envi 
la physionomie? Il me semble qu’on pourroit faire sur Pollion 
une conjecture à peu près semblable à celle que le duc d'Or- 
léans avoit faite sur Mécene. Orateur distingué dès sa première 
jeunesse, et pendant la crise de la république romaine sous Cé- 
sar et Pompée ; peu après , homme d’état et chef d’une armée ; 



( 1 ) La pliu singulière de ees imitations 
est le médaillon contoiniate qu*on voit au 
cabinet de la Bibliothèque du Boi,et dont 
Baudelot a donné dans sa lettre un dessin 
peu exact. Je l'ai fait graver de nouveau 
N* 6. sous le n° 6 delà planche xiit. L'auteur du 
contorniate a connu le portrait de Mécene, 
exécuté par Solon; mais le nom de l’artiste 
Ta induit en erreur; il a cru que c’éioit le 
nom du personnage représenté. Suivant 
l’usage de son temps, qui étoit de retracer 
sur ces médaillons les portraits de quelques 
hommes illustres , il a cru y graver celui de 
Solon, quand il ne faisoit que copier le 
portrait d'un Romain exécuté par Solon. 
Cette erreur, que j’ai déjà remarquée dans 
V Iconographie grecque ^ 1'* partie , ch. «, 
§. 3, nous prouve que les auteurs des con* 
tomiates cherchoient à copier les portraits 



d'après des monuments authentiques , et 
qu'ils ne les Caisoîent pas d’imagination. 
Cette observation semble propre à nous in- 
spirer quelque con6ance sur raudienticité 
de ces portraits , dont nous nous trouvons 
dans la nécessité de faire usage pour l’ico- 
Dograpliie, et particulièrement pour celle 
des Romains illustres dans Tbistoire des 
lettres. Quant au type du revers de ce con- 
torniate, il semble imité d'une monnoie 
des Métropolitains Clonie. Le vainqueur 
aux jeux do cirque, en Hionneur duquel 
on avoit frappé le médaillon, étoit né peut- 
être dans cette ville. 

(a) Stoscb et Gori avoient remarqué un 
buste semblable dans la galerie de Flo- 
rence ( voyei Muséum i^/orenf. , Gcmmte, 
t. I, lab. XL1, p. 88). 
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ami de Marc-Antoine, et bientôt aussi d’Octave, Caius Asinius 
PoUio, ou Pollion, sut toujours, sans bassesse et sans perfidie, 
se maintenir auprès de l’un et de l’autre, de maniéré qu’il réus- 
sit plus d’une fols à les réconcilieer lorsqu’ils étoient en mésin- 
telligence, et put enfin attendre l’issue de la bataille d’Actium 
sans autre intérêt que celui de la pitié pour le vaincu. Consul, 
et honoré d’un triomphe sur les Dalmatcs, historien, critique, 
et poète, il parvint à la vieillesse, environné de l’estime et de 
l’amitié des gens de lettres , qu’il prolégeolt'. Ce fut lui qui 
sentit le premier le mérite naissant de Virgile, et qui l’encou- 
ragea ; il fut l’ami d’Horace ; et, ce qui est d’une grande impor- 
tance dans l’examen dont il s’agit , il signala son amour pour 
les arts par la magnificence des monuments qu’il fit construire, 
et qu’il orna des chefs-d’œuvre des artistes grecs, et des por- 
traits des hommes illustres*. On ne doit pas douter que son 
portrait n’eùt été exécuté par d’habiles artistes , et consacré 
peut-être dans la bibliothèque qu’il avoit ouverte sur le mont 
Aventin. Toutes ces considérations semblerolent devoir nous 
porter à regarder le portrait en question plutôt comme celui 
de Pollion que comme celui de Mécene, si on n’avoit pas à 
opposer une considération qui paroit être d’un assez grand 
poids. Parmi les goûts de Mécene , celui des pierres précieuses 
ne tenoit pas le dernier rang; des autorités respectables nous 
donnent lieu de le croire’: or cette particularité peut faire pen- 



(i) Yoj«z, sur Pollion, Vossius, de His” 
toricis latinUt 1 . I, c. xvii; le Dicdoÿue 
sur les orateurs, attribué à Tacite, 17 
et 34 1 où la durée de sa vie est assex déter* 
Diluée; et, pour son caractère, VoUeius Pa- 
terculus,!. II, 86 et ia8. 

(3) PUne , l XXXV, f a , et l XXXVI. 



f. 4 » n® 5 , 6, 7, et 10. 

( 3 ) Les surnoms que, par plaisanterie, 
Auguste donne à Mécene dans Macrobe, 
1 . II, c. IV, semblent faire allusibn 

à son goû| pour les pierres 6nes et pré* 
cieuscs: cette allusion se retrouve dans des 
plialeuces, composés par Mécene lui-même. 



CW. IV. 
Pertonatges ib 
lustres dans 

loîrs liltér. des 
Romains- 

PI. XILC 
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c.r. IV, ser que la gravure eu pierres fines formoit un des olijets de 
luxe, et qu’il s’étoit plu à les employer pour faire exccu- 
loin uttir. d« ter son portrait par les meilleurs lithoglyphcs. Pollion,au con- 
pi. xin. traire , qui avoit en grand le goût des arts , a pu négliger ce 
petit genre, qui seroit, à l’égard de l’art statuaire, ce que la 
peinture en miniature est à l’égard de la peinture d’histoire, 
si la longue durée des ouvrages de l’art lithoglyptique n’en re- 
levoit pas aux yeux des juges éclairés la dignité et la consi- 
dération. On pourroit même dire que le soin qu’avoit Mécene 
de ne paroitre jamais en public que {palliolatiis) la tète enve- 
loppée d’une petite draperie', tenoit à ce manque de cheveux 
qui laisse tout nu le sommet de sa tète dans les portraits dont 
il s’agit, meme dans ceux où ce personnage paroit dans un âge 
moins avancé. Frappé de ces réflexions, malgré les conjectures 
que je viens de proposer sur Pollion , je crois devoir adopter 
l’opinion de ceux qui attribuent ces portraits à Mécene. Le lec- 
teur que j’ai mis à portée d’examiner avec moi les motifs op- 
posés pourra se décider lui-méme pour l’une ou l’autre de ces 
conjectures. 

§. 8. SÉNEQUE. 

Ce philosophe , homme d’état , objet tour-à-tour de la plus 
grande faveur et des plus grandes disgrâces à la cour des empe- 
reurs, et dont les écrits et la vie ont excité depuis sa mort, tan- 

mioe le II* livre de son hUtoire naturelle. 

(i) Sdne<pte, ép. cxiv: ffune essû tjui 
in tribunali, in iy>strisy in omni publico 
cœtu sic npparuerit f ut pallia velaretur 
caput, exclusis tstrin^ue auribas. 



dont Isidore nous a conservé un fragment 
(I. XIX y Orig.y c, xxxn); enfin Pline a 
placé Mécene au nombre des auteurs qui lui 
ont fourni les matériaux pour son XXXV 1 1* 
livre, où il parle de ces sortes de pierres : 
ainsi que le prouve le catalogue qui ter- 
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tôt la plus haute admiration, tantôt la censure la plus amere ) ch&p n*. 
étoit né à Cordoue dans la Bétique*. Ses ancêtres, les Annéus, 
qui étoient, ou des colons romains transportés en Espagne, ou 
des Espagnols adoptés par la république et admis dans l’ordre p, 
des chevaliers, jouissoient dans cette province d’une grande 
considération et d’immenses richesses. Son pere, Marcus An- 
néus Seneca, ou Séneque le déclamateur, étoit doué d’un talent 
distingué dans le genre d’éloquence cultivé par les rhéteurs; 

Lucius Annéus Seneca , ou Séneque le philosophe , nous a 
conservé plusieurs monuments de son habileté. Marcus avoit 
trois enfants. L'alné se rendit célébré dans le même genre de 
littérature que son pere, et parcourut avec succès la carrière 
des honneurs’; le troisième eut pour fils le poète Lucain’; le 
second , dont il est question dans cet article , se livra à l’étude 
de la philosophie^, qui lui fournit une riche et brillante matière 
pour exercer sa plume , et lui ouvrit la route au plus grand 
crédit et aux plus hautes dignités de l’état. Marcus Séneque, 
qui, sous Auguste, s’étoit établi dans la capitale avec toute 



(i) La vie de Séneque a été écrite par 
Juste Lipse, un de ses plus grands admira* 
leurs ^ on la troure à la tête de plusieurs 
éditions des ouvrages de ce philosophe. 
Brucker, dans le 11* volume de son Histo^ 
ria critica philotophia y p. 535 sqq. de 
l'édition de rÿ 66 ,et p. i85 du VI*, a réuni, 
avec beaucoup d'exactitude et de critique, 
ce que les anciens nous ont laissé sur ce 
personnage célébré. Nous aurons occasion 
de citer dans le cours de cet article quel- 
ques uns de leurs passages. Voyez aussi Til- 
lemont, HUtoire des Empereurs y t. Il, 
Niaon , art. 34. 

(i) Ses noms étoient Marcus Annéus 



Tf^ovatus; mais une adoption l'avoit trans- 
porté dans la Camille Junia des GalUon, 
Il est plus connu sous ce dernier nom. Il 
parvint au consulat on ne sait en quelle an- 
née (Pline, l. XXXI, $. 7 ). Durant quel- 
que temps il gouverna TAcluîe comme pro- 
consul , cl il résidoit à Corinthe , lorsque la 
synagogue des Juifs lui dénonça S. Paul. 
Voyez les Actes des Apôtres y c. xvnr, 

V. la. 

(3) Annéus Mêla, 

(4) SousSotion, pythagoricien, et Atla* 
lus, stoïcien. Ces deux sectes, à cette épo- 
que , s etoieni beaucoup rapprochées dans 
leurs dogmes. 
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c*r. IV. sa famille , put être témoin des premiers succès de ses enfants. 

Lucius étoit déjà sénateur lorsque son éloquence excita la 
^ Caligula, qui régnoit alors : il dut son salut à sa mau- 

PL XIV. vaise santé. Le tyran l’épargna comme une victime que la mort 
avoit déjà marquée'. Sous le régné suivant, peu s’en fallut que 
son intimité avec les filles de Germanicus ne le perdit. Messa- 
line, qui vouloit dominer seule à la cour, ne pouvoit souffrir 
les nieces du foible Claude , ses rivales en beauté, et que son 
mari voyoit avec plaisir. Accusé d’une Intrigue galante avec la 
plus jeune, Séneque fut exilé: mais sa fortune lui rendit le sé- 
jour de la Corse assez supportable. D’ailleurs ses privations 
étoient adoucies par sa sobriété et par son éloignement pour 
les plaisirs, vertus que les écoles de Pylhagore et de 2^on 
lui avoient rendues familières Ses écrits philosophiques ne 
cessoient en même temps d’augmenter sa réputation dans la 
capitale. Agrippine, l’aînée des filles de Germanicus, qui rem- 
plaça Messaline dans le lit impérial, s’empressa de rappeler de 
l’exil l’ami de sa sœur. Des rapports d’amitié et de bienveil- 
lance ne furent pas les seuls motifs qui la firent agir. L’impéra- 
trice, dont le despotisme faisoit déjà des mécontents, saisit cette 
occasion de se concilier la faveur du public par le rappel d’un 
écrivain célébré; et son ambition, qui visoit à l’élévation de son 
fils, au préjudice de celui de l’empereur, donna Séneque pour 
précepteur, et Burrhus, brave et vertueux militaire , pour gou- 
verneur au jeune Domitius; certaine que de tels hommes le ren- 
droient en meme temps plus agréable aux Romains , plus digne 

(i) Dion, 1. LlXf 19 . même un temps où U se tint au régime des 

(a) 11 ne faisoit usage ni de parfums, ni pythagoriciens {Séneque, ép. luviii et 

de rio ; il se baignoil rarement : sa nourri- rviii ). 

ture éloit fort simple et mesurée : il fut 
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du trône, et plus capable de porter le sceptre des Césars*. Les c».,. nr. 
vues d’Agrippine furent remplies; Claude adopta Néron, et le 
choisit pour son successeur de préférence à Britannicus son fils. *''* 

L’esprit du jeune éleve de Séueque ne parut pas au-dessous de n, xiv. 
ses hautes destinées; et une mort, qu’on dit .avoir été hâtée par 
les soins de l’impératrice, précipitant Claude dans le tombeau, 
fit passer l’empire aux mains du fils qu’il avoit adopté. 

Le nouvel Auguste honora Séneque et Burrhus. Il suivit en 
cela l’exemple de sa merc. Elle avoit élevé Séneque à la dignité 
de préteur : il fut fait consul. Les libéralités du fils et de la mere 
accrurent ses richesses d’une maniéré extraordinaire. Ce philo- 
sophe, ainsi que plusieurs autres philosophes romains d’une 
époque antérieure «à la sienne, n’ignoroit ni le prix de la for- 
tune, ni l’art de les augmenter’. 

Cependant le régné de Néron rappcloit les beaux jours de 
celui d’Auguste. Si quelque a(;te arbitraire et despotique du gou- 
^vernement alarmoit le public, il étoit l’effet du caprice et des 
passions d’Agrippine ; Burrhus et Séneque parvinrent à faire 
cesser ces désordres. L’impératrice eut moins d’influence à la 
cour; et ce seroit .à tort qu’on accuserolt d'ingratitude les gou- 
verneurs du prince : la merc de César ahusoit de l’autorité ; et 
les ministres de Néron se dévoient plus à leur prince et .à l’état 
qu’à l'ambition de leur bienfaitrice. Lejeune empereur laissoit 
dans leurs mains le gouvernail de l’empire, et se plongeolt dans 
les voluptés. Ses précepteurs, devenus ses premiers ministres, 
se flattoient de l’espoir que les plaisirs et la mollesse pourroient 



(1) Tacite, Annal.^ I. XII, 7, 

( 3 ) Tacite, ^ nnal . , 1. \ 1 1 1 , 4 a ; Dion , 
U LXll, 1^. a. Voyez aussi ce que nous avons 
remarqué à propos d'un autre stoïcien, 



Marcus Dnitus, ci-detsus, cli. n, $. ai. Le 
philosophe épicurien Aiticus n'étoit pas 
moins habile à niultipUer ses richesses. 

37 
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apprivoiser ce caractère farouche et cruel qui perçoit de temps 
en temps dans ses actions, et qu'il tenoit de ses peres'. 

Vaines espérances! dans l’espace de quelques années les com- 
pagnons de ses débauches cherchèrent à s'emparer de l'autorité : 
ils flattèrent les vices de l'empereur, et ils réussirent. Cepen- 
dant, comme ils n’avoient pu renvoyer ni Burrhus ni Séneque, 
la position des deux ministres devint chaque jour plus dange- 
reuse et plus difficile. Ils furent enfin réduits à ne pas oser cen- 
surer un grand nombre d'actions indignes et même atroces du 
prince; et lorsque ses démêlés avec sa mere dégénérèrent en 
une haine implacable, l’histoire leur reproche d’avoir en quel- 
que sorte approuvé le parricide qui termina les jours d' Agrip- 
pine. Ils crurent sans doute, dit Tacite, écrivain qui ne cherche 
guère à excuser les intentions , que leurs remontrances seroient 
vaincs, et que les choses étoieut arrivées à ce point, qu’il ne 
restoit d’alternative qu’entre la mort de Néron et celle de sa 
merc*. 

Bientôt aucun frein ne retint plus ce prince dénaturé; la mort 
de Burrhus laissa Séneque seul en butte à ces hommes détes- 
tables dont la cour étoit composée, et qui a voient l’oreille et 
la confiance du maître. U essaya de se retirer, et même de faire 
agréer à l’empereur le don d’une grande partie de ses propriétés 
et de ses richesses. Mais Néron , à qui la dissimulation n’étoit 
j>as étrangère, engagea son maître à ne le point quitter; et, dans 
l’cxorde d’un discours rempli d’expressions nobles et tendres, 
il lui déclara que c’étoit à ses leçons qu’il devoit la capacité de 
répondre convenablement et sans aucune préparation à des pro- 
positions si peu attendues’. Séneque ne quitta pas entièrement 

(i) Sucione, AVro, c. II, iT, et T. (3) Tache, 1. XIV, 55. 

(a) Tache, Annal. ^ 1. XIV, §. 7 , 
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la cour; mais il y parut plus rarement; sa maniéré «le vivre 
eut moins d’éclat; ses retraites à la campagne furent plus fré- 
quentes ; sa santé, disoit-on, l’obligeoit, plus que jamais, à 
garder ce régime. 

Peu de temps après, la conjuration de Pison fut tramée et 
découverte. Lucain, neveu de Séneqiie, y avoit trempé; il n’est 
pas vraisemblable que l’oncle fût du nombre des conspirateurs, 
et il est sûr du moins qu’on n’en eut aucune preuve. L’accuser 
d’avoir voulu se revêtir lui-même de la pourpre impériale, ce 
n’étoit qu’une calomnie ridicule dont le philosophe ne craignoit 
pas même d’être soupçonné', lorsque les satellites du tyran vin- 
rent lui annoncer à sa campagne que son innocenee étoit mise 
en doute, et, peu après, lui ordonner de quitter la vie. 

Séneque se fit ouvrir les veines; et, comme sa mort étoit 
lente et diificile, il essaya vainement de la hâter par le poison ; 
enfin il se fit plonger dans un bain cbaud , où il expira , après 
avoir dicté un discours qui , du temps de Tacite , avoit une 
grande célébrité, mais qui ne nous est pas parvenu; et apres 
avoir légué à ses amis , puisqu’il ne lui étoit pas permis de faire 
son testament, l’exemple mémorable de sa vie. Sa jeune femme , 
Pompeïa Paulina, «ju’il avoit épousée en secondes noces, voulut 
partager son sort : elle se fit aussi ouvrir les veines, mais on la 
força de lui survivre. Elle ajouta, dit Tacite, encore quelques 
années à sa vie; et le souvenir de son mari et la pâleur qu’elle 
avoit contractée en cherebant à le suivre la rendirent l’objet de 
l’intérêt général*. Bientôt la cruauté de Néron s’étendit sur les 
freres elles amis de Séneque. Mêla, pere de Lucain eut le même 
sort que son fils et son frere’. Gallion périt un peu plus tard 

(1) Tacite, ..^nna/., I. XV. ÿ. 65 . ( 3 ) Tacite, I. XVI, 17. 

(a) Tacite, Annal . , 1 . XV, J. 60 4 64. 
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cn.riv. par les mêmes ordres'. Séneque n’avoit pas laisse d’enfants'. 

P, TK011.JW il- puissance et les richesses de cet homme célébré lui avoicnt 

loir» litiér. dn fait plusieurs ennemis. Ses écrits, qui respirent par-tout une cer- 
p, laine exagération de vertu, semhloient appeler sur sa conduite 

un examen plus rigoureux que celui qu’on fait ordinairement 
de la vie et des actions des grands. D’une autre part, les expres- 
sions emphatiques produisent presque toujours quelque effet sur 
le vulgaire. Telle est la cause des jugements contraires que les 
anciens cl les modernes ont portés sur ce philosophe courtisan. 
Les uns l’ont regardé comme un détestable hypocrite; les autres 
ont cru voir en lui un nouveau Socrate, un chrétien, un saint’. 
La même contradiction règne dans les opinions sur le mérite 
de sou style. Scs contemporains en furent éblouis* ; il fut le seul 
auteur à la mode, et le seul modèle qu’on s’empressa d’imiter. 
Celle vogue excita le zele de Quinlilien’, qui osa rappeler les 
écrivains de son siecle à des modelés plus purs, plus séveres, et 
qui fussent exempts de ces défauts séduisants qu’il reproclie avec 
justice à Séneque: « D’autant plus, dit-il, que ceux qui préten- 
« dent rimiler, renchérissant sur ses défauts, deviennent ses 
« calomniateurs^ ». Cet écrivain , toujours ingénieux et riche 
d’imagination, peüile d’esprit, cherche les antithèses et le para- 



(0 Dion, 1. LXIt,5.»5. 

(3) La mort de Sénet|ue arriva l’an 65 
de l'cre cliréiicnne. On coiijeciure qu’il 
étoit âgë de plus de soixante^trois ans. 

(3) Un grand nombre de ces auteurs qui 
ont énoncé des opinions plus ou moins cxa> 
gérées sur Séneque sont cités par Fabri* 
rius, Hibliolh. de l'éditioii d'Er« 

iiesti, t. II. P- 10a et laïf ainsi que dans les 
notes de ce savant sur le Codtx pseiuiepi^ 
graphus novi Testamenti, t. p. 880, 



883, où il a inséré les lettres apocryphes 
de S. Paul à Séneque, et de celui-ci à 
S. Paul, imposture plus ancienne que les 
écrits mêmes de S. Jérôme. 

(4) Tacite, Annal.^ I. Xill, ÿ. 3; XJt 

fuit ilU viro ingenium amœnum , et tem^ 
pon's ejus auribus accommodatutn. 

(5) Quiniilieo, 1. 0.,l. X, c. i, versla fin. 
( 6 } Quinlilien (/oco nVato ) : Cum se 

puisque jactabat codem modo diccre , «Se> 
nccam infamabat. 
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doxe ; ses traits, il est vrai, porteut souvent à faux, mais cela 
n’enipèche pas qu’il n’exprime quelquefois, et fort dignement, 
de grandes pensées, et qu’il ne flétrisse le vice avec toute la cha- 
leur et l’énergie de la vertu'. 

Dans ce récit fidele des principaux traits de la vie de Séneque, 
nos lecteurs ont pu se faire quelque idée de ses vertus, ainsi que 
de ses foiblesscs et de ses fautes ; maintenant nos recherches 
n’auront plus pour objet que ses images. 



Depuis le XVI'siecle on a pris généralement pour le portrait 
de Séneque une tête que Fulvius Ursinus découvrit dans la col- 
lection Farnese, et qu’il a reconnue pour être la tête de Séneque 
par la comparaison qu’il en fit avec un médaillon contorniate 
qui appartenoit au cabinet du cardinal Bernardin Maffei, sur 
lequel étoit empreinte une tête semblable à celle du buste, avec 
la légende SENECA , Séneque , qui désignoit le portrait de ce 
philosophe'. Plusieurs têtes pareilles, exécutées en marbre, fu- 
rent depuis remarquées par les antiquaires en différents temps 



(i) N'ous n'avons pus considéré ici Së* 
ncque comme poète; l'opinion générale des 
savants est cependant que, parmi les tra- 
gédies qu'on attribue à un autre Séneque, 
parent du philosophe , il ; en a quelques 
unes qui sont l'ouvrage de ce dernier. On 
veut même que Quiotilien, citant absolu- 
ment Séneque dans la Médée(l. lX,c.viti), 
n'ait reconnu qu’un seul Séneque. Toute- 
t'ois ^cs tragédies d'un second Séneque, qui 
avoit dîi être le contemporain de Quinü- 
lien , ont pu facilement être citées par ce 
rhéteur, sans qu'il eîit besoin d'ajouter au- 
cune épithète au nom de l'auteur , assez 
connu de sou teuips, et assez distingué par 
la nature même de 1a citation. 11 est certain 



que, du temps de Sidonîus Apollinaris,oa 
ne confondoit pas le philosophe avec l'au- 
teur des tragédies IX, v. 

et sqq. ) , quoique le premier ne fût pas 
étranger aux études poétiques, comme son 
Apocolocynthosis en fait foi. On pourroit 
meme croire que les Duos Senecas de 
Martial (1. 1, Epigr. xui) sont le stoicleu 
et le poète, plutôt que ie stoïcien et son 
pere. La célébrité de ce dernier, comme 
auteur, a été presque entièrement l’ouvrage 
de son lilj. 

(a) Faber ou Jean Lefebvre, Imagin. 
Firor. illxist. ex Biblioth. Fuhii Vrsinit 
n* i3i, p. 1 14 * 
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et dans diverses collections', jusqu’à l’époque où les fouilles 
d’Herculanum rendirent au jour un buste en bronze représen- 
tant le même personnage, et supérieur par l'excellence de l’art 
à tous ceux que l’on counoissoit déjà’. Cependant aucun de ces 
portraits n’est désigné par une inscription, et aucune collection 
numismatique n’a offert , depuis trois siècles , un médaillon 
semblable au contorniate du cardinal Maffei, que les médail- 
listes ont toujours cherché inutilement. La perte de ce docu- 
ment positif a jeté des doutes sur la dénomination donnée par 
Fulvius Ursinus au personnage que représentoit le buste farné- 
sicn. Il est nécessaire de voir jusqu’à quel point ils sortt fondés. 

Puisque la médaille qui décidoit la question a disparu, il ne 
sera pas Inutile d’examiner si quelques probabilités ne peuvent 
pas remplacer, jusqu’à un certain point, cette preuve dont nous 
ne pouvons pas meme discuter l’authenticité. On ne peut nier 
que la physionomie représentée sur tous ces bustes ne réponde 
parfaitement à l’idée que Séneque lui-même et les historiens du 
même temps ont donnée de sa personne. 

On y remarque cette espece de négligence philosophique qui 
convient si bien à la derniere période de la vie de Séneque, 
lorsque, adonné à l’agriculture, et presque toujours à la cam- 
pagne, il fuyoit la cour, et se cachoit à la foule de ses admira- 



(i) Vojez les explications de Bottari, 
dans le I*' volume du Muséum CapitoU- 
num, tah. xx. Il faut cependant se garder 
de prendre pour un portrait de Séneque la 
belle statue de marbre noir qu'on voit dans 
le Musée Royal ^ et qui étoit placée autres 
fois i Rome, dans la rnlla Borghese^ quoi- 
que le sculpteur moderne qui l'a restaurée 
lait fait dans le sens de cette dénomination 
vulgaire. AVinckelmann avoit découvert 



cette erreur (i^/onumcrtfi p. a5€, 

tg3) ; et je crois avoir rendu probable 
l'opinion que le véritable sujet de cette sta- 
tue est un pécheur africain, introduit com- 
me interlocuteur dans quelques comédies 
grecques {Musée Pio ClementinOt t. III, 
uxv. ij et 3a ). 

(a) Bronzid'Ercolano,iom.lytav,35 
et 36. 
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leurs. La chevelure est celle d’un homme qui n’a jamais fait c»»i..iv. 
usage de parfums'; le menton est plutôt mal rasé que couvert 
de barbe : la maisrreur’ des formes nous retrace ce corps que, 
suivant Tacite, une nourriture insuffisante avoit exténué’; et le pi. xiv. 
profil exprime si bien les traits d’un homme qui respire avec 
peine, qu’il ressemble presque à celui d’un mourant, animam 
agentis, comme le philosophe se peint lui-meme dans une de ses 
lettres*. 

D’ailleurs ce portrait, qui convient si bien à Séneque, est cer- 
tainement celui d’un homme célébré, puisqu’il a été réj)élé dans 
un si grand nombre de monuments de sculpture, que plusieurs 
ont résisté aux injures des siècles ; et nous ne pouvons douter 
que les images de Séneque ne fussent fort nombreuses dans un 
temps où l’admiration pour ses écrits étoit au comble, et où la 
renommée dont il avoit joui pendant sa vie, elles circonstances 
de sa mort, avoient porté au plus haut degré sa célébrité pos- 
thume. Je ne puis donc ne pas manifester ici une opinion tout-à- 
fail contraire à celle qu’avoit trop légèrement adoptée VVinckel- 
mann’, et qui étoit si défavorable à Séneque, qu’elle tenoit du 
dédain, et lui faisoit regarder comme impossible que le portrait 
du stoïcien romain eût été si fort multiplié par les anciens. On 

(i) Séneque, ép. cviii. 

(3) Séneque, ép. i-xiviii: Ad summam 
maciem tieductum. 

(3) Tacnle, Annal., I. XV, c. lxiii : 5e- 
nüe corfms parvo victu tenuatuin. 

(4) 11 éUiit ailhniatjque ; le pliilo&opho 
(lit à ce sujet, dans sun rpître liy, « X-ors* 

H qu*on est atteint d*unc autre maladie, on 
« est souffrant; quand on Test de ceUt>ci, 

« on est nwutznx^'.Aliudenim.,quid^uid 
est^ œgrotai'e est-, hoc est animam a^ere. 



Lavater, dans ses Essais sur la Physiono^ 
mie, X. III, p. a6(, pl. xxtv, après avoir 
présenté un portrait de Séneque, qui est 
une imitation de ecs têtes antiques étraii* 
gement altérée , de maniéré que la physio- 
nomie resseuible plutôt à celle d'un vieil 
ivrogne qu*à celle d'un vieillard foible et 
malade, conclut raisonnablement que ce 
portrait no peut être celui de Sënetpte. 

(5) Histoire de VArt, liv. XII, c. ili, 
5 . 4 et 5, p. 35i de l'édit, de M. l'abbe Fca. 
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c«.». IV. est d’autant plus étonné de l’injustice de ce jugement, que Winc- 
I *”r*°dr*rhi^ pouvoit pas ignorer que Séneque , même sui\ ant 

toi« liiiir. in l’aveu de l’historien Dion, l’un de ses détracteurs, fut le plus 

Romiiiu. 111 • 1 •! 

PI XIV grand de tous les philosophes romains de ce siècle et de plu- 
sieurs autres'; que, malgré les défauts que Quintiiien a relevés 
dans son style, ses talents et ses écrits ont mérité les éloges et 
meme l’admiration de ce sévere grammairien , qui ne l’a criti- 
qué que pareequ’il le voyoit trop admiré, et que sa maniéré étoit 
trop applaudie et trop suivie, au mépris des véritables écrivains 
classiques’. Puisqu’on avoit alors une si haute opinion du mé- 
rite de Séneque, il n’y a pas lieu d’être étonné que ses images 
aient été répandues en grand nombre chez les anciens , sur- 
tout dans un temps où tout le monde envioit l’éclat éphémère 
de l’éloquence des déclamalcurs et des sophistes. 

Quant à l’observation qu’on ne trouve aujourd’hui aucun 
autre contorniate de Séneque, elle ne prouve nullement la sup- 
position de celui qu’avoit vu Fulvius Ursinus. Nous devons aussi 
le portrait de Térence à un contorniate unique’; s’il avoit dis- 
paru avant qu’on l’eût dessiné, cette disparition ne porterolt 
aucune atteinte aux comparaisons qu’on en auroit faites anté- 
rieurement avec d’autres monuments qui nous le représentent. 

K' 1 , J, 3.4. Pai fait dessiner sous deux aspects, n° i et a , la tête de bronze 
d'Herculanum , qu’on regarde comme le plus parfait de ses por- 



(l) Dion Cassius, I. LIX, 19 . 

(a) Quînlilien, /. O., 1. X, c. 1 : Solus 
hic fere in manihus adotescendum fuit , 
quem non equidem omnino conahar ex- 
cutercj sed potioribus prttferri non sine- 

bam cujus muitœ alioqut et magntr 

rirtutes fuerunt, etc. Quant à Topologie 
tle Séneque, 40us rapport de son carar- 
tere moral , elle a été fort bien faite par 



Diderot, qui Uii^roéme aroit changé d'avis 
dans le jugement qu'il porloit sur ce phi- 
losophe: on la trouvera h la page 3ii et 
suivantes de VEssai sur les Régnés de 
Claude et de Néron^ inséré dans le tome 
Vlll des ouTragM de Diderot, publiés par 
M. Naigeon. 

(3) Voyez ci-dessus l'article premier de 
ce même ehapiire. 
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traits'. On y distinguera sans peine les particularitçs cpie je viens 
de relever, et qui rendent probable quelle représente Séneque. 
L’hermès à deux têtes , n° 3 et 4 > existe à Rome , dans le musée 
du Vatican ; l’une représente le meme personnage que le buste 
en bronze ; l’autre, qui est sans barbe, p.aroit eonfirmer, jusqu’à 
un certain point, les conjectures proposées au sujet de la pre- 
mière’. Nous avons eu lieu de remarquer dans l’Iconograpbie 
grecque que les Grecs de l’Egypte ne laissoient pas croître leur ' 
barbe’. Or, le premier maître de Séneque, celui qui l’initia 
dans les dogmes de la philosophie pythagoricienne, et dont il 
conserva toujours un tendre sonvenir, étoit le philosophe So- 
tion, qui étoit né à Alexandi'ie*. 

§. g. JUNIUS RUSTICUS, 

LE SECOND. 

Un autre philosophe homme d’état et de guerre, qui fut 
aussi instituteur d’un César, se présente dans ce reeueil après 
Sénèque. S’il fut moins célébré que lui par ses écrits, il éprouva 
moins de revers, ct.il eut l’avantage de donner un excellent 
prince à l’empire^ et d’offrir dans toute sa vie l’exemple d’un 
bonheur mérité’. Il n’en avoit pas été de même de son aïeul, 

(i) Ce% clejstns onl élé faits k Paris, d'a- 
pres un bronze de M. le baron Denon, 
moulé sur l'antique d'Herculanum. 

(>) Cet Hermès étoit encore inédit. 

(3) Voyez les planches lu à wr de T/co- 
nographic grecque, 

(4) St’neque, ép. XLnt et cviii. 

(5) Marc-Aurelc, 1. 1 , 7 , de Fila sua; 

Julius Capitolious, dans U yie de Marc~ 

Aurele.,e.iti\ Dioui I, LXXI, J.33} Thé- 



mUtius,0/*nt.XlIT,p. 173,01 Ontf.XVIf, 

р, éflit. de Petau, parmi les anciens: 
Jonsius, de Script. hUtor. pîiiios.y Ut. 111, 

с. t; Tillemont, Histoire des Empereurs, 
MaiicvVonBLf et L. Vzbcs, 3 ; et Ilruo 
1er, Histor. critica philosophicb ^ lom. II, 
p. 58 1 de la seconde édition, parmi les 
modernes , ont parlé du second Junius 
Husticus, ou ont recueilli ce que les an- 
ciens avoient dit. 

38 
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c«»».iv. pliilosophc stoïcien, ainsi que lui, que ni la splendeur de sa 
pcncuio.ijM U- çt de 3 es dignités, ni la réputation de sa vertu ne purent 

loir» Unir. a« sauver des soupçons injustes et de la fureur aveugle de Domi- 

Soroain». _ ^ ‘ ^ . 

PI. XIV tien, qui le fit mettre à mort pour le punir d’avoir écrit la vie et 
fait l’éloge d’un autre stoïcien homme d’état, de ce Thraséa 
Pétus, qui avoit été victime de la tyrannie de Néron*. Lucius 
Junius Rusticus, le second, postérieur au premier de deux gé- 
, uératious, sulvolt les traces de son grand-pere’, et fut choisi, 

sous le régné heureux d’Ântonin Pie pour servir de guide à 
Marc-Aurelc, son fils d’adoption, dans le chemin des vertus mo- 
rales et civiles. Si nous écoutons le témoignage de l’auguste 
éleve, qui fait honneur de toutes scs bonnes qualités à ses maî- 
tres, celles qu’il croit devoir aux leçons et aux exemples de Rus- 
ticus ne sont pas les moins essentielles pour un homme public. 
C’est de lui qu’il avoit ajipris à maîtriser sa colère, à se laisser 
apaiser par le repentir, à se garantir des préventions que les 
personnes qui l’approchoient auroient pu lui inspirer, à ne se 
pas contenter dans les affaires importantes d’un examen léger 
'et superficiel’. L’excellent maître recueillit tous les fruits qu’il 



(i) On peut consulter sur lancien Ju- 
nius Rusticus, ou Rusticus Arulénus, Ta> 
cite, y ita A fricotas y c. ii ; Pline-le-Jeune, 
lÎT. 1, ép. V) Suétone, DomUiantis ^ c. x; 
Dîon,!W. LXVII.ÿ. i3, 

(a) Juste Lipse, dans ses notes sur Ta- 
cite, loco citatoi et, après lui, Vossius, 
4e Histor» laûnisy c. xxix, avoient fait, 
par inadvertance, un seul personnage des 
deux Rusticus. Jonsius avoit corrigé leur 
erreur; mais il a cru que le second ctoit 
fils du premier. Tillemont sVtoit aperçu 
- 4 ]ue le calcul des temps nVloit point favo- 
rable à cette suppositiou. Aruléous étoit 



mort en 94 ,*et^voit laissé des enfants qui 
éloient parvenus À radolcsrenre(Plinc-Ie» 
Jeune, 1. I, ep. xiv}. Comment un de ces 
enfants auroit-il pu, soixante ans après, 
être le précepteur d'un Ct‘$arP L'opinion 
de Tillemont, qui me seiublu préférable, 
est que le .«^oml Rusticus étoit le petit fils 
du premier {loco cùatOf et i l'art. i 8 de 
Domùien). Dans ce cas, le Quinlus Junius 
Rusticus, consul en 119 , dont le c-oiisulat 
est marqué sur un marbre du 7'résçr de 
Gmter, pag. i3i, u" 3, a pu être le fils 
d'Arulénus et le pere du précepteur de 
Marc-Aurele.— (3} Maic-Aurele, loc. cif. 
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pouvolt dcsircr de scs soins et de ses le<^ons. Il eut la satlsfaç- 
tion de voir sou éleve porter la philosophie sur le troue, et lui 
donner les témoignages de la plus noble rcconnoi.ssance , eu le 
couihlaut d’honneurs et de dignités, et, ce <pii le flattoit encore^ 
plus, en continuaut de vivre avec lui dans l’amitié la plus intime. 
L’affection de Marc-Aurelc suivit son maître au-delà' du tom- 
beau; et, pour en consacrer la mémoire, il pria le sénat de lui 
décerner des statues. 

Nous ignorons l’année précise de la mort de Junius Rusticus, 
ainsi qBe l’âge auquel il étoit parvenu : il est cependant certain 
que cet événement est postérieur à l’an i6a de l’erc chrétienne, 
époque de l’élévation de Marc-Aurele à l’empire, et de celle de 
Rusticus à la dignité de consul ordinaire'; et il est même pro- 
bable qu’il vivoit encore l’an 167, ob l’on trouve un Rusticus, 
préfet de Rome’. L’empereur l’avolt désigné consul' pour la 



(1) I.«j savantj (jul ont arrangé les fastes 
consulaires ont confondu Q. Junius Kus* 
tieus aTCc Lucius Junius lluslicuS) dont 
nous parlons : mais le prénom de celui*ci, 
Lucius, est fixé par l'inscription de l'her- 
inès que Fulvius Ursinus a publié, et que 
)c reproduis ici. Litcius Junius Üusticus 
est donc le consul de Van ifia, qui fut 
désigné potir tm second consulat (Capi- 
tolin, Antonino i c. ni) , mais qui 

n’j parvint point, comme la phrase con- 
sulem iter^m dai^nas'it semble le^rou* 
Ter. Quintus Junius Rusticus est le consul 
de Tan 119, collègue d*Adrien et de Fia* 
viusTerlullus, qui le fut après la démission 
que l'empereur donna de cette dignité. 
Voyez Marini, Fratelli Arvali^ p. 656. 

(a) Le P. Corsini, de Prœfectis Urbis^ 
pag. So, a prouvé par les Actes grecs de 
5. Justin martyr que Junius Rusticus étoit 



préfet de Rome i’an 167 cl 168 de Tere 
chrétienne : mais ce savant est porté à 
croire que le préfet de Rome étoit, non 
pas le philosophe, mais son fils. Le seul 
motif de son opinion est le silence de 
Jules Capitolin sur cette dignité de l'insti- 
tuteur de Marc-Aurele. Je suis d'une opi- 
nion contraire. biographe de Marc- 
.Aiirclc a bien parlé du consulat de Juuius 
Rusticus , mais il a pu négliger de faire 
mention de la préfecture de Rome, qui 
n'étoitpasà cette époque une magistrature 
d'une aussi luute importance qu'elle le fut 
dans des temps postérieurs. Je trouve une 
raison bien convaincante, pour croire que 
le préfet de Rome étoit le philosophe, 
dans les expressions remarquables d’un 
rcscht de Marc-Aurele et de Lucius Vécus , 
rapporté par Ulpien, lege I*, Digest, de 
appelUuiombus i ils donnent à Rusticus, 
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C..F rv. seconde fois, lorsque la mort l’enleva à ce nouvel honneur et 
il l’amour de son prince. 

Ia»tr<*«nanal ni*' A 

toire tiilér. dcf 

fioQuiina. 

PI. XIV. Fulvius Ürsinus avoit fait graver dans la première édition de 
son recueil un hcrmes désigné par une inscription qui portoit 
le nom dé Lucius Junius Ruslicus'. On ne sait plus ce que cet 
licrmès est devenu ; il semble qu’il avoit déjà disparu, lorsque" 
Théodore Galle exécuta les dessins de tous les portraits re- 
cueillis par ce premier auteur de l'iconographie ancienne; puis- 
que, dédaignant vraisemblablement de le dessiner d’apifes une 
estampe, il l’omit dans le nouveau recueil que Jean LefcbvTe 
, publia au commencement du siecle suivant. 

K* 5. J’ai fait copier fidèlement cet hermès de Junius Rusticus d’a- 
près un calque pris sur l’estampe originale. L’inscription gravée 
au bas de la poitrine doit sè lire ainsi : Lucii Junii Rustici phi- 
losophi sloici. Lucius Junius Lucii Libertus Myrinus patrono 
posuit : «(portrait) de Lucius Junius Rusticus, philosophe 
« stoïcien. Lucius Junius Myrinus son affranchi l’a consacré à 
* « (la mémoire de) son patron’. » 

Je u’bésite pas à donner ce portrait au second Junius Rusticus. 
Rusticus l’ancien, tribun du peuple sous Néron, devoit être 

préfet de Rome, le litre honorable de leur 
‘ami : Ut ad Junium JUuUcum^ prœfec^ 
tum Urbif amicum nostrum provocartt. 

Il me semble qu*une distinction si flatteuse 
désigne un personnage qui jouissoit de la 
plus grande confiance de son prince, tel 
que rhomme illustre qui fiiit le sujet de 
cet article. 

(i) A la page 69. 

(a) Gruter a inséré cette inscription dans 
son Trésort pag.cnixvi, o* lo; mais, dans 



la copie de Gruter, rin-scriplion ip termine • j 

par trois lettres isolrés, S P P, dont l» j 

première n'est probablement qu'une répé- j 

tilion erronéo de la demiere lettre du nom 
deM\ 1 UNVS. La cause de la méprise a 
été probablement l'usage bien plus com- 
mun de l’abrériation S’ P* P*, sua pecu^- 
nia posuitf « Ta fait à scs frais » j que de 
l’autre, P • patrono posuit, « Ta con- 
sacré à son patron », c'est-àslire a à soa 
« ancien maître. » 
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rasé comme les autres Romains de son temps. Le costume avoit 
changé dans le siccle suivant; et, depuis le régné d’Adrien, les 
Romains laissèrent croître leur barbe. 

§. 10. APULÉE, 

Les études philosophiques, depuis la renommée dont avoit 
joui Apollonius de Tyane, se proposoient souvent pour objet 
la mysticité et la théurgie. Si l’on continuolt encore à observer 
la nature, les recherches se dirigeoient de préférence vers les 
sciences occultes, et tout au plus vers la médecine. Un jeune 
Africain, fils d'un magistrat de la colonie romaine de Madaure, 
devint célèbre sous les Antonins, en approfondissant la doctrine 
platonicienne, et il se rendit encor' plus recommandable à la 
postérité par l’art d’écrire en prose latine, art dans lequel il 
surpassa tous ses contemporains'. 



Ca«r, I>'. 
PerMmntgn il* 
Igitret cUcuIliii* 
toire liltér. 
RoBuiiu. 

PI. XIV. 



(i) Ce que noui connoissons de la vie 
d'Apulée est puisé presque entièrement 
dans ses écrits, principalement dans son 
jipolo^ic. C’est de ces sources que sont 
tirés les détails biographiques qu'on lit à 
|a tète des éditions de ses ouvrages, et 
l'article ApuUty dans le Dictionnaire de 
Bayle. Une critique un peu trop sévere tend 
à réduire le nombre de ces documents, en 
nous engageant à renoncer à la plupart 
de ceux qu'on trouve dans les Métamor- 
phoses , c’est-à-dire dans XAne d'or. On 
prétend que ces particularités se rappor- 
tent, non pas à Apulée, mais à Lucius de 
Patres, qui est le véritable personnage dont 
on raconte les aventures. 11 est vrai, dit-on, 
que ce Lucius, se donnant dans le dernier 
livre pour natif de Madaure, a pu être pris 



pour Apulée lui-mème. Mais ce n’est là, 
suivant les mêmes critiques, qu’un manque 
d'attention, ou une inconséquence volon- 
taire de l'écrivain, qui, pour cette fois seu- 
lement, s’est écarté de son système (voycx 
les Commentaires d’EImenliorsl et d'Ou- 
dendorp, au conmtcncenieni du P'' livre 
de XAne, ou des Métamorphoses d’ .Apu- 
lée). Cette opinion ne me semble pas assez 
fondée. Je vois par tout le contexte que 
jamais l'auteur n'a prétendu jouer le rôle 
de Lucius de Paires. On sent au premier 
abord que le Lucius du roman n’est ni un 
Grec ni un Romain, puisque, dés sa pre-* 
miere adolescence , primis puérilité stipen^ 
dits {Metamorph,, liv. I, pag. 3 et 4 de 
l’édiiion de Deux -Ponts), U apprend le 
grec à Sparte, à Corinthe et à Atbenes, et 
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c»»r IV. Apres avoir fait ses premières éludes à Carthage', il se trans- 
jeune encore, dans la Grèce, d’où il tiroit son 
K>i» im<r. d» origine par sa mcrc , et alla puiser l'atticisme du langage à 
J,, JH, Athènes même’. Passant de là en Italie, il y apprit le latin; et, 
s’étant aperçu de la décadence où éloit tombée la langue des 
' maîtres du monde, et du mauvais goût des littérateurs ses con- 
temporains, il remonta aux sources de l’antiquité; et la lecture 
des écrivains surannés lui fit adopter un style que les archaïsmes 
rendent souvent précieux et recherché; mais qui ne manque ni • 
de clarté ni de noblesse, et s’élève souvent presque au niveau 
des bons modèles. 



puis la langue latine & Home: rirconsunces 
(jiii conviennont parfaiienieiit à la vie d'A- 
pulée, né en Afrique, mais qui ne acroîctil 
gurre applicahlcA à un Grec du nation, tel 
qu*on suppose Lucius de Patres. Ajoutez 
que, dans Ténumération des contrées où 
le Lucius d'Apulée a séjourne, on ne parle 
jamais de cette ville, l'une des plus consi- 
dérailles de l'Acliaie; et que l'auteur le 
désigne comme fils d’un certain Thésée, 
tandis que, dans Lucien, le Lucius de Pa- 
tres est fils d'un autre Luciiu. Ce n'est donc 
pas de Lucius de Patres qu’a vdulii parler 
l’Hiiteur du roman , mais de lui-même; et 
cVst à lui seul qit'oii doit rapjiorter ce qu'il 
«lit de sa tncrc6'n/W« . et de sa parenté avec 
Plutarque et avec Sextus de Cliéroiiée. Lu- 
tiiiSy dans le roman, est le prénom même 
d’Apulée; et cette opinion est conünnée 
par les manuscrits qui donnent à Apulée 
le prénom de Lucius dans le tili'U non seu* 
• lement des onze livres des Méiantorphoses, 
mais aussi de quelques uns de ses écrits 
philosophiques (voyez Oudendorp, /oco 
l'iiafo). Ceux qui seroient étonnes de cette 
homonymie entre l’auteur grec de V>^ne et 



récrivain latin de la même fable, doivent 
considérer que les prénoms latins dont on 
falsoit usage au second siecle de l'erc vul- 
gaire, SC réduisent à quatorze ou quinze 
tout au plus, et qu’ainsi le nombre des per- 
sonne]» qui portoient le même prénom étoit 
infini. Quant à Lucius de Patres, Suidas 
reconnoîl qu’il a existé, quoiqu’il ignore 4 
quelle époque; mais AVicIand le croit de 
l'invention de Lucien, et il pense que le 
roman grec qui portoit son nom n’étoit 
qu'une imitation postérieure et anonyme 
de r.//ie de Lucien (Haries, dans la nou- 
velle édition de la jRiù/toihtca grtvea de 
Pabricius, tom. V, p. 34o). Je nrahstien* 
* drai de discuter cette question étrangère 
à mes rcchcrcbes; et je la laisserai intacte 
au savant et ingénieux écrivain qui nous a 
donne la traduction du fragment de Longus 
et de deux traités de Xénophon,et qui nous 
fait espérer celle de l’opuscule de Lucien , 
dont nous venons de parler. 

(t) Apulée, FloriJa^ pag. i4a et i4S 
de l'édition de ^)cux^Ponts. 

(a) Apulée, Mctamoq>h,t 1. 1, p. 3 et 4. 



Digitized by Google 




PERSONNAGES lÜLUSTRES. 3ii 

La fortune que son perc lui avoit laissée se trouva fort dimi- 
nuée par les dépenses qu'il avoit faites pour ses études, pour 
ses voyages, pour les cérémonies et les offrandes qii’exigeoient 
de lui les sacerdoces dont il fut revêtu, et les rites et les mys- 
tères auxquels sa curiosité religieuse l’avoit porté à se faire 
initier'. L’exercice du barreau fut sa seule ressource à Rome; 
mais, de retour dans son pays natal, il en trouva une autre à 
laquelle il ne s’attendoit pas. Une riche veuve, sur le retour de 
l'âge, fut éprise du jeune philosophe, que les charmes de sa 
figure ne rendoient pas moins agréable que ses maniérés et ses 
qualités’. Elle l'épousa. Cet événement éveilla contre lui la ja- 
lousie de ses compatriotes, et lui suscita, de la part des parents 
de sa femme, une persécution violente, qui aboutit enfin à une 
accusation formelle de sortilège; comme s'il avoit eu besoin, 
dit-il avec raison, d’autres charmes que de ceux de la nature, 
pour qu’une femme qui n’étoit pas encore vieille, impatiente 
d’un long veuvage, tournât ses regards et ses désirs vers un 
jeune homme aimable, dont les circonstances l’avoient rappro- 
chée’. Le plaido^'er qu’il prononça devant le proconsul Claudius 
Maximus à Carthage, capitale de la province, sous le règne 
d’Antonin Pie, est, pour la diction, le plus beau monument qui 
nous reste de l’éloquence d'Apulée et de la prose latine de cette 
époque*. 



(i) Apulée, Oratîo de Atagia, p. 
Alctamorph. ^ \. XI, p. a 77 , et ailleur&. 

(a) Elle s'appelûit Pudentilla, et croît 
établie clans la ville cl' Oca, de la province 
Tripolitaine. 

(i) De Magia, pag. 3a. 

(4) Parmi les arguments tirés des écHu 
d'Apulée, pour constatt^r d’une maniéré pré< 
cise l’époque où il a fleuri, je ne choisirai 



que les suivants. La harangue de Magia a 
été prpnoncée devant le proconsul Cluudius 
Maximus, qui fut consul l'an i44 
chrétienne (voye*. Tillemonl, IJiiteire de$ 
Empereurs ^ Titus Antojuv, note 5), et 
sous le regne d’Antonin Pie, comme on 
peut le' conclure de la phrase, Ante has 
imperatoris Piiitatuas {deAlagia^ p. 88). 
Si Amonin Pie avoit été mort, l'orateur 
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Cuir. IV. L’innocence de l’orateur sortit triomphante d’une attaque 
i.’i33‘h,v conçue. Depuis ce temps, sa réputation alla toujours 

loire liiwr. d» croissaut : et l'agréable imitation de l’^ne de Lucius de Patres 

noioaiiu. ^ ^ 

P, JJ, y OU de Lucien vint y mettre le comble. Ce fut le roman à la 

mode, un livre d’or'. Plusieurs villes et Carthage même s’em- 
pressèrent de décerner à l’auteur des statues de brouze’. 

. Apulée fut heureux dans son mariage , qui ne semble pas 

avoir été infructueux, puisqu’un de ses ouvrages est adressé à 
son fils*. 

Nous ignorons le reste de sa vie, et quelle en fut la durée : 
nous apprenons seulement de quelques écrivains chrétiens que 
la tradition populaire, d'après l'opinion qu’on avoit de la science 
théurgique d’Apulée, li^i attribua des miracles*. 



K’ s. Nous devons une image d’Apulée, je n’ose dire son portrait, 
à un médaillon contorniate qui existe au cabinet de la Biblio- 
thèque du Roi (n” 6). Le buste du platonicien de Madaure y 
est représenté de profil. La légende, APTLEIVS, Apulée, le 
désigne* assez clairement. On peut y reconnoitre cette longue 



auroit dit, AtUe has rfiVi Pii statuas. Son 
action de grâces pour U statue de bronze 
que la ville de Carthage lui avoît décernée 
est adressée au proconsul Setpion Orphi- 
tus :oif l’arc de Tripoli (Spon, 
sccl- Tiii), dont l’inscription prcsetiie le 
nom de ce proconsul , a été élevé en l’honr 
neur de MaroAurele et de Lucius ydnis, 
à une époque où ce c^cmier prince n’avoic 
que le litre ^Arméniaque, et qui répond 
à peu près h l'an i64 de l'cre chrétienne. 

(i) C'est dans ce sens que ce roman fut 
appelé l’Ane itor. L’empereur Clodiua 
Albimui en faisôit scs délices. Vojcz Jules 
CapiloUn , Chdius A Ihinus , c. xn ; Fahri* 



CÎU.S, loco eitato. 

(a) Apulée) Florida, pag. i36. 

(3) Le second lirre de. habitudine doc* 
trinarum , qui est intitulé de Philosophia. 
morali. Ce fîLi s’appeloit Faustinus. On 
voit par V Apologie d’Apulée, pag. 91 , 
que, malgré les quarante ans dont sa nou- 
velle épouse étoit âgée, il ne désespéroit 
pas de sa fécondité. 

(4) Ou peut voir celle tradition , ap» 
puyée sur des passages de Lactance et de 
S. Augustin, dans l’article cité de üa^rle, 
note L. 

(5) André Morel a publié le premier 
çe contorniate {^Spécimen rci numarite^ 
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chevelure et ces contours délicats et arrondis dont ses adver- 
saires lui faisoient une espece de reproche, et qu’il a lui-même, 
quelque part, décrits avec complaisance'. Le bandeau qui lui 
ceint la tête est celui des prêtres, des initiés, et des hommes 
divins ; et nous avons vu que ces titres se réunissoient dans la 
personne d’Apulée. Le type du revers représente un guerrier 
près d’entrer dans un petit temple dont la façade est décorée de 
trois bustes formant les acroteres du fronton. Aucune légende 
ne désigne le sujet de ce type; et, comme l’observation nous a 
prouvé que dans les contorniates les revers n’ont presque jamais 
de rapport avec les têtes empreintes sur l’autre côté , nous 
ne pouvons fonder de conjectures sur le revers du médaillon 
d'Apulée. 

Le type, par lui-même, n’en fournit aucune. Un guerrier et 
un (eniple n’offrent qu’un sujet vague, et peuvent se rapporter 
à un grand nombre de faits différents. U n’y a que les trois 
bustes de la façade qui paroissent donner à ce temple un carac- 
tère particulier; mais, comme ils ne présentent aucune espèce 
d’emblème, on retombe dans l’incertitude. Je lis dans Pausa- 
nias que le petit temple des Euménides, qu’on disoit fondé par 
Oreste près de Cérynée en Arcadie , renfermoit d’anciennes 
statnes en bois de ces trois déesses infernales, qu’on les voyoit 
très rarement, et que cependant la façade étoit décorée de 
leurs images (ttKÔvcc) sculptées en marbre et d’un bon tra- 



ub. III ). Cest de U qi^OD a emprunté le 
portrait d'Apulée pour tous le» recueils 
d'iconographie. Mais ces dessins sont tous 
inexacts. Le nôtre est copié sur rorlgiual 
même avec ta plus grande fidélité. 

(i) De Magia, pag. y: Capi/lus ipte 
isü ad hnocinium decotis promis- 



sumjHxert; et Metamorphos. ^ lil>. II, 
pag. cetera corporù incxpUcabiliter 
ad regulam congruentia^ inenarmis pro- 
ceritasy succulcnta gracilitas ^ Jiapum et 
inajffeetatum capüUtium ; oeuh cœsii (fuim 
dem, sed vigiles y etinaspectu micantes 
prçrsus atjuilino , etc. 



Caâf. rr. 
PmooD*get iU 
lo»tre$daB«rbi«* 
toira littér. des 
Romaiiks. 

PL XIV. 
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IV. 

PcrftouMgrt il* 
Iuatr«» daoa llii» 
totrv des 

HoiBsini. 

K. XIV. 
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vail' : ces images pouvoient fort bien n’ètre que de simples 
bustes. Il ne seroit pas plus étrange de voir Oreste sur ce type, 
qu'il ne l’est de retrouver sur ceux de plusieurs contorniates 
Bellcropbon, Tlicsce, Léandre, Anchisc, Penthésilée, etc. 

Ce profd d'Apulée a été sans doute imité, quoique grossière- 
ment, d'après une des statues qu’on avoit élevées en son hon- 
neur, et dont une étoit encore exposée à Constantinople, aux 
regards du public, à la fin du V' siele’. 



(t) Pauianias, Ht. VII, c. %xr: Kmtm 

rnrlnt^t tf T« yynumi* tissMf Aif** n 

•<ni 19 . 

(a) Chhsiodore de Copte l'a décrite en 
trois vers qu'on lit dans toutes les éditions 
de V,ifnthologie grec^M, et dans le 1 1* vol. 
des uinalecta de Brunck, i la page 467 . 



Bottari a prétendu reconnoître pour un 
portrait d'Apulée un bermès du musée du 
Capitole {Muséum Capitolinum, loin. 1, 
lab. i); mais les traits du philosophe sont 
trop incertains sur le contomiate pour jus- 
tiber de semblables comparaisons. 



NOTE. 



Spaiiheim avoil cru trouver une 
Iclc d'Ovide empreinte sur une mé- 
daille de Ccs.irce de Bithynic (<le tf. 
ttP.NumUm., tom. I, pag. 54 ); mais 
Jean Masson découvrit l'imposture. 
1.6 nom du patron de cette ville , 
yedius (orHiaioE) Pollio, se pretoit 
Êicilement k l’équivoque ; et celui de 
la ville, KAiiArrou, mutilé et altéré 
par le burin d'un faussaire, fut trans- 
formé dans le surnom de Nason, 
KAZOH. V. Eckhel , Num. Anecd. , 
p. 17G. Cependant Bellori prétendait 
avec assurance avoir découvert un 
autre [lortrait de ce poète dans une 
peinture du tombeau qu'il appelle 
tombeau des Nason t^Pitt. ant. del 
SepoL de Nasoni disegn. da P. S. Par- 



lait, tav. 5 ). On voyoit dans le princi- 
pal tableau de la chambre sépulcrale 
UD personnage portant une couronne 
et accompagné d'une muse, recevoir 
dans l'Elysée une ombre que Mercure 
y conduit. Comment se refuser à re- 
connoitre avec Bellori l'image de ce 
poète aimable, tracée dans le tom- 
beau de ses parents, et caractérisée 
par U couronne qu’il porte , et plus 
encore par la muse qui l'accompagne? 
Mais l’assertion que le mausolée ap- 
partenoit à la famille d’Ovide est gra- 
tuite, ou, pour mieux dire, est er- 
ronée. Le poète de .Sulmon étoit issu 
d'une branche de la famille des Oridius, 
qui étoit distinguée des autres bran- 
ches par le surnom de Nason. Or le 



I 
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tombeau découTert sur U voie Flami- l'EIysM, couronnée comme Pindare c«,r. ivv 
nienne, dont Bellori a publié lespein- adécritcesames fortunées, et comme PtnotiDian it- 

tures.n’appartenoitiiaucune branche on en voit plusieurs autres dans les 
, ’ . , ,11 : . 1 » *o'« '*'• 

des Ovuiius. C etoit le tombeau de la peintures du meme tomlicau. L.a 

famille des Nasonius qui n'avoit rien femme jouant de la lyre n'est pas une 

de commun avec celle d'Ovide. En muse , c'est une habitante du séjour 

admettant même qu’un AWon eût été des bienheureux, qu'elle charme, 

la première souche des JVasoniiu, ce comme l'ont raconté les poètes, par 

surnom ne caractérisoit pas la famille les sons de sa musique (Properce, 

d'Ovide plus qu'une autre : les mé- liv, IV, élég. vu, v. 5q i Ga). 

dailles et les inscriptions nous of- Le portrait de Titc-làvc, publié 

frent des jtxsius Nason, dea^nloniut par le même antiquaire et adopté par 

./Viuon, etc. Un surnom comme celui- plusieurs éditeurs de cet historien, 

ci, qui a dû commencer par un so- n'est pas plus authentique que celui 

briquet, tiré de quelque particularité d'Ovide, quoique l’opinion vulgaire 

dans la conformation du nez (/uuur), des Padouans eût précédé celle de 

pouvoir appartenir, comme il appar- Bellori. Le monument, examiné avec 

tenoit en effet, il plusieurs personnes plus de critique, se trouve apparte- 

et k plusieurs familles. Et les Naso- nir non à Tite-Live, l'hittorieii cé- 

nius, quelle qu’ait été leur origine, lebre, mais à un alfranchi, Titus Li- 

n’étoient pas les Ovidius, Ce dernier vius Halys, qui avoit servi peut-être 

nom dérive , ainsi que plusieurs au- dans la famille de l’historien ( voyez 

très, de la vie agricole des Romains, Grutér, Thés. Inscript., p. 877, n" 9, 

du soin des troupeaux, et particuliê- et Gronovius, Thés, antiq. grcec. , 

rement de celui des brebis (om); par tom. III, tab. vvv). 

la même analogie que les noms des Winckcimaun , dans V Histoire de 

Thorius,Ae»Suilius,Aes yacceiaSietc., TArt, liv. XI, c. ni, §. 7 (tom. II, 
sont tirés de taurus, sus, vacca, etc. pag. ■si'] de l’édit, de M. Fea), a déjà 

Les monuments nous font connoitre réfuté une opinion adoptée par Ful- 

plusieurs familles qui portoient le vius Ursinus, sur une tête en proGl, 

nom de Nasonius (Fabretti, c. iii, sculptée en bas-relief, et portant une 

n“ 5aa; Maffri, Muséum Heroneiue, couronne de lierre. D’après une con- 

pag. iSy, 11° /)]; et le tombeau orné jecture du cardinal Sadolct, on vou- 

de peintures qu'on a , pour le rendre loit que ce marbre de la collection 

plus intéressant, attribué asxx Nason, Albani représentât Perse le Satyrique 

et nommément aux Ovidius, appar- ( Faber, Imag. illustr. ex Biblioth. 

tenoit â Nasonius Ambrosius et à sa Fulvii Vrsini, n“ io3 ; Indicasione 

famille. La figure qu’on a prise pour antiquaria délia villa Albani , n°6i3 

celle d'Ovide est celle d'une ame de de la i" et u“ 584 de la a' édit.). Per- 
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CmkF. IV. ^nne , je pense , ne réclamera ce 
il« portrait pouT l’iconographie. Mais il 
lanrtidjniITii». micrssairc que i examine ici Tau* 

towe littér dcf , . . . ^ ^ . 

aoBuîu. ineulicile d un portrait de Scneque, 
trouvé à Borne, il y a trois ans, dans 
une fouille ouverte à la viiia JtfaUei, 
sur le mont Célius. M. le professeur 
Lorenzo Be Ta publié dans un opus> 
cule italien intitulé Seneca e Socrate, 
Erme bicipiie; Borna, 1816, in- fol. 
Je n’avois aucune connoissance de 
celte découverte que je viens d’ap- 
prendre par le n*^ aiv de 1 a Biblio- 
lheca italiana, journal littéraire im- 
primé à Milan. C’est un hermès à 
deux têtes, dont l’une est celle de 
Socrate; le nom est gravé eu lettres 
grecques sur la |>oitriue de l'bermès , 
coxrATHc ; l’autre est la tétc sans 
barbe d’un personnage romain qui 
porte sur la ]>oitrine le nom SENECÂ. 

P). XVL Je l'^i biit graver, au simple trait, 

^ sous le n *^5 de la planche xvi. 

Cette particubrité des inscriptions 
qu’on voit gravées sur la poitrine des 
herraès , et non sur la gaine , pour- 
roit les faire considérer comme apo- 
cryphes. 

Toutefois l’illustre antiquaire sué- 
dois, M. Akerblad, qui s’est trouvé à 
Borne lors de cette découverte, ne 
croit pas que les inscriptions aient 
été ajoutées récemment aux bustes. 
11 pense qu’un marin ignorant , logé 
dans la c.aserne des Misénates {^castra 
Misenatium),o\x ce morceau de sculp- 
ture étoit placé , avoit fait ajouter de 
son propre caprice , et non à la place 
convenable, les noms qui désignent 



les deux portraits. • Rien de plus 
« simple , m’écrit ce savant , le ao 
« avril 1B17, que de supposer que le 
« buste aura appartenu à quelque ca- 
« pitaine barbare qui y aura fait gra- 
• ver le nom des deux philosophes. 
« Je ne crois pas ces noms , ajoutc- 
« t-il, du meme âge que la sculpture, 
« mais inscrits très postérieurement ». 
Dans ce cas, il me paroit probable 
que l’auteur des inscriptions avoit 
bien reconnu le portrait de 5 k>cratc, 
mais qu’il s’étoit trompé sur l’autre. 
J’ai indiqué, dans le Museo Pio Cle- 
mentino, tom. II, pag. 83 , plusieurs 
exemples de ces méprises des anciens : 
nous venons d’en voir d’autres sur 
un contorniatc de Solon (ci-dessus, 
pl. XIII, pag. 6), et sur un roé> 
daillon en marbre de Cicéron (pLxii, 
n** 5 et 6). Le fondement de cette con- 
jecture est dans l’opposition extrême 
qu’on découvre entre ce prétendu 
portrait de Séneque et tout ce que 
ce philosophe a écrit lui -même sur 
l’habitude et b conformation de son 
corps. Jeune , Ü étoit réduit ad sum- 
mam modem, à une maigreur ex- 
trême; vieux, et cette vieillesse fut 
en lui prématurée (Epist. xxvf), sou 
corps étoit exténué par un régime 
excessivement sobre , sentie corpus 
parvo victu tenuatum. Le portrait 
qui est réuni, dans l’hermès, à celui 
de .Socrate, a la tête chauve; et il est 
étonnant que Séneque, lorsqu’il fait 
le détail de plusieurs circonstances 
propres à prouver qu’il est déjà dans 
b décrépitude avant d’avoir atteint la 
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vi«iIIrMC , De fasse aucune mention de 
la perte de ses cheveux. D'ailleurs ce 
portrait, décorédu nom de Seneque, 
est celui d'un Romain d'environ cin- 
quante ans, qui, malgré son front 
chauve, a de l'embonpoint et toute 
l'apparence d'un homme vigoureux 
et en bonne santé. En conséquence 
il semble que cet hcrmès ne peut 
pas appartenir i Seneque; et si l'in- 
scription que l'on a , contre l'usage , 
gravée sur la poitrine , est véritable- 
raent antique, il me paroit raison- 
nable de conclure qu'elle est le ré- 
sultat d'une méprise. 

Le nom du personnage représenté 
a été quelquefois tracé sur la poitrine 
des bustes proprement dits , tant de 
ceux de bronze que de ceux de mar- 
bre. On en trouve plusieurs exemples 
dans ï Iconographie grecque (voyez 
les planches iv, u° 3 ; xnt, n° i ; xxiv, 
n° I ; XXX, n° 3; et xxxiii, a° a). Mais 



il n'en est pas de même des hermès ly 

qui se terminoient par une gaine faite PmauigM ii- 
exprès pour porter des inscriptions. 

En effet , on les y voit gravées ordi- 
nairement sur le devant, quelquefois 
sur les côtés, jamais sur les parties 
sculptées. 

Je ne terminerai pas cette note sans 
avertir le lecteur d'une particularité 
qu'on a omise dans le dessin du con- 
torniate d'Horace , planche xiii, n° 3. 

Une palme d'argent est damasquinée 
dans le champ en -devant du buste. 

Comme le dessin de ce médaillon pré- 
cieux a été exécuté i Paris, d'après 
l'empreinte que M. le prince Stanislas 
Poniatowski m’en a envoyée, la palme 
n'ayant aucun relief, n'y avoit pas 
laissé de trace. Au reste nous avoua 
eu plusieurs occasions de faire re- 
marquer ce même accessoire sur des 
luédaillons du même genre. 



V 
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CHAPITRE V. 

PERSONNAGES ILLUSTRES 

DANS LES MUNICIPES. 



L’a.mbition des particuliers, qui aspiroient à l’honneur 'd’avoir 
des statues, fut souvent réprimée à. Rome par des lois*. Mais 
Li manie de parvenir par ce moyen à une sorte d’immortalité 
fut plus facile à satisfaire dans les villes de province, et parti- 
culièrement dans les municipes et les colonies*. 

A Rome, la permission du sénat étoit nécessaire pour l’érec- 
tion, dans un lieu public, de la statue d’im homme ou d’une 
femme’; le sénat des colonies, c’est-à-dire le college des décu- 
rions , s’étoit arrogé , dans les limites de sa jurisdiction , les 
mêmes droits; et son consentement étoit plus facile à obtenir 
que celui du sénat de Rome. Un mérite, pour ainsi dire local, 
étoit suffisant pour motiver ces distinctions. Le crédit employé 
dans la capitale par un homme puissant, en faveur des habitants 
des provinces , fournissoit aux protégés le prétexte de demander 
pour leur patron l’honneur d’une statue ; et la protection qu’il 
leur accordoit étoit un titre pour la lui faire obtenir’. Les villes 



(i) Pline, 1Î7. XXXIV, §. i4» Suétone, 

CaïuSf c* xxxiT. 

(a) Voyez, danf V Iconographie grec* 
tyue, le discour* préliminaire, pag. viii. 



(3) Julius Capitolinus, in Marco An* 
toninOf c. iii ; yojez aussi M. l’abbé Mor- 
celli, de Stylo 1ns. ^ pag. 86. 

(4) Superœquani publiée patrono (Ma> 



C«Ae. V. 
PenoDiM^ il* 
loftrr* d*n« les 
mtuûdpes. 

PI. XV. 



C»tr. V. 
Pcr*oDM|M iW 
luttm cUiu le« 

iDnnicipct, 

PI. XV» 
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de province rivalisoient entre elles dans la pompe des jeux et 
des fêtes publiques : les particuliers de tout sexe, qui, par leur 
libéralité, fournissoient à ce genre de dépenses, méritoient des 
statues. Des magistratures et des sacerdoces donnoient occasion 
.à des actes de munificence ; on élevoit des monuments aux per- 
sonnes qui s’offroient pour remplir ces dignités avec éclat. La 
magnificence de la capitale excitoit l’émulation de ses colonies; 
on vouloit avoir par- tout des temples, des forum, des basi- 
liques, des amphithéâtres, des thermes, qui méritassent d’étre 
visités par les étrangers : l'honneur des statues étoit une ré- 
compense qui encourageoit les riches à décorer de monuments 
publics la ville de leur domicile. Ainsi les provinces étoient 
remplies de statues, dont la plupart appartenoient à des per- 
sonnes obscures, que leurs places, ou leurs richesses et l’emploi 
qu'elles en faisoient, illustroient pendant quelques moments % 
mais dont le temps faisoit bientôt oublier les noms, ainsi que 
les services. Tant que les familles des personnes qui avoient 
joui de ces honneurs conservoient , dans les mêmes villes, une 
existence distinguée, leurs monuments étoient conservés; mais 
le public étoit souvent tenté de changer les inscriptions hono- 
raires, et même les têtes des statues accordées à des particuliers 



rini, piig. 53). Cette formule, ;>ii* 

blice patrono , termine un grand nombre 
d’inscriptions qui étoient gravées sur les 
ptédestjux des statues honoraires élevées 
dans les muniripes. 

(i) [.es motifs indiqués dans le texte se 
UOUTont exprimés sur U plupart des in* 
scriptions qu’on plaçoit au pied de ces 
statues. Pnr exemple: Obprœcipuam ejus 
in edendis spectacuUi îiberahtatem (In- 
seription çlc Die, «Uns Gruter, pag. 494» 



n* a) : ^uod post impensas exempta i7- 
lustrium feminarum Jactas , ob sacerdo» 
tium , eiiam opus ponicus Spei vetustate 
•vexatum pecunia sua rejeetnram sepro^ 
misent populo , cum pro salute principis 
j4ntoniniAug. Pii patrispatnæ, eximio 
ludomm spectaculo edito, religioni , rejfe 
donata uniVcrf»5,s<itây«cenf (Inscription 
de Gables, placée autrefois au pied de la 
atatue ^jigusia Priscilla; Monum. Oa» 
binif pag. i4^) î folusio Fictori 
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qui n’iivoient laissé après eux aucun successeur ni aucun héri- 
tier* jaloux de protéger leur nom ou leur mémoire'. 

Ces personnages, malgré leurs honneurs, n’ont pas le droit 
d’etre comptés parmi les hommes illustres qui sont l’objet de 
ce recueil; aussi n’en ai -je admis dans ce chapitre qu’un petit 
nombre, qui, par des circonstances particulières, m’ont paru 
mériter une exception. Je les ai choisis parmi ceux dont le por- 
trait a été conservé par les statues que les fouilles d’IIerculanum 
ont rendues au jour dans le dernier siccle. Le mérite de l’art, 
qu’on reconnoit dans ces monuments, a puissamment inÛué sur 
le choix que j’en ai fait. 



Cm»». V. 
Personnage* iU 
lastrrti dana les. 
municipea. 

PU XV. 



§. I. PERSONNAGES 

DE LA FAMILLE DE NONIUS BALBUS. 



Les Nonius Balbus, quoique plébéiens d’origine, s’étoient éle- 
vés à une certaine noblesse par les magistratures qu’ils avoient 
exercées. Un tribun du peuple de cette famille se fit remarquer, 
l’an 3a avant Jésus-Christ, par son opposition à des actes du 
sénat, que les deux consuls dévoués à Marc -Antoine vouloient 
faire passer au préjudice d’Octave*. Quand la fortune se fut 



thermos hiemales ad pristinam dignita- 
tem restaurarit et dedicavit (insetiptioa 
d^Otricoli, publiée pai- M. l'abbé Marini, 
Arvalif p. 576). Ob munijicentiam ejus; 
Ob eximiam munijicentiam ejuSf sont des 
formules fort usitées dans les inscriptions 
de ces statues (Gruter, pag. 4 o 4 t n* a; 
et 496. n” ?)• 

(t) On pratiquoit exprès, dans les sta- 
tues de marbre, une cavité au-dessus de la 

I. 



poitrine, â l'endroit où les draperies se 
terminent , pour j placer une tête de rap- 
port qu'on pouvoir changer à volonté- Dion 
parle d'un serpent qui s'étoit glissé dao« 
une cavité semblable , et avoit fait remuer 
U tête d'une statue de $«Jan(Ly III, 1^.7). 
Vojex aussi, sur cet usage, Pline, 1 . XXXV, 
§. a; Tacite, Annal., liv. 1 , 74 i Sué- 

tone, TiberiuSy c. lviii. 

(a) Dion, liv. L, a. 

4 o 
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cnif. V. déclarée pour ce dernier, cette opposition dut lui inspirer de la 
rcconnoissance; et c’est de là probablement que datent les Ifon- 
ncurs dont nous voyons revêtus les Nonius Balbus dans les 
monuments d’Herculanum. 

On trouva parmi les ruines de cette ville, vers le milieu du 
dernier siecle, deux statues en toge et deux statues équestres 
d’un M. Nonius Balbus et de son pere, et enfin une cinquième 
statue de la mere du second Balbus'; elles sont en marbre : et 
à côté l’on a découvert des inscriptions qui ont fait connoitre 
les personnages représentés. On apprend, en les lisant, que les 
hommages du municipe ont eu pour principal objet d’bonorer 
le plus jeune des deux Nonius Balbus ; car elles le désignent 
directement par ses noms et ses dignités : au contraire celles 
qui concernent le plus ancien ne le désignent que comme le 
pere de l’autre; et la femme du vieux Balbus n’a, dans l’inscrip- 
tion, d’autre titre honorifique que celui de mere du dernier. 
L’inscription de Balbus fils porte : 

M • NONIO MF- BALBO 
PR • PRO • COS- 
D • D ' 

» A Marcus Nonius Balbus, fils de Marcus, préteur et proconsul: 

Il (monument élevé) par décret des dccurions. « 



(i) Catalogo d’Ercolano, p. i4i J n* i , 
ci.Xf et CLXi. Les sLitues en to^e des deux 
Balbus, qui ëtoiem dans le théâtre, nont 
été ni reconnues ni désignées par l'auteur 
du Catalogue. Je les crois indiquées sous 
les XXX et XXXI. Le lecteur trouvera plu* 
sieurs détails sur ces monuments, dans 
Topusculo de Gori , intitule ^dtmranfia 



Antiffuitatum Ilerculanensium , inséré 
dans le 1*' volume de ses Sjmbolœ Utte^ 
rariœ, aux pages to3, io4« i55, iS^, et 
ailleurs; ainsi que dans U 111* lettre sur 
ces mêmes antiquités, imprimée dans le 
Xll* vol. des mêmes 96 à 99 . 

(a) Marco Nonto, Marcî Jilio BalbOf 
pnstoritprQCQnsulif dccurionum deci'cto. 
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Balbus fils n’est donc pas le tribun du peuple dont nous avons c»»t. v. 
rappelé la" démarche en faveur d’Octave. Le titre de celle magis- 
trature nlauroit pas été omis dans son inscriptioiv Celle-ci ne “““'"P”- 
nous indique pas la province qu il a gouvernée comme pro- 
consul : mais le fragment d’une autre inscription trouvée dans 
les mêmes fouilles nous autorise à conclure qu’il avoit gouverné 
la Crete et la Cyrénaïque'. 

Quant à son pere, qui avoit les mêmes noms^ il n’est pas 
impossible que ce soit le même personnage que l’iiistoire de 
Dion nous a fait connoitre. L’inscription de sa statue ne lui 
donne d’autre litre que celui de pere, qui est relatif à son fils; 

M • NONIO • M • F • BALBO 
PATRI 
D • D' 

« A Marcus Nouius B.tlbiis le pere, fils de Marcus : (monument élevé) 

« par décret des décurions, a 

Il est probable qu’en ne lui donnant que ce titre, les magis- 
trats d’Herculanum eurent l’intention de montrer qu’ils ne lui 
rendolent ces honneurs qu’en considération de son fils. Celui-ci 
avoit probablement été le premier des Balbus qui eût bien mérité 
de cette ville et de ses magistrats, que son pere n’avoit peut-être 
p.as connus j soit que le fils eût acquis des propriétés dans leur 
territoire, soit qu’il eût eu d’autres occasions de s’intéresser en 
leur faveur. Mais ce silence des inscriptions ne doit pas porter 

(i) Mifîeî, Muscum V croncnjtf, p. 35o, gouvemec par un proconsul » tantôt par un 

n* n : Balbo pro. cos. Cretenses patrono, préteur. V. Marini, Ar\'ali^p. cl 74 *» 

Crete et la Cyrénaïque formoieni en- (a) Marco NoniOfMarciJtlio, Balbo 

semble une seule proriucc qui ëtoit tantôt patrie decurionum decteto. 
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Cnil.. V. à croire que Nonius Balbus le pere n’avoit occupé aucune place 
remarquable. Sa statue équestre, qui le représente dans le même 
BKjiKipn. costume que. son fils proconsul, c’est-à-dire en cuirasse et en 

cblamyde, prouve le contraire d’une maniéré incontestable; car 
ce costume ne convcnoit qu’à des personnages qui par leurs 
dignités, avoient le droit de commander des armées : ainsi on 
peut penser que Balbus pere avoit, comme son fils, gouverné 
quelque province , ou que du moins y avoit eu le commande- 
ment de quelque corps d’armée. Si cette conjecture a quelque 
probabilité , l’illustration de Balbus le pere n’est plus une simple 
illustration municipale, et appartient àf l’iiistoirc. 

L’inscription, qui donne le nom de sa femme, mere du jeune 
Dalbps, est mutilée; mais il est presque certain qu’elle s’cippeloit 
Viciria Archas'. La voici : 

• • • CIRIAE ’ A • F • ARCHADI 
MATRl • BALBI 
D • D * 

* A Viciria Archas, fille d'Aulus, mere de Balbus; (monument élevé) 

Il par décret des décurions, u 



(i) La famille Viciria est connue par 
d'autres inscriptions de la Campanie. En 
Toici une que M. Lupoli a publiée, et qui 
se trouvoit à Cardinale endroit entre 
Kaples et Atellino : 

SILVANO • SACRVM 
M • VICIRIVS • RVFVS V S 
QVOD ' LICVIT • IVNIANOS 
RF.PARARE ■ PENATES ’ QVOD 
QVE • TIBI • VOVI ■ POSVI • DE 
MARMORE ‘ SIGNVM - 

(/fer. VtnuùntUHt pa(. ss.) 



Une inscription de Bénércnt , dans le 
Trésor de Gruler, p. 747» n® 4 i cl dans 
les Antûjuitates Üeneventanœ do Derita, 
pjg. X.1X , n® a 1 3 , oRre une autre Viciria ; 
et des Viceria , ainsi que des Vicirius , 
des Vicerius et des VieriuSy se trouvent 
sur d’autres marbres de ce Trésor et de 
celui de Muratori, ainsi que [dans les Ar^ 
vali de l’abbé Marini. 

(a) Viciriœ, AuU filict , Arckadi, 
maUi Balbif dccurionum dccrcto. 
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Les n° I et 3 de la planche XV présentent, sous deux vues, c«.r.v. 
la tête de Nonius Balbus fils, d’après sa statue en toge. Lqs n° 3 
et ^ offrent celle du pere , d’après une statue pareille ; et le 
n“ 5 , celle de la mere , d’après une statue de marbre qui la ” 
représente en habit de matrone romaine, la tête coiffée de sa 
draperie. 



§. 3. MARCUS CALATORIUS. 

Une belle statue de bronze , plus grande que nature , trouvée 
dans les environs d’Herculanum, nous a conservé ce portrait 
que l’inscription découverte au pied de la figure désigne comme 
celui d’un personnage de cette colonie , nommé Marcus Cala- 
lorius Quartio'. 

L’inscription nous laisse ignorer les motifs qui avoient engagé 
les citoyens et les habitants d’Herculanum ou d’un endroit voisin 
à l’honorer d’une maniéré si marquante’; mais on ne courra 

cune dignité de Celatorius | et, si l'on tou- 
Loit argumenter d’une espece de îituus oû 
bâton recourbé qui paroit gravé sur la 
bague dont le doigt annulaire de la main 
gauche est orné, pour conclure que cette 
marque annonce une dignité sacerdotale 
du personnage , les académiciens d’Hercu» 
lanum répondront que cette main , quoique 
antique, n'appartient pas d’une maniéré 
certaine à la statue que nous examinons. 
J'ajouterai que ce prétendu /<Cuuj pourroit 
bien n'étre qu’un trait arbitraire tracé dans 
la simple intention de ne pas laisser U 
bague bsse, et de donner l’idée d’une gra- 
vure quelconque : ce pourroit être aussi 
une S, qui indiqueroit le mot u^num, 
sçcau, cachet. Quoi qu’il en soit, il est cer^ 



(t) Bronzi éCErcolano^ t. 11, tav. 84* 
La statue fut trouvée â Résina en 1743 . Ce 
village, dont le nom ancien étoit Betina, 
semble avoir été dans la dépendance du 
municiped’Herculanum. L'inscription étoit 
celle>ci : 

M * CALATORIO ■ M • * • 
QVARTION 

MVNICIPES- ET* IN ••• 

AERE • CONLATO * 

Marco Calatorio, Marci Jilto, Quar^ 
tioni, munU'tpes et tncoUe erre conlatot 
•I Marcus Calatorius Quartion, hiS de 
« Marcus. Les citoyens du timnicipe, et 
« les habitants, à frais communs, a 
(a) L'ioscriptiün ne fait meoiiou d'au« 
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C..F.V. pas le risque de se tromper en pensant qu’il en fut redevable 

Pmomiagfi il. à SCS Jibcralités et à sa munificence. 

luitm tlùDfi les ^ • 

inunicipei. La famille des Calatorius étoit inconnue. Les académiciens 

PI. XVI, d’Herculanum avoient cru que les inscriptions trouvées dans les 
ruines de celte ville l’avoient seules fait connoltre; mais la vaste 
érudition defeurAbbéMariniamisaujourunautre monument 
de la même famille'. 

K» I « 1 . Les n° I et 2 de la planche XYI nous offrent la tète de Cala- 
torius vue de face et de profil; on y remarque une verrue à peu 
de distance de l’œil droit. 

§. 3. LUCIUS MAMMIUS MAXIMUS. 

Un grand nombre de monuments avoient déjà fait connoltre 
la famille des Mammius, à laquelle les découvertes d’Hercula- 
num et de Pompeia ont donné une nouvelle célébrité’. Le 
membre de cette famille, Lucius Mammius Maximus, qui avoit 
mérité des citoyens et des habitants d'Ucrculanum * l’honneur 
d’une statue de bronze, étoit revêtu de la dignité d’Augustal. 

Ce sacerdoce , consacré au culte d’Auguste et de scs succès- 



tain qu^on voit quelquefoii cette marquo 
•ur le» bague» des statue » , et qu’il n'j en a 
point de semblable sur les rënlablcs pierres 
gravées qui ontservi de bagues aux anciens, 
(i) Arualif pag. 22 t. 

(x) Vojcx le tom. II de» Bronti d’Er* 
coîano f tav. 85. Les académicien» indi- 
quent dans les notes plusieurs inscriptions 
appartenantes aux Mammius, et on en a 
découvert postérieurement une autre dans 
les fouilles de Pompeia. Celle-ci est gra^ 
en grands caractères autour d'une exhedra^ 
ou banc de marbre construit en deini<ercle 



sur la grande route et tout pri<s d'une des 
portes de la ville, pour orner, par décret 
des décuriüos, le monument sépulcral de. 
Mammia, prétresse publique du mutiicipe 
(voyez les Ruines de Pompei^ par M. Ma- 
zois, tom. VII). 

(3) L’iiucriptioti est ainsi conçue: 

L • MAMMIO • xMAXIMO 
AVGVSTALI 

MVNICIPES • ET • INCOLAE 
AERE - COXL.ATO- 

a A Lucius Mammius Maximus Âugns- 
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scurs déifiés , étoit une dislinclion lionornblc et à vie qu’on 
accordoit, dans les colonies et dans les municipes romains, à six 
personnes qui, à ce titre, prenoient rang immédiatement après 
les décurions, ou sénateurs de la ville*. L’inscription qui étoit 
gravée sur le piédestal de la statue nous laisse ignorer, ainsi 
que celle du numéro précédent, ce qui avoit mérité à Mam- 
mius celte marque d’honneur. 3Ialgré ce silence, on peut con- 
jecturer qu’il avoit été juge digne d’une distinction si llattcuse 
par les dépenses qu’il avoit faites pour embellir la colonie de 
plusieurs statues de bronze, représentant des personnages de 
Là famille régnante, et pour avoir ainsi recommandé sa patrie à 
la bienveillance des empereurs*. Des inscriptions qui désignoient 
plusieurs de ces monuments, élevés autrefois par L. Mammius, 
ont été trouvées dans les mêmes fouilles, et prouvent qu’il avoit 
bien mérité de ses concitoyens par ce genre de munificence. 
Son portrait est dessiné, de face et de profil, sous les n° 3 et 4 
de la planche XVI. 



K tal. Les citoyens et les habitants du mu- 
« nicipCf à frais communs». 

(i) Voyez, sur les Augustalcs qui sont 
aussi nommés dans les inscriptions seviri 
uiu^ustalcs^ sodales An^uUtiles ^ sacer- 
dotes corporU Au^usialium^ Noris , ad 
Cenotaphia Pisana , dsssertat. 1 , c. vi ; 



Morcelli, do Stylo fnscnptionum, p. ao. 

(a) Les statues élevées à Herculanum par 
Lucius Mammius Maximus ctoient celles 
de Livie, de Germanicus, d'Antonia sa 
mere , et d’Agrippine la jeune sa 611e. 
Voyez les Bronzi d'ErcohxnOf tora. U, 
tav. Lxxiv. 



C»tf, V. 

PtrtonnÈfts U> 
laUre* dans Ir* 
iBoniciprs. 

PI. XVI. 

N* 3 et 4. 
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SUPPLÉMENT 



A L’ICONOGRAPHIE GRECQUE. 



J’ai réuni dans cette planche un certain nombre de médailles 
inédites ou peu connues qui m’ont paru intéressantes par leur 
rapport avec riconograpliie grecque, soit parcequ’elles y rem- 
plissent quelques lacunes, soit parcequ’elles fournissent des 
éclaircissements sur différents articles. 

S. 1. BIAS DE PRIÉNE. 

J’ai publié le portrait de ce sage de la Grece ’d’après deu;]^ 
hermés du Vatican’. Aucun antiquaire ne s’étoit encore douté 
que la ville de IViéne, patrie de Bias, eût fait empreindre sur 
ses monnoies l'image de cet homme illustre. La médaille de 
bronze de cette ville de l’Ionie, gravée sous le n° i de la plan- 
che A, présente d’un côté le buste de Minerve en profil; et au 
revers, la figure debout de Bias, caractérisée par le trépied qui 
est placé derrière'. Ce trépied est célébré dans riiistoirc des 
sept Sages ’ ; on dit que , trouvé dans la mer par des pécheurs 
milésiens , l’oracle d’Apollon décLara qu’il devoit être donné en 

(i) Iconographie grecfj.f parr. <lc M. Millingen, quimeTa confiée pouron 

4 5 , à la pl. X. fkire*prendre le deasin. 

(a) Cette médaille appartient au cabinet (3) Diogene de Laërte, I. Ifii°8a,sqq^ 



G 



F 
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IV, A. présent an plus sage des hommes. Suivant la tradition la plus 
accréditée, il fut offert à Bias, qui le consacra dans le temple 
d’Apollon Isniénicn à Thehes'. La légende de la médaille porte 
les noms des Priénéeus, IlPIHNEflN , qui l’ont fait frapper : le 
type retrace le souvenir de leur illustre compatriote’. Le nom 
du magistrat scinhle être CIJIN , Bion. 

§. a. ANAXAGORE. 



Ce disciple d’Anaximene, ne à Clazomenes, dans l’Ionic, aj>- 
porta le premier la philosophie à Athènes*. L’amour du jeune 
sage ])our les connoissanccs étoit si ardent, que, pour pouvoir 
donner plus de temps à la culture de son esprit , il abandonna 
à ses parents toutes ses propriétés. Il avoit imaginé, pour expli- 
quer l’origine des choses et la physique générale, un de ces sys- 
tèmes ingénieux qui figurèrent quelque temps dans les écoles*. 
Mais, ce qui lui assigne une place plus distinguée dans l’histoire 
^le la philosophie, c’est qu’il fut le premier à enseigner ou du 
moins à développer le dogme d’une intelligence qui avoit dé- 
brouillé l'ancien chaos, et qui en étoit distincte*. Il fut aussi un 



(l) La ville He Piiénc étqit originaire* 
incnl une colonie des TItébaiiis. 

(3) Cette figure de Bias, placée debout 
devant le trépied , semble confirmer U con- 
jecture de Spaiibeim etdeSdiotC, qui re* 
oonnoissoient ce sage dans une figure pla- 
cée de même sur le bas-relief représentant 
l'apothéose d'Homere ( Ilomencœ apo~ 
tUeosis nova ttxplanttlia^ c. 11 et 111, dans 
le U* volume du TrésonXe Poleni).Schott 
a cependant hésité dans celte explication 
(/oco citato^ c. vi); et j'en avois {)r0|>osë 
une autre dans le .^(usto Pio Clemcntino 



(t. I, tav. B, p. 97 ). La comparaison de U 
médaille augmente toutefois la probabilité 
de l’opinion dvSpanlieim. 

( 3 ) On peut consulter, sur Anaxagore, 
Diogene de Laérte, 1 . Il, ii”G,sqq.; Bayle, 
dans son article Anaxa^oras; et Brucker, 
Histor.crit.philosophiojt 1. 1, p-49^> 

( 4 ) C'est le système des homœomœria, 
nu des particules compo.sani les corps et 
douées de la même nature que l'ensemble. 

( 5 ) D'après ce dogme, on donna le sttr- 
nom de n«<, ou d’intelligence, k Aoaxa- 
gore lui-méwe. 
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des premiers à observer les acrolithes, et à reconnoitre cjiie la 
lune étoit une autre terre, et le soleilune masse enflammée. Peu 
s’en fallut que ces deux propositions, regardées comme des blas- 
phèmes , ne lui coûtassent la vie •. il en fut quitte pour l’exil. Ce- 
pendant on ne doit pas attribuer entièrement sa disgrâce au zele 
superstitieux des Athéniens; il faut en rechercher la cause prin- 
cipale dans l’influence d’une faction qui vouloit humilier Périclés; 
n’osant l’attaquer directement, elle se déchainoit contre les amis 
et les protégés de ce grand homme, qui devoltune partie de ses 
belles qualités aux lei;ons et aux conseils d'Anaxagore. Le philo- 
sophe se retira à Lampsaque, où il vécut, jusqu’à sa soixante- 
douzième année, honoré de toutde monde. Il laissa des écrits; 
et, après sa mort, le respect pour sa mémoire n’eut plus de hoi^ 
nés; on le mit au rang des dieux', et on lui éleva des autels'. 

J’avois désespéré de trouver une image d’Anaxagore; mais je 
crois l’avoir découverte sur une médaille de bronze de Clazo- 
menes sa patrie’. Le type de cette médaille offre un philosophe 
demi-nu, ayant un globe dans la main. Pythagore et Hipparque 
sont représentés sur les monnoies de Samos et de Nicée, leurs 
villes natales, avec le même symbole et dans le même costume’. 
Je crois devoir conclure de cette comparaison que la figure gra- 
vée sur la médaille des Clazoménieiis est celle de leur illustre 
compatriote. Mon opinion est confirmée par une autre médaille 
de la même ville, qui existe dans le Musée Britannique, et sur 



(i) AElien, Var. I. VIII, c. xix. 
(a) Ci’Ue nicdaille est au cabinet de ta 
Dib)iot)ic({iie du Roi. V^oye» la Description 
fie Méflailles^ etc. » par M. Mionnet, t. UI, 
Ionie y D* yo. Les légendes sont: kaazo- 
M£NH , Ctazomene , du fblé de la tête 



tourrclée d'une femme qui représente la 
ville personnifîée; et RAAZO.M£NmN(mon- 
noie) des Clazomêniens, du côté de la 
figure, que je crois représenter Anaxagorc. 

(3) Voyei VIvonogt. grecque, pl. xvii, 
n® I et 2 J LVii , U* 3. 
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Pi. A. laquelle une figure semblable est assise sur le globe, signe évi- 
dent d’apothéose'; et nou« venons de voir que les honneurs 
divins lurent décernés à la mémoire d’Anaxagore. Il est à regret- 
ter que les Clazoméniens n’aient pas fait graver sur leur mon- 
noie la tête du philosophe plutôt que son image entière. On 
aimeroit à y reconnoitre cette physionomie grave et immobile 
que le sourire n’avoit jamais égayée. 

§. 3. THEOPII.VNE DE MYTILENE. 

N»ï. Eai parlé, dans l’Iconographie grecque, de cet historien ami 
de Pompée, et j’ai fait graver son elïigie telle quelle est em- 
preinte sur une monnoie de Mytilene, de la collection Tiépolo 
à Venise'. Les deux médailles que je publie ici ont aussi pour 
type la tête de cet homme célèbre, et constatent de plus en plus 
la decouverte de l’abbé Pi cumanu, qui a été le premier à recon- 
noître Théophanc sur des médailles semblables. Celle que j’ai 
fait graver sous le n° 3 est la meme dont j’ai fait mention dans 
une note’. Les caractères bien conservés, APXIiAAMIÏ 0EA, 
Archcilamis, déesse, qu’on lit autour de la tête de femme gi'avée 
sur le revers, servent à fixer le véritable nom de l’épouse de 



(i) Vftenimprtpulorumetrrgum numi 
qui in Masco Britannica aHservantur ; 
Londres, i8i4.» in-4®; p*r M. Taylor 
Combe, pl. ix, n* aa. Le sa-vant auteur, 
ainsi qu’il a bien voulu me récrire, cal d‘a- 
viii que la figure assise sur le globe est plu* 
tût celle d’un empereur déifié. 11 me semble 
que le costume de cette figure et la compa- 
raison de la médaille du Musée Hritan* 
nique avec celle du cabinet du Roi, favo* 
risent mon opinion. Dès qu'Anaxagorc a 



obtenu des autels, il n’est pas étrange de 
le voir assis sur le globe céleste, sur ce ciel 
que le philosophe regardoit comme sa pa* 
trie ( Uiogene de Laértc, I. Il, n** 7 X 
berger Daphnis déifié s’élève aussi au- 
dessus du globe céleste, 

Sub f}cdibusqu£ vide! nubcs et fîJera Dapbnà. 

Viatui.., ecU V’, t. S7. 

(a) Partie P“ , c. v, jj. 3, pl. xxvii, n°4* 
(3) Iconogt%phie grecque, \oco ciuto. 
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Théoph.inc, et à faire voir jusqu’à quel point la fl,ilterie des pi. a. 
Mytilcniens s’eflbrçoit d’honorer la mémoire de ceux de leurs 
compatriotes qui avoient été les ancêtres d’un Pompée Théo- 
pbane, procurateur de l’Asie, sous Tibere'. Nous avons vu 
combien ces honneurs excessifs contribuèrent à la ruine de cette 
famille*. 

La médaille n° 4> tirée du cabinet de M. Allier, ctoit inédite. 

Le buste de Tbéophane est empreint sur l’un des côtés : la petite 
draperie qui enveloppe les épaules est semblable à celle qu’on 
donne sur les médailles aux hommes de lettres et aux philoso- 
phes. On le reconnolt à la légende, quoique mutilée, ©r.O...AKH..., 
Theophanes. Le revers offre le nom des Myliléniens, MYTI.iH- 
NAlflN; et le type représente Diane portée sur un cerf. 

La fille de Latone étoit extrêmement révérée à Mytilene: elle 
est représentée avec différents attributs sur les types de plu- 
sieurs monnoies de cette capitale des Lesbiens'. 

S. 4 . LIPARON, 

CHEF DES SYRACUSAINS. 

Un passage des Méneebmes de Plaute*, passage uuique dans 



(i) Dans U Description de Médailles^ 
etc.) par M. Mionnet, tom. Ill, LesboS) 
n* 117 , on trouve indiquée une médaille 
lout-à'iait semblable) qui appartenoit au 
cabinet de M. Couainery, et qui doit être 
aujourd’hui dans celui du roi de Bavière. 
La télé de Tbéophane est désignée) dans 
la description, comme une effigie d’Au- 
guste. 

(a) Iconographie grectfue, loco citato. 



(3) Voyet, dans le lU* vol. de la Des- 
cription citée« les médailles de Mytilene; 

Lesbosy n*^ i36, ifi4> 

(4) Menœchmi^ act. Il, sc. iii, ▼. 5y ; 

In Siciiiaf 

Vhi rex JgaihocUt regnator/uit ^ et iUrum 
Pinthia , 

Tertium Liparo, qui in morte rrgnum I/icroni 
tradidit. 

a Eo Sicile) où régna Agathoclès et puis 
a 
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tout ce qui nous reste des écrivains de l’antiquité, nous appre- 
noit qu’un souverain de Syracuse, nommé Liparo, avoit été le 
prédécesseur immédiat d’Hiéron, fds d’Hiéroclès ou d'Hiéron 
second. Le poète latin, de qui nous tenons ce fait, étoit lui- 
méme contemporain de ce prince. 

Les savants qui ont commenté ce passage ont bien assigné 
l'époque ù laquelle Liparou, inconnu d'ailleurs, a pu exercer 
son pouvoir sur les Syracusains' ; c’est pendant le temps qui 
s’est écoulé entre la retraite de Pyrrhus de la Sicile { l’an ay5 
avant J. C.), et l’élévation d’Hiéron, que l’on fixe vers l’an afig 
avant la meme ere. 

Un monument numismatique, découvert il y a peu d’aunées , 
et dont j’ai fait graver le dessin sous le n° 5, d’après une em- 
preinte, paroissoit confirmer le témoignage de Plaute’, et four- 
nir avec plus d’exactitude le nom de ce personnage. La petite 
médaille d’argent sur laquelle est empreinte l’effigie en profil 
d’un homme dans la fleur de l’âge, et dont la tête est ornée d’une 
couronne, sembloit présenter la légende Ain \P02, Liparos. Le 
revers, qui est sans légende, offre le cheval Pégase, type fort 
usité sur la uionuoie de Syracuse. M. Carelli, secrétaire perpé- 



« Phintias, ct^ en troisième lieu, Liparon, 
« qui )aiMa,en mourant, U aouveruinciv à 
a Hiéron s, Polybc, qui parle arec queU 
que détaU d’Hiéron 11 (1. 1, c. vin et ix), 
hç tait abftoUimeni sur cette espece d'anar- 
chie qui suivit à Syracuse la retraite de 
Pyrrhus, et sur les noms des personnages 
qui eurent un nmin le gouvernement. 

(i) Voyez les observations de M. Biiri- 
gny -mr ce pa.ssage de Plaute, dans r/Zi'j- 
fûitv Je VyicaJenu'e tics inscriptions et 
bclles-lcttres fU XXXI V, p. et celles de 



M. de SaintrsCroix, dans le t. XLV'III des 
Alémoires de lu inénie Académie, p. i3^. 

(i) Des savants, et entre autres le judi- 
cieux Eckhel lui*ruèuie ( D. iV., 1 . 1 , p. a(i3), 
avoicni pensé que ce nom de Liparon , pré- 
décesseur d’Hiéron, pouvoit n’étro qu’une 
plaisanterie de Plaute, qu’un jeu sur le mot 
hiéron, qui veut dire, des victimes', 

iiierén liparJn, auroit signibé, 
des victimes grasses , telles qu’on les de- 
siroit pour les sacriûccs et les banquets qui 
en ëtoieot U suite. 
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tuel de l’Académie d’Herculanum à Naples, qui avoit possédé p,^a. 
cette médaille, avoit cru y reconnoître la tête de Liparon'; mais 
la vue de la médaille originale et la comparaison d’autres mo- 
numents semblables viennent de faire disparoitre toute illusion. 

M. Milllngen, qui avoit fait l’acquisition de cette médaille ou 
d'une autre parfaitement semblable, s’est empressé de me la 
communiquer’. Je me suis convaincu que la légende, au lieu 
de AII1AP02 {Liparos), offre le nom AI2AP02 (^isaros). Une 
médaille pareille, mais sans légende, qu’on peut voir au cabinet 
du Roi , laisse apercevoir très distinctement sur le champ du 
revers les lettres KP, initiales du nom KPOTflN, Crotone, La 
riviere Aisarus, AI2AP02, baignoit, comme on sait, cette ville 
des Bruttlens’. La tête est donc celle du dieu de ce fleuve; et, si 
l’on vouloit plutôt y reconnoitre Hercule, que les Crotoniates 
regardoient comme leur fondateur, le nom Æsarus seroit celui 
d’un magistrat de Crotone, homonyme du fleuve qui couloit à 
travers cette ville*. 

§. 5. LYSIMAQUE. 



Tai prouvé dans l’Iconographie grecque, contre l'opinion de n* 6. 
plusieurs savants, que l’effigie d’un roi dont le diadème est orné 



(i) Le che?alier Calcagni avoit publié, 
il J a quelques années, cette médaille à Pa- 
ïenne, avec un mémoire sur ce sujet. 

(’j) Ce savant antiquaire, étant venu à 
Paris dans le courant d'août dernier ( 1817 ), 
m*a fait voir la prétendue médaille de Li- 
paron , dont le dessin étoit déjà gravé. 

(3) Strabon,!. VI,p,a 6 a. 

(4) On pourroitopposeràcettedeniicre 
conjecture que les monuoies des Bruttiens 
ne portent pas dans leurs légendes les noms 



des magistrats. Cependant on en a décou- 
vert sur les mounules de Pandosia, quoi- 
qu'il n’j en eût pas sur les médailles anté- 
rieurement connues (Tajior Combe, Numi 
vet. pop. qui in Museo Britann. odserv., 
p. G4)- D'où l'on peut conclure qu’on s'ë- 
loignoit quelquefois de l'usage ordinaire. 
Cette supposition n'est pas invraisemblable 
dans la médaille que nous eaaminous, et 
que la fabrique et le style n'assignent pas 
aux plus ancieunes époques des Crotoniates. 
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Pi.. A. des cornps d'Ammon, qu’on voit empreinte sur les médailles 
de Lysimaque, est celle de ce prince, et non l’effigie d’Alexandre- 
le-Grand La médaille d’argent inédite , frappée dans la ville 
d’Amastris en Paphlagonie, que je publie ici sous le n° 6, con- 
firme de plus en plus cette opinion. Il y a d’un côté la même tète 
qui, sur les médailles de Lysimaque, est décorée du diadème 
à cornes de belier, mais qui porte ici la coiffure phrygienne du 
dieu Liinus, ou Mois, une des divinités principales de ces con- 
trées. Le type du revers représente une reine assise sur son 
trône, ayant un long sceptre dans la main gauche. La légende 
nous fait connoitre que c’est une monnoie des jimastriens , 
AM.\2TPIAN/IS. Leur ville , ainsi que nous l’avons remarqué 
ailleurs’, fut rebâtie par Amastris, princesse du sang royal des 
Perses, qui devint l’épouse de Lysimaque; et cette réédificatiou 
fut postérieure à la mort d'Alexandre. Nous avons vu une autre 
médaille sur laquelle est empreinte une tête entièrement sem- 
blable à celle que nous avons sous les yeux’; et, comme le 
nom de cette reine se trouvoit dans la légende du revers, j’ai 
conclu que la tète du dieu Lunus, ressemblant par ses traits à 
celle qu’on voit sur les médailles de Lysimaque, étoit un por- 
trait de ce prince, époux d’Amastris. 

Les antiquaires qui voudroient encore reconnoltre Alexandre 
sur les médailles de Lysimaque ne pourront jamais expliquer 
comment une tête qui présente les mêmes traits a pu être gravée 
sur une médaille des Amastriens : ceux au contraire qui rccon- 
noissent l’effigie de Lysimaque sur ses médailles ne seront pas 
étonnés de la retrouver sur les monnoics d’une ville bâtie par 
une princesse que Lysimaque avoit épousée, et dont il vengea 

(i) Pïriie II, c. V, J. i. (î) Iconogr. grteq., pl. xu, n* 6. 

(a) iWûe U , loco citato^ 
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la mort. Je ne doute pas que la figure assise qui forme le type pt. a. 
de la médaille ne soit celle d’Amastris elle -même, fondatrice 
de la ville de son nom. Celte monnoie a été probablement frap- 
pée lorsque Lysimaque s’empara d’Héraclée et d’Amastris, et 
sacri/ia à la vengeance de son épouse les deux fils qu’elle avoit 
eus de Dionysius, et qui, par un affreux parricide, avoient voulu 
monter sur le trône en ôtant la vie à leur mere. Il est vraisem- 
blable que l’autre médaille, dont j’ai donné le dessin dans l'Ico- 
nographie grecque, avoit été frappée du vivant de cette prin- 
cesse, lorsque, séparée de Lysimaque, mais toujours son alliée 
et son amie, elle régnoit, sous sa protection à Héraclée, sur 
l’héritage de Dionysius, qu’elle avoit rendu plus considérable 
en y construisant une nouvelle cité '. 



S. 6. CLÉOPÂTRE, REINE DE SYRIE, 

MERE D’ANTIOCHUS VIII GRYPUS. 

J’ai fait mention, dans nconograpbie grecque, de ce tétra- n’î- 
drachme unique de Cléopâtre de Syrie, sur lequel cette prin- 
cesse ambitieuse a fait graver son effigie toute seule’. Aujour- 
d'hui, grâces à l’intérêt que M. le comte de Northwich prend 
aux progrès de la numismatique et à l'étude de l'antiquité, je 
suis à portée de donner un dessin exact de ce monument pré- 
cieux. Le portrait de Cléopâtre, qui eut trois rois pour maris 
et fut la mere de quatre rois, est représenté, sur l’un des côtés 
du médaillon , dans le costume que nous avons vu sur les 
portraits d’Arsinoé et de Bérénice, princesses de la même fa- 

(t) Mflord Northwich m'a commuiii- possédé dans son cabinet, 

qué l’empreiiue de cette médaille, qu'il (a) Partie U» c. atii, 
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P..A. mille. Sa coiffure, où l’on voit des épis de blé entrelacés, a 
beaucoup de ressemblance avec celles de la déesse Isis dans des 
ouvrages de stjle grec. La légende du revers fait sentir la con- 
venance de cette allusion; on y lit le nom B.\2IAI22HS KAEO- 
n.\TPA2 0t-;A2 KYETHPIA2; de la reine Cléopâtre, déesse de 
la JertilUé. C’est une épithete qui convient à Cérès et à Isis, 
que les Grecs d’Alexandrie se plaisoient à regarder comme la 
même divinité. L’année ZIIP, 187 de l’ere des Séleucides, ia 5 
avant J. C. , qu’on voit marquée sous la pointe inférieure de la 
double corue, est la même où cette princesse dénaturée fit 
périr son mari, et, peu après, son fils aîné Séleucus V, et con- 
tinua à régner sous le nom de son second fils Antiochus VIII, 
qu’elle associa, en apparence, à la royauté. Le type est la dou- 
ble corne d’abondance, ou rhj'ton (dikéras), que nous avons 
vu souvent au revers des médailles de quelques autres reines 
issues, comme Cléopâtre, de la famille des Lagides. On remar- 
que dans le champ du médaillon un monogramme qui semble 
composé d’un S et d’un Y 

§. 7. MITHRIDATE II CALLINICUS, 

ROI DE LA COMMAGENE. 

Antiochus le Commagénicn avoit fait la guerre à Pompée ; 
mais, en abandonnant TIgrane, il mérita que le vainqueur lui 
conservât scs états. Scs deux fils, ainsi qu’on peut le conclure 
des fragments qui nous restent de leur histoire, avoient partagé 
entre eux le petit royaume paternel; mais leur jalouse ambition 

(1) Ce monogramme ne pcul pas indi* M. Mionnet dans U Description de Me» 

quer la ville de Sidon , ainsi que le prétend dailles, etc,, t. V, Rois de Sjrie, n® 774. 
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brisa les liens du sang , et les fit ennemis. L’un de ces princes 
se nommoit Milhridate; l'autre, Antiochus. Ce dernier dressa 
à son frere des embûches dont il fut la victime , et , comme 
un serviteur de Mithridate sollicitoit à Home la vengeance de 
cet attentat, Antiochus le fit périr. Ce second crime commis 
dans la capitale, et, pour ainsi dire, sous les yeux de l’empereur, 
ne fut pas regardé comme un de ces forfaits dont la punition 
tardive est réservée au droit des gens; les tribunaux s’emparè- 
rent du procès, et Antiochus, qui se trouvoit à Rome, y fut 
jugé et condamné à mort. Auguste disposa de son royaume, 
dont il investit le fils de Mithridate, qui portoit le nom de son 
pere. Celui-ci régna sur la Commagene; et il transmit le sceptre 
à ses descendants, qui en jouirent jusqu’à la troisième géné- 
ration '. 

Je crois que la médaille gravée sous le n' 8 de cette planche 
appartient à ce dernier prince, qui s’appela Mithridate Calhui- 
cus. Voici quels sont mes motifs. 

La fabrique de cette monuoie de bronze, ainsi que le sur- 
nom de Callliiicus et la tiare qui orne la tête du prince, doi- 
vent faire attribuer ce monument à un roi de la Cominaeene. 

O 

Nous savons que cette même épithete désigna Antiochus IV, 
roi de cette région, et devint le nom projsre d’un de scs fils. 
La tête d’ Antiochus II, frere de Mithridate I", est coiffée aussi 
d’une tiare. S’il est difficile de ne pas rcconnoître le Mithri- 
date Callinicus de la médaille pour un prince de Commagene, 
il ne l’est pas moins de ne pas la croire plutôt frappée sous le 
régné du second que sous celui du premier des deux Milhridate 

(i) Nou» avons touché à ce trait iTbistoire dans V Jcono graphie grteque, part. II, c. ux» 
cl c. XIV, 5. 4. 



Pi. A. 



N* 8. 
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Pi. A connus à cette époque. En effet, Mitliridatc 1", frere d’Antio- 
chus II, prend, sur uue médaille unique qui porte son nom, 
le titre de grand roi et l’épithete de Philadtdphe , ami de son 
frere'. L’autre ne prend que le titre de roi et le surnom de 
Callinicus , surnom qui, comme nous l'avons vu, est usité dans 
la famille des Séleucides, à laquelle ces princes se vantoient 
d'appartenir. Celui-ci n’est donc pas Mithridate I"; et puisque 
le fils portoit, suivant Dion% le même nom que le pere, il est 
naturel de penser que le roi de la Commagcne, auquel appar- 
tient la médaille , est Mithridate H. Il transmit le sceptre à un 
Antiochus III, dont le fils, Antiochus IV, prend aussi, sur les 
médailles, le surnom de Callinicus. 

Les tj-pes de cette monnoie présentent d’un côté la tète du roi 
vue en profil, et coiffée d’une tiare dont la forme a quelque 
ressemblance avec celle d’un casque; et au revers, la figure de 
Minerve, avec la légende en trois lignes, BA2IAKft2 Ml©PtAATou 
KAAAiNiKou, du roi Mithridate Callinicus , ou le victorieux’. 

§. 8. ARSACE IV PRIAPATIUS. 

w ». Je dois à la complaisance d’un savant Anglols des plus dis- 
tingués, M. Richard Payne Knight, la médaille que j’ai fait 
dessiner sous le n° 9 de cette planche, et qui remplit une lacune 
dans la suite des Arsacides. 

Sur l’un des côtés est empreinte la tête du roi, ceinte du 

•»' 

( 1 ) Iconographie grecque, c. xii| $. 8. 

(a) Liv. LU,S.53jetl. LIV,$. 9 . 

(3) Cette médaille apparienoit au cabU 
oet de feu M. d’Hermand. Le dessin a été 
pris sur l’oriijiual. J. Masson avoit vu une 



médaille semblable: U en a fait mention 
dans ses notes sur les médailles des rois de 
Cororoagene, insérées dans le Tesoro J9ri* 
(annico de Ilaym, t» 1, p. 11 a. 
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bandeau royal. Sa physionomie a beaucoup d'analogie avec 
celles de Pbraate I" et de Mitbridate I"; la ressemblance est 
sur-tout sensible dans la forme du nez '. 

Le revers représente le prince parthe assis sur un siège co- 
nique , dont la forme imite celle de la cortine sur laquelle 
Apollon est assis dans les types des monnoies frappées par les 
premiers rois de Syrie. 

La légende, extrêmement simple, ne contient que ces trois 
mots; BA21AEX12 MErAAOT .AP2.\KOY, du grand roi Arsace. 

Ce revers ne dilTcre en rien, soit pour le type, soit pour la 
légende, de celui que nous avons remarqué sur la seconde mé- 
daille d’Arsacc II Tiridate*. 

La drachme que nous examinons appartient cependant à un 
autre prince. Tiridate est sans barbe, suivant le costume grec, 
et il est coiffé d’une tiare ; notre Arsace a une longue barbe, et 
il est décoré du bandeau des rois; d’ailleurs sa physionomie 
n'a aucune ressemblance avec celle de Tiridate. De plus, les 
légendes d’ Arsace V Pbraate I"et d’ Arsace VI Mithridate I" joi- 
gnent toujours au nom du roi une épitliete honorifique’: la 
simplicité de la légende de la médaille que nous avons sous les 
yeux semble donc prouver que l’Arsace qui l’a fait frapper 
appartient à une époque antérieure; et j’en conclus qu’il ne 
peut être que le troisième ou le quatrième Arsace , c’esl-à-dlrc 
Artaban I" ou Priapatlus *. 

(i) Iconogruphie grecque, pl. ylik, 

3, ^1 

(a) iconograph. grecy.» pl. xux » n® a. 

(3) Iconograph. ^rcof., pari. H , c. xv, 

§. a et 3. 

(4) On peut voir dans les jinnaUs Ar^ 
sacidarum de Longuerue» ainsi que dani 



les commeiiuteurs de Justin , 1. XLI, c. v, 
8, les Tariations de ce nom, que quel- 
ques savants voudroiont lire Phriapitusi 
d’autres, Phrapatius^ etc. J*ai conservé la 
leçon qu'offrent unaniniemenl les textes de 
Justin. 
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Je l’attribue à ce dernier, à cause de la plus longue durée de 
son régné, et encore plus à cause de la ressemblance facile à 
saisir, qui existe entre ses traits et ceux de Phraate I" et de 
Mitbridate I", ses fils et ses successeurs. 

Justin, le seul auteur ancien qui ait fait mention de Priapa- 
tius, nous apprend seulement la durée de son régné, qui fut 
de quinze ans, et les noms des princes ses fils'. 

L’époque de ce règne doit répondre à la fin de celui d’An- 
tiochus III, dit le Grand, et s’étendre aux années suivantes, 
où la Syrie ctoit gouvernée par Sélécus IV Philopator ’. 

S. 9. ARS.ACE IV PHRAATE II. 

Le médaillon ou tétradrachme d’argent dont le dessin est 
gravé sous le n" 10, tiré du même cabinet, est un des plus pré- 
cieux de toute la suite des Arsacides. 

Jusqu’ici les plus anciens tétradrachmes de cette suite por- 
toient empreint le portrait d’Orode, le quatorzième de ces 
rois’; et Li plus ancienne époque de l’crc des Séleucides, qu’on 
eût découverte sur la monnoie des rois parthes , répondoit à 
l’an 176 (36 avant J. C.)*. 

Le médaillon, jusqu'à présent inédit, dont nous avons sous 
les yeux le dessin, présente une époque antérieure de plus d’un 
siecle, rOP, iy 3 ( 13 g avant J. C.), et il appartient au septième 
roi des Parthes, Phraate II. 

La figure d'Hercule qu'il a pour type annonce que la ville 



( 1 ) £^ocilafo,daii»lanotepr«cédefii«. 
(a) Voyez Longuenie, Arsaci* 

danun, p. G, 

(3) Iconograph. grec/f.^ part. U, c. xt, 



xLiz , 1 8 et 19. 

(4) Iconograph, grccç.^ îoc. f. ta» 
pl. xux, n* ai. 
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qui l’a fait frapper étoit une colonie macédonienne'' Le grand PuA. 
monogramme dans lequel on distingue les trois lettres APT me 
fait penser à Artemitay ville grecque célébré de l’Assyrie*. 

Mais l’opinion que je viens d’énoncer, savoir que le tétra- 
drachme ne peut appartenir à un autre prince qu’à Phraate II, 

. a besoin d’étre appuyée sur des raisonnements qui en fassent 
sentir la probabilité. 

La légende est fort simple , BAZiAEftZ METAAOY APÏAKOT 
♦lAr.AAHNC»! , du grand roi Arsace , F ami des Grecs. 

J’ai dit, dans l’Iconographie grecque, que Phraate II est le 
premier des Arsace qui se soit décoré de celle épllliete de bien- 
vcillaucc^. Le monument que nous examinons ne me présente 
aucun motif de rétracter cette assertion ; et d’ailleurs la date 
qu’il porte exclut tous les Arsace qui ont régné après ce prince. 

A la vérité Mithridate 1 " étoit encore vivant lorsque ce tétra- 
draclime a été frappé'. Mais je vais exposer les raisons qui me 
déterminent à l’attribuer plutôt à son iils, qu’il avoît associé 
au trône , qu’à lul-méme. 

(i) CetieprfiUTemc»emble (fiiutantplus 
convaincante que U même figure cl’UerciHe 
est le type d’un médaillon d’ai^ent do Plii- 
lippe V, roi de Macétluiue. Voyex Pellcrin^ 
fiois, pl. 111, r; Mionnet, Dûjcnpti<m 
de Mcdaiilcs, cic., tom. 1 , Rois de Ma- 
cédoine ^ 91, où U faut lire corne à 

hoirCf au lieu de corne d'abondance. £n 
efTet , rilerculc de la médaille de Philippe 
no diffère de celui du médaillon de Phraate 
que par ceuc particularité; il tient dsiaa sa 
main une corne à boire: l’Hercule du mé« 
daillon pnrihiqtie lient sa coupe, icypkus. 

(a) Pluaieurs gdogr0plie> ont fait men- 
tion de cette ville. Strabon, 1 . XVI, p.fiia, 



l’appelle WAtr considérable; 

et Isidore de Cliarax, dans les Geogr^hi 
minor.f la désigne ceiume ville grecque, 
r«Air Elle étoit U patrie d’Apollo- 

dore, aiaeur connu d’une bUtiaire des Par- 
thes, dont nous regrettons la perte. D étoit 
antérieur à Strabon ( Vosstua , de Historié, 
grœc., I. lU). 

( 3 ) ïconogr. grrcq,y part. II, c. xv,^. 4 * 

( 4 ) Ea drachme de Phraate II , que j’ai 

publiée à la pl. xlix, Jcom>graph, 

grectf., prouve que ce prince avoit pris le 
surnom de PbilclUne du vivant de son 
pcre;car il a sur la même médaille les titres 
de PhUopator et d’.<^ut(K'rator. 
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Mithridatc 1 ", qui , par l’éclat de ses conquêtes ainsi que par 
la sagesse de son gouvernement, mérita le titre de Dieu, ne 
paroit jamais sur les médailles sans l’éplthete fastueuse de roi 
des rois'. 

Le fils, devenu collègue de son pere, a pu se contenter du 
titre de grand roi. C’est même le titre qu’il a pris de préférence 
sur la plupart de ses médailles’. 

Quant à ce que j’avance, que Phraate II régnoit avec son 
pere l’an 173 de l’crc des Séleucides, je pense qu’on ne peut en 
douter. Cette année fut la derniere, ou tout au plus l’avanl-der- 
nierc, de la vie de Mitliridale’ ; et les médailles de Phraate II, 
sur lesquelles il prend tantôt le titre de Philopator, ou de fils 
aimant son pere, tantôt celui de Théopator, ou de fils d’un pere 
dieu , semblent prouver que ce prince a régné quelque temps 
conjointement avec son pere. Les premières de ces médailles 
ajoutent ordinairement à l’cpithete de Philopator celle ü Auto- 
cralor, ou de commandant en chef des troupes, et nous font 
sentir que Mithridate, accablé par l’âge, en associant son fils 
au trône, l’avoit mis à la tête de ses armées*. 

Une objection qui, au premier aspect, peut paroitre assez 
forte contre l’opinion que j’avance, est le peu de ressemblance 
qu’on trouve entre le portrait que j’attribue à Phraate II, et un 
grand nombre de portraits certains du meme prince, que nous 
avons reconnus sur de simples drachmes*. Celte objection per- 
dra d’abord beaucoup de sa force , si l’on considéré qu’il n’y a 

(1) /conogr. part. II » c. XV, 5. 4 « 

(a) iconographie greofue^ pl. xlix, 

7 s 8 * 9 i 

(3) Longuerue, jirsacidarumy 

p. II- 



( 4 ) iconographie greajue, loco citatOy 
pl. xLix , n*’ 7 et 8, où le lecteur peut cod« 
sulter mes observatiuos sur ces légendes. 

(5) iconogrtiphie grtctjue ^ pl. aux, 
n® 7, 8 , 9, et 1 0. 
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pas plus de ressemblance entre celte tète et les tètes qu’on a 
reconnues pour des effigies de Mithridale 1"'', auquel ou ne 
pourroit se dispenser d’attribuer le tètradrachme en question, 
puisque l’époque qui y est empreinte ne permet d’y reconnoître 
que l’un ou l’autre de ces deux Arsace; mais les considérations 
suivantes serviront encore à l’affoiblir, et, j’ose preque dire, à 
la détruire entièrement. 

La différence des physionomies sur des médailles multipliées 
et de la même fabrique est sans doute une preuve de la diffé- 
rence des sujets représentés; mais il ne doit pas paroitre étrange 
qu’une moniioie d’une fabrique particulière, gravée par des ar- 
tistes peu exercés, et sur-tout au commencement du régné d’un 
prince , offre ses traits tant soit peu différents de ceux qu’on 
retrouve sur sa monnoie ordinaire. La numismatique des rois 
nous fournit plusieurs exemples de ces variétés’; et la suite des 
empereurs romains peut en fournir encore’. Or le médaillon 
dont il s’agit est précisément dans ce cas, ou, pour mieux dire , 
il réunit les deux conditions que je viens d’indiquer comme pro- 
pres à produire ces dilTérences. Il est frappe dans une ville dont 
la fabrique ne se reconnoit sur aucune médaille de Pbraatc II, 
et il a été gravé dans les premiers moments de l’association de 
ce prince à l’autorité souveraine, lorsque sa figure u’étoit pas 



(i) Iconographie grecque, pî. 
n° 5 et 6. LrA clrarliine^ cJ«> cet Artace toot 
fréquente» Ict colleciiom. 

(a) La fiiiiic des rtoiémées offre, plus 
que tout autre, des exemples du peu d'u- 
niformité dans h*s eF}i|(ies du même prince, 
empreintes sur des oionnoies de fabriques 
diverses. 

(3) Qu'on fasse attcnlîon d.ins les suites 
des empereurs romains, nutammcnl dans 



les médailles d'or et d’argent, au peu de 
ressemblance qui se trouve entre les diffé- 
rentes efijgies de Vitellius et de Yespaslen; 
et on ne sera pas étonné qu'un monnojeur 
de l'Assyrie n'ait pas saisi les véritables 
traits d'un prince qui venoit de monter sur 
le trûne, et qui ne s'éioii peut-être pas en- 
core approche de la contrit où l'on frap- 
poit ses premières monnoies. 



P»- A. 
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P, .A. encore bien connue de ses sujets, et n’avoit pas encore assez 
exercé le ciseau des artistes. Je persiste en conséquence dans 
l’opiulon que je viens d’énoncer, et je pense qu’elle est la plus 
probable de toutes celles que peut faire naître l’examen de ce 
monument singulier, et la seule qui en explique toutes les par- 
ticularités d’une maniéré un peu satisfaisante*. 

La tête du roi est ceinte d'un diadème; sa barbe est longne: 
c’est le seul caractère qui nous rappelle la physionomie de 
Pbraatc II , dont la tète offre les mêmes ornements sur l’une de 
ses drachmes que j’ai publiées dans l’Iconographie grecque*. 



(i) En sfi tenant trop matérielUNDentà 
l'c'puque du lélradrachmeet à l'effigie qu*on 
y voit empreinte, on raisonneroit «k^peu* 
prî'sde la maniéré suivante. L’an 1^3 de 
l'ere de» Séleacide» répond au régné de 
Mithridaie : l'Arsuce à qui le mëilaillon 
appartient est donc celui-ci. Mais la tète 
empreinte sur Cette médaille difiere de 
celle» qu'on a attribuée» à ce prince; donc 
cette attribution est erronée. Il faut rendre 
toute» ce» médailles à Pliraalc 1 *', son pré- 
décesseur; et les drachmes sur lesquelles 
un recounotssoil Phraate !*' seront donnée» 
à Priapatiu»; enfin la médaille unique que 
je vieil» d'attribuer a ce prince devra appar- 
tenir à. Irtaban l’\ le troisième des Arsacc. 

Pour peu qu’on y niOéüliissc , on s’aper- 
cevra de» invraiscmblaiii es de cette hy|K>- 
these; invraisemblances qui approciieiii de 
l’absurdité. Nous n’aurions donc qu'une 
seule médaille de Mitlindate I*', le fonda- 
teur de la grandeur des Parthe», le con- 
quérant de la plupart de» ville» grecque» 
placée» au-delà de l’Euplimte, et qui a 
régné pendant vingt-»ii ans; lorsque son 



prédécesseur, qui n avoit agrandi son royau- 
me que de la conquête du paya des Mardes, 
nou» auroit laissé un si grand nombre de 
monnoies à légende grecque? Son peru, 
Priapatiu», auroit pris le titra d'Epipbane 
avant que la vanité d’un prince Séleucide 
Icàt inventé? Et ces suppositions étranges 
paroitroient plus faciles à croire que de 
|)6Dser qu'un tnonnoyeur grec ait pu se 
tromper sur les traits d’un prince qu’il n’a- 
voit jamais vu, et ne les ait pas fidèlement 
rendus sur la monnoieP 11 me semble que 
la saine critique réprouve cette maniéré de 
raisonner; et alors, en revenant a mon sys- 
tème, nous retrouverons un air de famille 
dans la physiouomie de Priapatiu» et dan» 
celles de ses trois fils, Pliraate et Mitliri- 
date 1 ***, et Artaban II, et le même air de fa- 
mille dans la physionomie de Mithridaie I**, 
et dans celles de ses deux fiU rhra«ite II ci 
Sanatrécès. la planche xlix de Vlconognt- 
phie grecque, et le n® 9 de la planche que 
nous avons sou» les yeux, font sentir d’un 
cûup-d'oell CCS analogies. 

(a) Planche xnx, n® 10. 
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S. JO. ARSACE XI S.ANATRÉCES. 

Autant la fabrique du médaillon que nous venons d’examiner 
est nette et élégante , autant est grossière et presque barbare 
celle de la drachme n° ii. Ce monument n’en est toutefois ni 
moins singulier ni moins curieux 

La tête du roi, mal tracée, a la barbe courte, et est ceinte 
du diadème. Derrière la tête sont très distinctement gravées les 
trois lettres TAM, particularité extrêmement rare sur les mé- 
dailles des Arsacides. Le revers offre la légende , fort simple , 
BA2l.\F.ftS MF.rAAOY AP2AKOÏ GEOnATOPOS , du grand roi 
Arsace , fils dun pere dieu. Le type présente la figure du roi 
assise sur un siège conique, et ressemble aux types des mon- 
noies les plus anciennes de cette suite. 

J’ai remarqué, dans riconographie grecque, que l’épithete 
de Théopator, fils d’un pere dieu, ne peut convenir qu’aux deux 
fils de Mitliridale 1", qui ont régné, c’est-à-dire à Phraate II et 
à Sanatrécès’. Je n’iiésite donc pas à reconnoitre ce dernier 
prince sur la médaille en question ; sa bai'be et sa chevelure 
sont tout-à-fait différentes de celles de Pliraate II; d’ailleurs les 
traits de la physionomie sont trop mal dessinés pour qu’on 
puisse en rien conclure. Mais les trois lettres, XAIÜ, qu’on lit 
du côté de la tête, prêtent une nouvelle force à ma conjecture. 

Il paroit en effet tj-ès vraisemblable qu’elles désignent la ville 
de Tambrax , une des capitales de l’Hyrcanie, où les rois parthes 
faisoient quelquefois leur résidence’. Sanatrécés qui fut rétabli 



( i) Cest «ocore à l'amiiié «t à la complai- 
More de mylord Nurth wicli que je dois Tem* 
preime de cette médaille ttréedesoo cabmeu 



(a) Iconograph. grecq.y c. xv, §, 4 «t 
(3) Poly be , I. X , c. xxvii i, dit que Tarn, 
brax» au temps du iroiMcme Arsace, nVioU 
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sur le trône de scs ancêtres par le secours des Saces, nation 
Scyfhiquc placée à l’orient de l’Hyrcanie', dut commencer par 
cette région la conquête de son royaume. Installé à Tambrax, 
sur ce trône contesté, il a probablement fait frapper des mon- 
noies qui portoieut son effigie, et, de plus, l’indication de la 
ville royale qui avoit été la première à reconnoitre son autorité. 
Ainsi cette médaille singulière peut enrichir en même temps 
la suite des médailles des villes. Nous ne counoissons aucune 
autre mounoie frappée à Tambrax. 

§. Il, ARSACE XXV PACORUS. 

K* 1 ». Lorsque, dans l’Iconographie gi'ecque, j’ai annoncé que les 
lettres <J>I, empreintes sur le type d’un médaillon unique, sur 
lequel on lisoit le nom et les titres d’Arsace Pacorus, ne mar- 
quoient pas une époque’; que cet Arsace, successeur d’Arta- 
ban IV, et prédécesseur de Cliosrboès , loin d’avoir vécu au 
commencement du VT siecle de l’ere des Séleucides (5io, 1>l), 
avoit régné avant la fin du IV', je n’imaginoîs pas qu’on décou- 
vrit sitôt un tétradrachme qui démontreroit sans réplique la 
vérité de mes conjectures. Je l’ai cependant trouvé en Angle- 
terre, dans le riche cabinet du comte de Northwich, qui s’est 
empressé de m’en faire tenir une empreinte. Je l’ai fait graver 
sous le n" la. 

On voit d’un côté le buste de Pacorus , parfaitement sem- 



une TÎUe fortîliTé, niais (|irelle étoit co* 
pendant une gramlc villuf et qu'il y avoit une 
résidence royale) 

(i) Lucien, Mucrolof §. lô: il donne 



le nom de Sacarauci aux Scytbet qui ré« 
tablirent Sanalrccès sur son trdne. 

(a) Iconograph. grecç., part. Il,c. xv, 
§. «7t pl- 1*1 n’* 9- 
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blnble à celui que j’ai publié d’après le tétradracbrae de la Bi- 
bliothèque du Roi, avec cette seule diflürence qu’une barbe 
naissante, couvre, dans celui-ci, le bas des joues du prince, et 
que la lettre gravée dans le champ derrière la tète est un B au 
lieu d’un A. 

Le revers ofire la même légende que l’autre médaillon, 3\2i- 
Atoc BAZiAEov AçsaKov nAKoçou AlKAIOu Kni<t\NOvç ^lAcXAHXoç, 
du roi des rois ^rsaee Paco rus, juste, dieu présent, ami des 
Grecs'. 

Le type de ce médaillon est bien plus riche que le type de 
celui du cabinet du Roi. Sur cekû-ci est empreinte une ville 
personnifiée qui offre une guirlande au prince Arsacide assis 
sur son trône ; sur le tétradrachme que nous examinons sont 
représentées deux villes, peut-être Séleucie et Ctcsiphon, allant 
à la rencontre du roi parthe , qui est à cheval. Ce type a quel- 
que rapport avec celui qu’on a vu sur un médaillon d'Arta- 
ban III*. Mais une particularité qui rend ce tétradrachme plus 
précieux que toute autre, c’est la date, Al^T, qui est gravée 
au-dessus des figures et à la place accoutumée. Le chiffre ou 
koppa qui sert de caractère arithmétique pour indiquer le nom- 
bre nonagénaire est d'une figure qui se rapproche beaucoup 
du coph de l'alphabet samaritain. 

L’an 3g4 des Séleucides a du finir à l’automne dej’an 83 de 
l'crc vulgaire: c’est l’époque du regue de Pacorus, que j’avois 



(i) La diftérenre qu*on peut trouver en- 
tre ces légendes dépend do quelques lignes 
emportées par le bord. Xavois lu sur le mé- 
daillon de la planche L, n". 9 de l'/conogr. 

le seul titre de ru<‘, baiiaeQ(> et 
non BAilAEO*) pareeque la ligne supé- 
rieure, SAUAEOX} toute au'debors du flaon, 



n'a laissé aucun vestige ; comme ici j*ai sup- 
pléé AP£AKOT, d'après le médaillon qui est 
au cabinet de la Bibliuihetjue du Roi : il 11 y 
a pas de trace do cette ligne sur celui de 
mylord Northwich. 

(a) Jconoçraph* çrectf. , pl. l, n® a. 

4 



vit. 



1 
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indiquée comme signalée par Martial'- La guerre de Domiticn 
contre les Cattes, et les brouilleries de ce même empereur avec 
un Arsace Paeorus, sont rapportées par le poète comme des 
événements de la même année*. 

La petite médaille de bronze gravée sous le n* i3 appartient 
aussi à Paeorus, puisqu’elle est marquée de la même époque 
que le tétradraclime: elle est tirée du même cabinet. Je me suis 
empressé d’en faire connoilre le dessin, pareeque l’effigie de 
l’Arsace qu’on y voit gravée rappelle d’une maniéré indubitable 
les traits de Paeorus, mieux prononcés sur les tétradraebmes. 
Si l'on s’eu rapportoit aux simples descriptions, cette petite mé- 
daille embarrasseroit, jusqu’à un certain point, les antiquaires. 
La tête qu’on y voit empreinte est décrite comme une tête 
barbue’; et cependant Paeorus n’a pas plus de barbe sur cette 
médaille que sur son médaillon, n° la. On a pris pour de la 
barbe la saillie du menton. 

§. II. ARTABAZE, 

ROI DE LA CUARACENE. 

J'ai annoncé, dans l’Iconograpbie grecque, la decouverte de 
ce médaillon comme propre à confirmer mes conjectures sur 
ce genre de monuments que j’ai attribués aux souverains de la 



(i) Liv. IX, ppîçr. xxxn. 

(a) Ce sjnchruniAtne avoil échappé à 
rexanitude de Tilleinont, 

(3) Sc5tini, Drscript. monum.f etc., 
p. 55^ ; Caput barbatum diaticmalum. IL 



a d’ailleuri bien attribué relie médaille aii 
régné de Pai-^orus; Mioimet, Ûrscriptinn 
de Médailles , t. V, Rois parlhcs, 
iSo. 
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Cliaraccnc'. Lucien a fait mention de Tiréus et d’Arlabaze, qui pt. a. 
avoient régné sur celle région’: j’ai publié un tétradrachme de 
Tiréus, tiré de la riclie collection de M. Richard Payne Knigbt, 
à Londres^ et je présente ici, sous le'ti" un médaillon pareil 
que je crois appartenir à Artabaze. Les deux tétradraebmes , 
par la fabrique, par les types, par la coiffure des tètes, par la 
distribution des légendes, se ressemblent parfaitement. Ce qui 
les distingue l’un de l’autre, c’est que le médaillon d’.\rlabaze 
est moins grand, et semble annoncer que l’art étoit dans un 
état encore moins florissant que sous Tiréus. La date marquée 
à l’cxcrgue du revers est l’an 2N , aSo, sans doute de l’cre des 
Séleucidcs, 6a* avant l’cre chrétienne, qui répond à-peu-près 
à l'époque des guerres de Pompée en Orient, et au régné de 
Pbraatc III, ou du douzième Arsace , roi des Parlbes. Aussi 
Lucien nous apprend- il qu’ Artabaze étoit le septième succes- 
seur de Tiréus. On aperçoit sur sa figure les marques de celte 
longévité dont parle l'écrivain de Samosate, et qui lui a fourni 
l’occasion de nous transmettre des connoissanccs isolées sur 
riiisloirc de la Cliaraccnc et de ses rois, que nous aurions vai- 
nement cherchées ailleurs. 

La légende du revers est, BA-lAcoç APT.VIIAtou SflTHçoç; du 
roi Arlapaze, ou Artabaze, dieu sauveur. 

Le nom, APTAIIA...., auroit pu être suppléé de d ifférentes 



(i) /conog. ^cy., part. Il, c. *Tn, f . 
( 1 ) Lucien, Macrobiif ^ Ü • 

ftirm Trran'rt* ^ moi- 

■ •PTMir* Cpirf, «riAÎ»r« *»rm' ifurà 

ar«»r« asr* 

■ Tiréus, )e troisième après Hjspasinès, 
« mourut de maladie, âgé do quaire-vingt* 



n douze ans; et Artabaze, qui étoit le sep- 
« ticme roi de Cbarax après Tiréus, étoit 
N Âgé de quatre>vingt>siz ans, lorsque, de 
« retour du pa^s des Parûtes, il obtint la 
M royauté. » On peut voir à lendroit cité de 
y Iconographie grecque quelques remar* 
ques que j*ai faîtes sur ce passage. 

(3} Iconograph. grecq^^ pl. lâ* 
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Pi.A. manières; mais il m’a semble que le texte de Lucien, qui in- 
dique un Artabaze parmi les princes du pays où il est certain 
que ce médaillon a été frappé , étoit une autorité suffisante pour 
lire et pour suppléer ce nom ainsi que je l’ai fait graver. D’ail- 
leurs nous avons vu le II substitué au B dans la légende d'un 
autre médaillon appartenant à un roi de la Cbaracene 



S. la. ATTAMBILUS. 



Trois médailles du même prince, découvertes ensemble près 
de Bagdad, viennent enrichir la suite des souverains de la Cba- 
racene , et confirmer l'opinion que j’ai émise sur ce genre de 
monuments. M. Grivaud de la Vincelle a déjà fait connoltre ces 
médailles par un mémoire très bien fait’. J’ai fait graver ici le 
dessin de celle qui est la mieux conservée des trois ; on l’a pris 
sur la médaille même. 

On y voit d’un côté la tête barbue d’un prince dont la che- 
velure, serrée par le diadème, a un certain rapport avec la coif- 
fure médique que nous avons remarquée sur les médailles des 
rois de ces contrées. L’Hcrculc assis, qui est le type du revers, 
ne différé ni par la pose, ni par le goût du travail, de l’Hercule 
gravé sur d’antres médailles de la même suite. La légende , 
quoique mutilée , offre distinctement les noms et les titres , 
6a3iXeoç ATTAMBiXou SnTHPnç K M V.YFPYfTou ; du roi Attam- 
biUu^, dieu sauveur et bienfaiteur. L’époque marquée dans 



(i) Iconogrnph. grectj.^ pL ti, n® i6. 
Le TDédnUlon d'Artabaze vient d'être acquis 
pour le cabinet de la Bibliothcque du Roi. 

(a) Il est intitulé. Dissertation sur une 
Médaille inédile de Phraatc IV, et sur 
quatre Médailles dC Attamhilus ^ elc.j Pa- 



rts, 1817, in- 4 '** La même Dissertation, 
mais moins complète, a été insérée dans les 
Annales Encyclopédiffues ^ mois de juin 
même année. La matière de ces médailles 
est un argent fort mêlé d'alliage. 

( 3 ) L'I du zram Attambilus est très ap- 



Digitized by Google 



SUPPLÉMENT. 29 

l'exergue, 1192, indique l’an 298 del’cre des Scleucides (i4 avant pi.a. 
J. G. ). Les deux autres médailles , publiées par M. Grivaud , 
appartiennent aux années T, 3oo, et rrr, 3i3, de la même ere. 

La première répond à l’an 12 avant J. C.; le second, à l’an 2 
de l’ere vulgaire. 

J’avois indiqué un Attambilus que, dans le texte de Dion, on 
trouve écrit Alhambilus, autre roi de la Cliaracene et de la 
Mésene sous Trajan'. L’époque des médailles que nous consi- 
dérons les assigne à un prince bien antérieur ; la conformité du 
nom est cependant une preuve qu’il avoit été pris par un sou- 
verain de la même contrée avant l’époque marquée par l’his- 
torien’. 



parent sur la médaille 3 de M. GrU 
vaud. 

(t) Icono^r, grecfj.j part. II, c. ztii, 

§ G. 

(a) Il ne sera pas inntile de mettre ici 
sous les yeux du lecteur le tableau ebro» 
nologique des médailles qui apparliennent 
aux princes de la Cbaracene. 

I. TirôuSf étoit le troisième prince do 
cette contrée, on commençant à compter 
par Spasinés, qui TÎvoit sous Antioclius II 
Théos, et qui probablement se rendit in* 
dépendant. 

Les médailles de Tiréus présentent dans 
TexergueVan 8 o et Tan 83. Le n de ces dates 
est extraordinairement large. Le régné de 
Tiréus rëpondoit par conséquent à celui de 
Séleucus II Callinicus en Syrie, et à. celui 
de Tiridate sur les Partbes. 

a. ArUibaze, Il étoit, suirant Lucien, 
le septième successeur de Tiréus. Son mé- 
daillon porte la date de l'an alio des Séleu- 



cides ( 7 a arant S. C.). Il étoit donc con- 
temporain des derniers princes de celte 
famille, qui régnoient encore en Syrie, et 
qui étoient la septième génération de Sé- 
leucus IL Phraate III régnoit sur les Par- 
tlics. 

3. AUamhiUis. Les époques de ses mé- 
dailles, 398 , 3o3, 3i3, le font régner dans 
le même temps qu' Auguste à Rome, et que 
IHiraate IV sur les Parûtes. 

4 . Adinnigaiis. Sa médaille, frappée 
Tan 333 des Sélcucides, »a de rerechn’- 
tienne, p roere qu*il étoit contemporain do 
Tibère et d'Artaban III. 

5. Monnéses. Son époque est Lan 

des Séleucides , ou 1 1 1 de Tere chrétienne. 
Il étoit le contemporain de Trajan et de 
Chosrhoès. 

Il paroîi par Dion, qu'un autre AtMmbi- 
lus fut le successeur de Monnésès. 
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6. Artahan ou Ertapan. LVxergue tlo 
M médaille nebisse distinguer aucune date. 
La fabrique et rorthe^rapbe de la légende 
annoncent cependant une époque de déca* 



dence; et il est yraisemblable que le régné 
d’Arlaban répondoit à la demiere période 
de celui des Arsacides^ et au commence* 
du 111^ siede de l'ere chrétienne. 



FIN. 
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